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NOTIONS STRATIGRAPHIQUES ET PALÉONTOLOGIQUES 


APPLIQUÉES A L'ÉTUDE DU GISEMENT 


DES PLANTES FOSSILES D’AIX EN PROVENCE 


STRATIGRAPHIE DE L'ÉTAGE ET DISTRIBUTION DE LA FAUNE 
MALACOLOGIQUE. 


Plusieurs motifs nous engagent, après une première des- 
cription des plantes fossiles du gisement d’Aix (1) et un sup- 
plément (2) publié en 1872, de reprendre cette flore pour la 
soumettre à un dernier examen. D'une part, c’est la foule 
croissante des espèces nouvelles, dont le nombre, dès à pré- 
sent, s'élève à plus de 200, ce qui porte bien au delà de 400 
l’ensemble total des formes déterminées ; c'est encore, si l’on 
veut, quelques remaniements motivés par ces découvertes 
et réalisant un progrès de plus vers la vérité. D'autre part, 
c’est le désir d’assigner enfin à la flore d'Aix, la plus consi- 
dérable, après celle d'OEningen, de toutes les flores tertiaires, 
son horizon légitime, sur le niveau éocène le plus élevé, 
immédiatement au-dessous du tongrien propre, avec liaison 
et passage supérieurement vers ce dernier terrain, niveau 
qui résulte des indices les plus sérieux, interrogés au triple 


(1) Ann. sc. nat. bot., 4e série, t. XVII, p. 202-3144, pl. TI-XIV. 
(2) Ibid., 5° série, t. XVEL, p. 5-44, pl. I-V, ett. XVIIL, p. 23-146, pl. VI- 
X VIII. 
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point de vue de la stratigraphie, des mollusques et des plantes 
fossiles. La question ainsi posée demande quelques dévelop- 
pements, auxquels nous fixerons des limites strictement en 
rapport avec la clarté de notre démonstration. 

Le gisement d'Aix fait partie d'un groupe dont l'étendue, 
les caractères et la disposition ont exercé depuis longtemps 
la sagacilé des géologues : Lyell et Murchison en 1827; 
Coquand et Matheron, celui-ci à plusieurs reprises; la Société 
géologique dans deux sessions extraordinaires, en 1842 et 
1860; plus récemment M. L. Collot et finalement M. Fon- 
tannes en ont fait l’objet d'études suivies, de comptes rendus 
et d’explorations répétées. 

Nous-même, habitant sur les lieux et attentif à rechercher 
les moindres vestiges d'empreintes végétales, nous avons 
parcouru dans toutes les directions les assises du gisement, 
avec assez de persévérance pour qu'il nous soit permis de 
croire que rien d’essentiel ne nous a échappé. Cependant, 
si les plantes de la localité ont été par deux fois l’objet d'une 
vue d'ensemble et d’une description raisonnée, accompagnée 
des figures des principales formes, et si les conclusions de 
cet examen nous ont conduit à placer la flore d’Aiïx à la hau- 
teur de l’éocène supérieur ou « ligurien » de Heer, les indices 
tirés des autres catégories de fossiles et de la stratigraphie 
elle-même sont loin d’avoir encore abouti à des résultats 
aussi explicites. Plusieurs causes combinées ont concouru à 
ce désaccord, plus apparent que réel, lorsque l’on va au fond 
des choses. — D'abord, l'explorateur le plus habile, celui 
que nous avions pris pour guide au début de nos recherches 
paléophytiques, M. Matheron, n’a publié encore sur les ter- 
rains de Provence que des exposés préliminaires et des vues 
d'ensemble, sans jamais décrire les faunes de mollusques 
observées à plusieurs niveaux, ni formuler à l'égard des 
espèces caractéristiques de chacun d'eux une opinion défini- 
live, avec des figures à l'appui. Or M. Matheron, il faut le 
Je est le seul géologue à qui le groupe d'Aix ait élé assez 
familier, au triple point de vue de l'ordonnance des assises, 
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desfossilesqu’ellesrenfermentetdeleur synchronisme vis-à-vis 
des autres formations lacustres de la région, pour se trouver 
en mesure de se prononcer en pleine connaissance de cause. 
L'extrème rareté des mammifères (1) dans un gisement où 
abondent à la fois Les végétaux, les insectes et les poissons, 
enlève un précieux élément de détermination; enfin, il est 
certain que la difficulté principale tient à cette circonstance, 
sur laquelle il convient d'insister, qu'il s’agit d’une forma- 
tion, lorsqu'elle est prise dans son ensemble, à la fois com- 
plexe et localisée, dont les lits se sont déposés au cours d’une 
période prolongée, répondant à raison même de sa durée à 
plusieurs étages ou sous-étages successifs, et présentant, par 
le fait de la localisation, une apparente unité d'aspect et de 
composition, de nature à accréditer lopinion qu'on aurait 
réellement sous les yeux un seul étage ou horizon partiel de 
la série tertiaire. 

La localisation du bassin dans lequel s’est constitué le 
groupe d'Aix et le cantonnement relatif des êtres qui vécurent 
dans ses eaux sont des phénomènes dont 1l est indispensable 
de tenir compte dans une certaine mesure. Non seulement, 
en effet, les limites du contour et les accidents littoraux du 
groupe d'Aix sont encore faciles à suivre et à déterminer le 
long des plages de l’ancienne nappe lacustre; mais, lorsqu'on 
passe en revue les mollusques caractéristiques, il est facile 
de constater une liaison et des passages reliant entre elles des 
formes successives, distinctes en réalité; de même que:‘des 
analogies évidentes se manifestent entre les espèces d’Aix 
et un certain nombre de celles du nord ou du centre de la 
France ou encore et surtout'du bassin rhénan, tout en lais- 
sant subsister des nuances différentielles assez sensibles pour 
que l’on soit conduit à en tenir compte. On reconnaît que ce 
sont là des races locales, et ces races, quel que soit d’ail- 


(1) On n’a cité jusqu'ici, en dehors du Vespertilio décrit par M. P. Gervais, 
d’après une membrane alaire que nous lui avions communiquée, que la 
mâchoire de Cainotherium, rencontrée par M. Gtroties et extraite du gypse, 
c'est-à-dire du sommet de étage. 
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leurs leur degré d’affinité avec celles des autres régions, plus 
ou moins contemporaines, ne sauraient pourtant être totale- 
ment confondues avec ces dernières, en même temps qu'elles 
offrent des passages conduisant des formes qui peuplent les 
lits inférieurs vers celles qui se montrent à mesure que l’on 
remonte la série. Ce n’est pas qu’il n'existe aussi, comme 
contraste à l'égard de ces faits de transition, des introduc- 
tions sinon soudaines, du moins en apparence non précé- 
dées, telles que celle des cyrènes dans les lits et sur l’hori- 
zon qui porte leur nom; mais là encore on observe des degrés 
et l’on n’est pas sans éprouver quelques difficultés, au milieu 
des variations morphologiques ayant le sens de races locales, 
auquel le type du Cyrena semistriata de Deshayes donne 
lieu. 

Ce phénomène de localisation, plus ou moins prononcé, 
des faunes malacologiques, au sein des lacs tertiaires de la 
région provençale, est mis en évidence par l'étude du petit 
bassin de Saint-Zacharie, dont le{ond se trouve occupé par 
des lignites surmontés d’une succession de lits, d’abord 
charbonneux, puis bitumineux, ensuite calcaréo-marneux ou 
simplement calcaires, finalement crayeux et empâtant ‘des 
gâteaux de silex. La découverte dans le lignite d’une mâchoire 
de Palæotherium assigne l'horizon du tongrien à la série 
« sus-jacente », riche en coquilles d’eau douce, aussi bien 
qu'en empreintes végétales. La présence répétée du Zizyphus 
Ungeri Hr. dans l’assise marno-calcaréo-bitumineuse qui 
repose immédiatement sur le lignite, confirme ce classement 
des assises qui contiennent la flore.. Nul doute que la zone 
des plantes ne soit ici supérieure à l'horizon des lits à cyrè- 
nes. Cependant, les cyrènes du groupe d’Aix et de celui de 
Gargas font justement défaut et se trouvent remplacées à 
Saint-Zacharie par une association de cyclades, Pisidium, 
Sphærium, réunis à de petites cyrènes que l’on n’observe pas 
ailleurs. D’après des indications dues à M. Matheron, les lits 
en contact avec lelignite etsous-jacentsà l’assise principale des 
plantes renferment une néritine, Neritina Zachariensis Math. 
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et le Melanopsis Manciana Noul. qui se retrouve au Mas- 
Saintes-Puelles, ainsi qu’à Barjac où cette dernière coquille 
occupe le même niveau qu'à Saint-Zacharie, au-dessous des 
cyclades et au-dessus du lignite paléothérien; M. Matheron 
a vu égalément cette espèce en place à Saint-Gély (Hérault). 

Dans les plaquettes à empreintes végétales, on ne ren- 
contre, à Saint-Zacharie, ni potamides ni limnées, et aucune 
assimilation ne saurait être établie, au moyen d'espèces de 
ces deux genres, avec les niveaux correspondants du groupe 
d'Aix; mais il existe dans le gisement que nous avons en vue 
une grande paludine assurément voisine de celle que M. Fon- 
tannes a figurée sous le nom de Vévipara soricinensis (1) 
Noul., et qu'il signale dans le ligurien supérieur des envi- 
rons de Barjac et de Célas (Gard), ainsi qu'une petite méla- 
nie, un planorbe de très petite taille, enfin des hydrobies 
(Hydrob. Dubuisson). 

On voit par là combien sont faibles, puisqu'ils se réduisent 
à la dernière espèce seulement, les rapports analogiques 
entre les faunes respectives de deux groupes locaux, aussi 
rapprochés cependant par le Lemps que voisins dans l’espace. 
l'est vrai que la surprise qu'inspire une telle absence de 
liaison diminue quelque peu si l’on admet un étroit parallé- 
lisme entre les couches fossilifères de Saint-Zacharie et l'as- 
sise marno-sableuse sans fossiles qui, dans le groupe d’Aix, 
s'intercale immédiatement au-dessus des cyrènes et sépare 
celles-ci de la partie haute de la formation, partie qui repré 
sente soit le tongrien récent, soit la base de l’aquitanien. 

De quelque façon que l’on envisage le phénomène, même 
si l’on consent à en atténuer la portée, une divergence aussi 
prononcée des éléments respectifs de la faune malacolo- 
gique dénote au moins l'existence de conditions biologiques 
tres distinctes de part et d'autre et peut-être celle, dans les 
eaux d'Aix, de particularités de nature à favoriser certains 
êtres, en en excluant plusieurs autres, sauf à des moments 


(1) Fau ne malacologique du groupe d'Aix, p. 31, pl. IV, fig. 10-14. 
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déterminés, où le changement même de la sédimentation 
coïncide avec l'arrivée de catégories auparavant absentes. 
C'est ce qui à dû se passer effectivement lors de l'apparition 
des cyrènes du type semistriata de Deshayes. Ces bivalves 
pénétrèrent et s’établirent sur une foule de points de l’ancien 
lac d'Aix à l’époque où l’action fluviatile commença à y faire 
sentir directement son influence, attestée par l'apport crois- 
sant d’un limon détritique, grisâtre et finement tamisé, qui 
bientôt domina exclusivement et d’où est venue enfin l’assise 
marno-sableuse. 

Cette assise demeurée inconsistante par suite du défaut 
de précipitation chimique, entraînant la cimentalion des 
lits en voie de formation, atteste que les eaux du lac d'Aix 
cessèrent à un moment donné et pour un temps de contenir 
de la silice ou du calcaire à l’état de dissolution, d’être en 
un mot thermales et minérales, comme il est évident qu'elles 
n'avaient cessé de l'être jusqu'alors, et qu’elles le redevinrent 
ensuite. C’est cette même circonstance et cet accident de 
stratification qui limitent supérieurement la partie du groupe 
qui fournit des plantes et dont la connaissance nous inté- 
resse. Mais 1l importe, maintenant que le point de vue auquel 
nous nous plaçons se trouve défini, de reprendre la formation 
elle-même et de déterminer à la fois les caractères strati- 
graphiques et la distribution des fossiles à travers les lits 
qu'elle renferme. | 

Le groupe d’Aïx, dont nous venons de faire ressortir les 
analogies, mais encore plus les divergences vis-à-vis de celui 
de Saint-Zacharie, doit être également rapproché de celui de 
Gargas ou soit de la colline de Sainte-Radegonde, près d’Apt. 
Le parallélisme des deux localités à déjà été établi par 
M. Matheron et par nous; il nous suffira d'en reproduire 
ici les principaux traits : à Gargas, au-dessus d’une base dé- 
tritique comprenant des argiles et des grès sidérolithiques, 
viennent des marnes versicolores alternant avec des feuillets 
schisteux, associées à des indices de gypse et surmontées 
d'une assise calcaire contenant du gypse cristallin non 
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exploité, en même lemps que des limnéés. C’est au-dessus de 
cette assise, mais au-dessous des lits à cyrènes (Cyrena gar- 
gasensis Math., C. majuscula Goldf., C. semustriata Desh.) 
que s’intercalent les deux gisements à Palzæotherrum et Ano- 
plotherium de la Barthélemy et de la Debruge. Le gypse 
exploité de Gargas, avec la flore très nettement caractérisée 
qu'il renferme, s'appuie tout entier « sur ces lits à cyrènes », 
au lieu de leur être subordonné, comme à Aix. Il y a cepen- 
dant à Gargas, comme il a été dit plus haut, du gypse rudi- 
mentaire qui occupe justement la place stratigraphique de 
celui d'Aix; mais, à Gargas, réduit à l’état d'indice, il coïn- 
eide avec les riches gisements à Palzotherium; retenons ces 
divers points en abordant enfin la stratigraphie du groupe 
d'Aix. 

Celui-ci constitue, nous le répétons, un ensemble des plus 
complexes, mais d'une remarquable uniformité de composi- 
tion d’un bout à l’autre du bassin qu’il occupe. Tous les 
explorateurs du groupeet, à leur suite, le plus récent, M. Fon- 
tannes, admettent qu'il s'étend sur 12 à 15 kilomètres du 
sud au nord, et 16 à 18 dans le sens inverse, de manière à 
former un plateau ondulé et çà et là fissuré. Ce plateau, par 
suite d’une double fracture, présente sa tranche tournée au 
sud, le long de l’escarpement des plâtrières, autrement dit de 
la tour d'Entremonts, en inclinant alors ses couches dans la 
direction du nord, vers le terroir de Puvyricard, tandis que 
ces mêmes couches se redressent au delà, de manière à 
découvrir de nouveau leur tranche au nord, le long de la 
rive gauche de la Durance, dans la commune du Puy-Sainte- 
Réparade, entre ce village et celui de Saint-Canadet, situé 
immédiatement au pied de l’escarpement principal. Sur ce 
dernier point, le groupe donne ainsi une reproduction exacte 
et en sens inverse, quant à l'exposition, de ce qu'il est aux 
plâtrières d'Aix. La seule différence entre les deux versants, 
le dernier portant le nom de Trévaresse, c'est que sur lun, 
celui qui s'élève au nord d'Aix, il existe des exploitations de 
gypse et de nombreuses empreintes de poissons, d'insectes 
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et de plantes, disséminées dans certaines couches, tandis que 
sur le revers opposé, celui de la Trévaresse et particulière 
ment au-dessus du village de Saint-Canadet, on ne rencontre 
ni gypses ni poissons ou insectes, mais seulement quelques 
faibles vestiges de plantes. En revanche, ce second versant 
est bien plus riche que l’autre en coquilles lacustres, et la 
distribution aussi bien que la nature de ces coquilles offrent 
des caractères propres à jeter du jour sur le classement des 
lits du versant opposé, où précisément la faune des mollus- 
ques, sans faire absolument défaut, se montre pourtant plus 
pauvre et se distingue par l'exclusion des limnées. 

Sur les deux versants aussi, sans que le fait ait été jamais 
contesté, la formation s'appuie inférieurement sur une base 
détritique et se trouve partagée, vers le milieu de la série 
calcaire ou calcaréo-marneuse, en bancs, en lits, en pla- 
queltes, colorée en un blanc grisâtre très uniforme, dont elle 
est composée, par une assise marno-sableuse, reconnaissable 
à son inconsistance et à son aspect jaunâtre, qui s'étend d'un 
bout à l’autre de la formation. Cette assise, d’une épaisseur 
de 6, 8, jusqu'à 10 mètres, et dénuée de fossile, repose sur 
des lits à cyrènes, au contact desquels se termine supérieu- 
rement la « zone des plantes », la seule dont nous ayons à 
nous préoccuper ici. L'assise en question marque ainsi par 
un changement très net el momentané de sédimentation la 
fin d’une période qui, pour nous, répond à l’éocène tout à fait 
supérieur, etelle inaugure une période nouvelle, celle du ton- 
grien, dont les gisements de Saint-Zacharie et de Gargas, 
superposés aux mêmes lits à cyrènes et au niveau paléothé- 
rien, traduisent Justement les caractères distinctifs à l’aide 
des plantes dont ils ont conservé les débris. 

La base détritique de l’ancien lac est d'autant plus puis- 
sante, par la masse et la dimension relative des éléments 
roulés ou triturés qu’elle comprend et qu’empâtent le plus 
souvent des argiles ferrugineuses, parfois des grès marneux 
et caillouteux, que l’on se rapproche des bords orientaux et 
du bassin. De l'est à l’ouest, cette puissance s’atténue plus 
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ou moins ; les brèches et les pouddingues font généralement 
place à des matières meubles moins pesantes et moins con- 
fusément ordonnées, comme si les eaux courantes auxquelles 
sont dus ces apports eussent perdu de leur violence en s’éloi- 
gnant des points où elles avaient accès et où elles se déver- 
salent dans le lac. L'étude des fragments de roche entraînés 
atteste leur provenance du lias moyen et des calcaires de 
l’oxfordien supérieur, qui se rattachent aux contreforts 
secondaires dépendant du massif de Sainte-Victoire. À Aïx, 
c'est au quartier de Saint-Donnat et à celui des Pinchinats 
que les éléments détritiques attenant à l’ancien rivage attei- 
gnent leur plus grand développement. De ce point, en se di- 
rigeant vers les plâtrières pour aller à l’ouest atteindre la 
montée d'Avignon, on peut suivre ou retrouver ces mêmes 
détritus mis à découvert par une crevasse dont l’axe prin- 
cipal court du nord-est au sud-ouest et qui marque la partie 
profonde de la grande faille ou fracture qui, à un moment 
donné, probablement après la fin du miocène, disloqua tout 
le système et fit surgir l’escarpement des plâtrières. Mais, 
avant de relever lit par lit cette partie, la plus importante 
pour nous du groupe que nous considérons, revenons à 
l’autre versant, celui de la Trévaresse; il va nous fournir un 
étalon dont nous aurons ensuite à faire l’application. 

C'est entre Mevrargues et le château de Fonscolombe, plus 
particulièrement le long de la route départementale qui mène 
à Pertuis, à partir-du point où elle se délache de la route 
nationale jusqu'à la grande ferme de l’Espougnac, que les 
masses détritiques se montrent avec le plus de puissance. Au 
sud et à l’est de l'Espougnac, les brèches et pouddingues asso- 
ciés à des argiles ferrugineuses s’étalent en unesérie de coteaux 
accidentés, occupant l'intervalle qui sépare le chemin de fer, 
en avant de Meyrargues, de la route de Pertuis. Les berges 
et talus qui bordent cette route présentent d'énormes blocs 
_de pouddingues, à gros éléments, enclavés en noyaux discon- 
tinus au milieu de marnes ferrugineuses confusément strati- 
fiées. En s’avançant au delà, dans la direction de l’ouest, 
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vers les pentes ravinées et les mamelons qui entourent et 
dominent Fonscolombe, on trouve les éléments détritiques 
disposés par bancs et en terrasse; mais ces bancs sont fré- 
quemment disloqués par suite de leur stratification et de 
leur étendue irrégulières, par le fait aussi d’une fracture 
énorme, opérée à la base de la Trévaresse et ayant entraîné 
des érosions sur une grande échelle. On constate en même 
temps que dans cette même direction ils perdent graduelle- 
ment de leur puissance et qu’ils passent à des grès grossiers, 
à des cailloutis cimentés, finalement à des grès marneux, 
alternant avec des argiles versicolores et dont la stratifica- 
tion de moins en moins confuse acquiert une ordonnance de 
plus en plus régulière et des éléments de plus en plus atté- 
nués, à mesure que l’on pénètre, du côté de l’ouest, au delà 
du château de Fonscolombe, dans le périmètre compris entre 
le torrent de Fongamate et le village de Saint-Canadet. Au- 
dessus de ce village, l’escarpement présente sa tranche et 
constitue le versant nord de la Trévaresse dont les lits, d'un 
blanc grisâtre, contrastent vivement avec la couleur rutilante 
des argiles ferrugineuses. Ainsi ordonnée et courant de l'est 
à l'ouest pour se détourner ensuite et aller aboutir à la butte 
conique de Sainte-Réparade, la Trévaresse résulte certaine- 
ment d’une dislocation ou rupture qui, à un moment donné, 
en redressant les assises du groupe, dont les strates plongent 
au sud ou au sud-ouest, vers Puyricard ou vers Beaulieu 
(point où l’on constate un épanchement basaltique), aura 
entraîné en sens inverse les parties de la formation qui 
n'obéirent pas à ce mouvement ou subirent une impulsion 
opposée, en s'affaissant vers le nord, dans la direction du lit 
actuel de la Durance. Ce lit, effectivement, semble correspon- 
dre à une ligne de fracture, entre Mirabeau et Cadenet. On 
conçoit que Îles parties disloquées aient été exposées ensuite 
à d’incessantes érosions dont le résultat fut d'enlever et de 
faire disparaître les assises superficielles, en réduisant la for- 
mation sur ce point à la seule base détritique, fissurée et 
ravinée, dans {out le périmètre compris entre le pied du ver- 
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sant nord de la Trévaresse et le torrent de Fongamate. Ce 
périmètre constitue actuellement une sorte de terrasse mou- 
vementée, inclinant au sud vers la Durance et s’enfoncant, 
au delà de Fongamate, sous un épais manteau d’alluvions 
quaternaires, marquant le niveau le plus élevé atteint par les 
eaux de la Durance contemporaine. Ainsi, aux deux extré- 
mités de l’ancien bassin tertiaire, c’est le long de la plage 
orientale et du pied des massifs secondaires, dont le rocher 
de Sainte-Victoire représente encore le point culminant, que 
partaient les affluents qui déversaient leurs eaux dans la 
cuvette lacustre d'Aix; et ces eaux furent assez puissantes 
pour accumuler à leur embouchure des débris rocheux et des 
amas d'argiles, arrachés à la contrée qu'il leur était donné 
de parcourir. Comme les matières détritiques occupent sur- 
tout le fond oriental de la cuvette et se trouvent surmontées 
de lits calcaréo-marneux, dus à des eaux claires, et dans 
lesquelles des phénomènes thermo-chimiques se sont positi- 
vement manifestés, on est porté à croire que pendant la 
durée du lac les eaux courantes, d’abord uniquement érosi- 
ves et tumultueuses, s’attaquèrent à des obstacles, entrai- 
nèrent des portions du sol et s’y creusèrent un lit. Ensuite 
ces eaux devinrent plus calmes ; leur cours se régularisa ; leur 
action se combina avec celle de nombreuses sources ther- 
males ; et toutes ces conditions favorisèrent la multiplication 
des coquilles d’eau douce et, d'autre part, la fossilisation des 
débris végétaux charriés par le vent ou par les ruisseaux. 
Ces débris, grâce à une sédimentation régulière, vinrent 
s'étaler au fond et laisser leur empreinte au sein des hits 
variés qui se formaient. 

En remontant, du nord-est au sud-ouest, le ravin sinueux 
qui sert de lit au torrent de Fongamate, on rencontre d’abord 
des bancs de grès et des pouddingues gréseux, alternant avec 
des lits marneux ou calcaréo-marneux, qui passent supérieu- 
rement à des grès marneux et ceux-ci à des marnes et à des 
calcaires recouverts enfin par des calcaires marneux concré- 
tionnés. C’est dans les marnes et les grès marneux, à une 
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distance verticale assez considérable du sommet de l'étage 
détritique, distance qui peut être évaluée à 40 mètres au 
moins, que se présente la première faune et la plus inférieure 
de la série : elle est située à la hauteur du niveau I du tableau 
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Fig. 1. — Coupe de La Trévaresse, du ravin de Fongamate au sommet de l’escar- 
pement, en passant par Fonscolombe, Saint-Canadet et Féline. 


a, grès grossier et pouddingues gréseux. — b, alternances de grès marneux et de 
marnes. — €, lits de grès marneux et de calcaires marneux concrétionnés avec 
limnées, planorbes, etc. — d, alternances de grès marneux et de marnes versi- 
colores. — e, marnes argileuses associées à des bancs de grès caillouteux. — 
f, banc de grès fin et dur. — 9, lits alternants de marnes calcaires et de marnes 
argileuses avec grès intercalés. — }, banc de grès. — 1, argile compacte avec 
lits intercalés de grès sableux. — 7, marnes blanches et calcaires marneux stra- 
tifiés. — k, banc de calcaire siliceux caverneux. — /, calcaires et calcaires mar- 
neux ou marno-crayeux, niveau des limnées et du Pofamides aquensis, Math. 
— m, lits à potamides, niveau de la deuxième faune. — n, calcaires et calcaires 
marneux stratifiés. — o, horizon des cyrènes comprenant plusieurs lits avec 
schistes entremêlés. — p, assise marno-sableuse sans fossile. — 9, banc de cal- 
caire compact. — r, calcaires marneux blanchtres stratifiés. — s, calcaire avec 
potamides. — {, calcaires marneux avec rognons de silex. — w, calcaire marneux 
avec limnées, potamides, etc. — v, calcaires marneux stratifiés à néritines. — 
æ, Calcaire avec limnées, planorbes, potamides, etc. 


de M. Fontannes (1), niveau parallélisé par ce géologue avec 
le calcaire de Saint-Ouen. | 


Cette faune, encore inédite, comprend plusieurs limnées 


(4) Voy. Descr. sommaire de la fuune malacologique des formations du groupe 


d'Aix; Essai de classification détaillée et comparative, par F. Fontannes, Lyon 
t Paris, 1884. 
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(deux ou peut-être trois espèces), deux espèces de planorbes, 
l’un d'assez grande taille, l’autre plus petit et peu caractérisé : 
le premier semble voisin du Planorbis Rouviiler de Fontannes, 
dont il affecte la physionomie. Elle comprend encore un 
Helix qui n’est pas celui du niveau immédiatement supérieur 
et une ou peut-être deux espèces d'hydrobies. Les coquilles 
ne sont pas à l’état d'empreintes, mais la cavité laissée par 
elles dans la pâte sédimentaire a été remplie par une sub- 
slance concrétionnée; elles ont été ainsi moulées en plein 
relief. M. Matheron, à qui les échantillons ont été transmis, 
se prononcera plus tard sur la nature, les affinités et l’hori- 
zon précis d’une faune qui, eu égard à sa position stratigra- 
phique, dénote un niveau bien inférieur à celui que nous 
allons signaler à la base même de l'étage des gypses propre- 
ment dit, Les potamides, remarquons-le, sont entièrement 
exclues de cette première taune dont l'adaptation aux eaux 
douces est encore mieux accentuée par cette exclusion. 
D'autre part, cependant, l'association constante des pota- 
mides et des limnées et planorbes, les derniers types plus 
abondants encore que le premier, entremêlés et confondus 
dans des lits pétris de leurs moules, sur une étendue de plu- 
sieurs kilomètres, cette association que nous allons signaler 
oblige d'admettre que la présence des potamides, en 
l’absence d’autres indices, ne saurait à elle seule être invo- 
quée à titre de preuve de l'intervention de la mer dans un 
dépôt que tout annonce avoir été lacustre : plantes, insectes, 
poissons et jusqu'à la grenouille des gypses d'Aix, Aana 
aquensis dont nous avons donné un squelette entier à la col- 
lection du Muséum de Paris. À notre sens, la présence des 
potamides (1) accuse plutôt l'influence de conditions favo- 
rables à la multiplication de certaines catégories d'êtres 
dans les eaux lacustres, soit alimentées par des sources ther- 
males, soit contenant des substances minérales dissoutes, 
soit enfin concentrées et devenues saumâtres dans une mesure 


(4) Toujours des Potamides et jamais des Cérithes vraies, constamment 
absentes du groupe d’Aix. 
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impossible à déterminer à une telle distance des événements 
et en face des phénomènes dont la nature vraie nous échappe, 
tandis que leur activité, leur puissance même ressortent des 
substances précipitées, siliceuses, calcaires, sulfatées, dont 
il nous est donné de constater l'abondance, par l'examen de la 
sédimentation des couches qui renferment ces substances. 

Au-dessus des grès marneux et des calcaires marneux 
concrétionnés, dont il vient d'être question, les alternances 
de grès, de marnes versicolores et de bancs caillouteux 
cimentés par le carbonale de chaux se succèdent, et cette 
succession peut être relevée dans deux directions, dont l’une 
à l’ouest mène jusqu’à la butte conique de Sainte-Réparade, 
tandis que l’autre conduit, au sud, immédiatement au-dessus 
du village de Saint-Canadet. Ces deux coupes, également 
instructives, ayant été relevées par nous avec précision, nous” 
les donnons ici, en commençant par la première : si l’on 
quitte les grès marneux pour remonter le ravin vers la butte, 
on rencontre d'abord : 

1° Un banc de marne argileuse compacte, blanche, veinée 
de rose, quelquefois dure, souvent désagrégée par suite de 
son inconsistance, avec creux et géodes de spaih calcaire 
cristallisé. Cette Re passe supérieurement à la marne 
argileuse grise ; son épaisseur est de 3 à 4 mètres. 

2° Calcaire compacte, grisâtre, en couches régulières, for- 
mant deux lits superposés, quelquefois réunis en un seul, 
d’une épaisseur totale de 0”,30. 

3° Lits alternant plusieurs fois d'argile rouge, mêlée de 
veines bleues et de grès marneux ; hauteur de lassise 
16 mètres. | 

4 Couche de grès en masse, gris jaunâtre à grain fin, 
passant par la base à un grès à gros pouddingue, d'une 
épaisseur totale de 1*,50. — O8s. Cette couche a été dislo- 
quée, les eaux ayant dissous l'argile qui la supportait; 
ses débris en blocs sont épars dans les torrents. Le grès lui- 
même devient parfois argileux et passe à une marne com- 
pacte qui se désagrège à l'air. 
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° Lits alternatifs de marne argileuse grisâtre, compacte, 
et d'argile rouge veinée; épaisseur de la couche de 5 à 
6 mètres. 

6° Banc de marne argileuse compacte, jaune-rougeâtre, 
veinée de bleu et de rose; épaisseur 5 à 6 mètres. — Os. 
Cette couche paraît à la base même de la bufte de Sainte- 
Réparade ; elle est la dernière qui appartienne à l'étage dé- 
tritique inférieur et se lie à l'étage supérieur pi un hit de 
marne bleuâtre. 

Mais si, au lieu de se diriger à l’ouest, on marche vers le 
sud pour aller atteindre le pied de la Trévaresse, vers l’ouest 
du village de Saint-Canadet et en partant du hameau des 
Bastides : au-dessus d’un banc de grès fin et dur, la série 
s échelonne de bas en haut dans l’ordre suivant : 

1° Sur le grès, un lit de marne argileuse, compacte, jau- 
nâtre, passant à la marne argileuse bleuâtre ; épaisseur 
1 mètre; 

2° me stratifiés de marne calcaire passant quelquefois au 
calcaire siliceux très dur; d’une épaisseur lotale de 0,50; 

3° Lits alternants de marne argileuse compacte, rouge ou 
bleuâtre, et de grès plus ou moins friable ; épaisseur totale 
près de 20 mètres ; 

4° Banc d'argile rouge, compacte, 4 mètres ; 

5° Banc de grès plus ou moins fin, compacte ou sableux, 
micacé; épaisseur 2 mètres ; 

6° Argile compacte, rouge, mêlée de bleu, avec quelques 
lits de grès sableux, micacé, rougeâtre; épaisseur de la cou- 
che 24 mètres. —-O8gs. Cette couche repose sous le premier 
lit de l'étage gypseux. En comparant les éléments de ces 
deux coupes, il est facile de reconnaître que la plupart des 
numéros correspondants donnent lieu à des accolades, les 
différences tenant uniquement aux variations d’une sédimen- 
tation plus ou moins troublée et tumultueuse. 

Le dernier banc d'argile, utilisé plus loin, au village du 
Puy-Sainte-Réparade, pour la confection des briques, se dé- 
colore plus ou moins vers le haut et passe à la marne, puis 
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au calcaire marneux blanchâtre ; celui-ci est enfin couronné 
par une assise de calcaire siliceux, sorte de meulière, divisée 
en trois parties par de minces lits intercalés de marne blan- 
châtre et crayeuse. 

L'épaisseur totale de cette première assise est de 5 à 
6 mèlres; mais, avant de poursuivre et pour donner une 
idée exacte de l'étage superposé jusqu’à l’assise marno-sa- 
bleuse qui le termine, nous allons transcrire le relevé lit par 
lit de la série entière, correspondant à l'étage à gypse pro- 
prement dit, le seul qui, à Aïx et sur plusieurs points du 
territoire de cette ville, renferme des plantes fossiles. 

On observe donc, à partir du dernier banc d'argile et en 
continuant à remonter la série, l'ordonnance suivante : 

1° Lits entremêlés de marne tendre, onctueuse, bleuâtre, 
de grès gris tendre et de marne jaunâtre, feuilletée; d’une 
épaisseur de 7 mètres; 

2° Lits superposés de marne calcaire, blanche, crayeuse: 
hauteur de la couche 3 mètres: 

3° Banc de calcaire gris compacte, 1 mètre: 

4° Marne grisâtre, inconsistante, 1",50 : 

ÿ° Banc de calcaire siliceux en trois assises séparées par 
des lits minces de marne blanche, crayeuse, friable : épais- 
seur totale 6 à 8 mètres. — Os. L’assise supérieure, épaisse 
au moins de 2 mètres, est la plus siliceuse. Cette couche est 
disloquée et ses débris parsèment les pentes inférieures. La 
pâte en est fine et criblée d’excavations irrégulières et si- 
nueuses ; de 

6° Lits superposés, stratifiés, de calcaire marneux, blanc 
et compacte, souvent siliceux avec noyaux de silex laiteux ; 
épaisseur 20 mètres. — Ogs. La plupart des lits sont pétris 
de limnées, planorbes, potamides, hydrobies, etc. C’est la 
zone des limnées et le niveau de la faune inférieure avec 
potamides spéciales ; : 

7° Lits alternatifs de calcaires marneux, de marne tendre 
grisâtre et de grès marneux: hauteur verticale environ 
20 mètres. — Ogs. C'esl vers le milieu de ces lits que se 
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montrent les Pofamides des types submargaritaceus et La- 
marchi; tandis que le haut de l’assise est occupé par les 
cyrènes du type semistriala; 

8° Assise marno-sableuse, inconstante, sans fossiles: ha 
taire 10 mètres. 

Cette assise termine notre étage, celui qui correspond à 
la zone des plantes, mais non la formation elle-même, qui 
continue et redevient calcaire au-dessus de l’assise. En pour- 
suivant et remontant jusqu'au sommet du groupe sur lequel 
repose, à Puvyricard , la molasse marine à Ostrea crassis- 
sima, on observe la série suivante que nous reproduirons 
ici pour faire juger de l'importance de cette partie : 

9° Calcaire gris, compacte, surmontant la molasse de 
l’assise marno-sableuse, d’une épaisseur de 1 mètre ; 

10° Lits de calcaire marneux, blanchâtre, superposés ; 
hauteur totale 30 mètres; 

11° Lits épais de calcaire fin, compacte, très dur; épais- 
seur Î{ mètre. 

12° Lits stratifiés de calcaire marneux, blanchätre, avec 
potamides ; épaisseur 7 mètres ; 

13° Calcaire compacte, slot. avec potamides, en deux 
assises, séparées par un lit de marne feuilletée, passant sou- 
vent au silex à peu près pur et surmonté d'un autre lit de 
calcaire dur, compacte, siliceux ; hauteur lotale 3 mètres; 

14° Lit de marne blanchâtre, dure, un peu siliceuse, pétrie 
de limnées, planorbes, potamides et surmonté d’un lit de 
silex noirâtre ou laiteux; épaisseur totale 0",50:; 

15° Lits superposés de calcaire marneux, blanchâtre, com- 
pacte, avec rognons de silex; hauteur 4 mètres ; 

16° Calcaire grisâtre, dur, compacte, pétri de limnées, pla- 
norbes, efc., en assises séparées par des lits de marnes blan- 
châtres, mêlés de silex ; hauteur 3 mètres ; 

17° Calcaire marneux grisâtre, plus ou moins dur, stra- 
tifié, avec limnées, potamides, etc., d’une épaisseur totale de 
15 mètres; 


18° Calcaire marneux, grisâtre, à grain tendre, dé- 
2 
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sagrégé, en lits stralifiés; d’une épaisseur de 10 mètres; 

19 Calcaires marneux stratifiés ; lit de marne fine, désa- 
grégée avec plaquettes à paludines et à néritines siliceuses ; 
horizon présumé de la tour d’ Entremonts; épaisseur envi- 
ron 1 mètre; 

20° Lits de calcaire dur à texture caverneuse, pénétré de 
sucs rougeâtres, avec limnées, planorbes et potamides, for- 
mant une faune à part; épaisseur totale environ 8 mètres. 
Asia partie supérieure de la dernière assise est percée de 
trous de phollades de la molasse marine; 1l faut remarquer 
encore que non seulement cette assise renferme une faune 
d'un caractère à part, probablement aquitanienne, mais 
que la limnée portée au numéro 14 de la coupe diffère beau- 
coup de celles de la base ; elle serait voisine, de même qu'un 
cyclostome dont elle estaccompagnée, d'espèces caractéristi- 
ques du dépôt de Saint-Jean de Garguier et par conséquent 
tongriennes ; mais il y a là un point de vue et des affinités à 
élucider, sur lesquels nous ne saurions insister 1c1. 

On voit, au total et sans entrer dans des détails étran- 
gers au but que nous nous proposons, combien dans son 
ensemble le groupe d'Aix est plus complexe, plus étendu et 
plus varié que ne le feraient admettre à première vue la des- 
criplion et la coupe données par M. Fontannes à la page 124 
de son Mémoire sur le groupe d’Aix (1). En dehors d’une 
récurrence de limnées associées à l’AJydrobia Dubuissont et 
au Potamides submargaritaceus, marquée à trois niveaux suc- 
cessifs, 11 est impossible, en consultant cet auteur, de se 
faire une idée des changements qui s’opèrent graduellement 
et qui font passer l'observateur, à mesure qu'il s'élève à tra- 
vers les échelons de la série, de l’éocène au tongrien et au-: 
dessus de ce dernier étage jusqu’au niveau de l’aquitanien. 
Malgré la longue durée de certaines formes qui persistent, 
d’autres, au contraire, ne se montrent qu'à une hauteur 
déterminée, pour disparaître ensuite et faire place à des 


(4) Voy. Fontannes, Le groupe d'Aix, p.124, fig. 34, Coupe de Suint-Canadet. 
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espèces caractéristiques, dont l’exacte détermiation permet- 
tra plus tard d'établir les phases d’un ordre de choses qui a 
certainement changé à plusieurs reprises, et d'en coordonner 
tous les éléments. 

Rentrons maintenant dans le cadre de notre étude spé- 
ciale et revenons au niveau de Saint-Canadet, en nous pla- 
cant un peu au-dessus de ce village et au-dessous des ruines 
de Féline, c’est-à-dire au numéro 5 de notre énumération et 
à la lettre # de notre coupe (fig. 1, dans le texte), par consé- 
quent à la hauteur du calcaire siliceux, parsemé de vacuoles, 
appuyé sur des lits de calcaire marneux plus ou moins 
crayeux, quelquefois même siliceux, avec noyaux de silex 
laiteux, déjà parsemé d’un certain nombre d'hydrobies. Cette 
assise commence en effet la nouvelle série ou série à gypse. 
La coloration d’un blanc de craie passant au gris par l’ex- 
position à l'air est caractéristique de tout l'étage et permet 
de le reconnaître de loin. 

C’est immédiatement au-dessus, dans des lits stratifiés de 
calcaire marno-crayeux et siliceux alternant entre eux, sur un 
niveau constant et dans une étendue de plusieurs kilomètres, 
à parür de Féline en allant à l’est Jusqu'à la route de Bi- 
gourdin, que l’on rencontre une faune spéciale fort riche, 
caractérisant les premiers lits calcaires et régulièrement dis- 
posés, qui succèdent aux apports marno-argileux de la base 
détritique. 

Cette faune abondante en individus toujours à l’état de 
moules comprend une réunion d'espèces variées appartenant 
aux genres Potamides, Hydrobia, Succinea, Limnæa, Pla- 
norbis, Helix, qui méritent un examen d’autant plus attentif 
que la plupart ne dépassent pas ce premier niveau, qu'elles 
caractérisent par cela même. Enfin, en dehors des Æydrobia, 
Succinea, Helix, représentés chacun par une seule espèce, 
les autres genres en offrent plusieurs associées de telle fa- 
con et distribuées pêle-mêle dans un même lit avec une telle 
profusion, qu'il est impossible de ne pas admettre, selon 
nous, qu'elles aient vécu sur place et toutes dans le sein des 
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mêmes eaux. L'Helix, H. Nouleti Math., qui est petit, ar- 
rondi et à coquille finement striée, paraît identique à une 
espèce figurée par M. Fontannes sans explication ni dia- 
gnose (1). Il témoigne, par sa rareté relative, de son origine 
terrestre ; charrié par les eaux courantes, c’est accidentelle- 
ment qu’on le rencontre, et il contraste par l'effet même de 
celte circonstance avec l'abondance des autres types exclu- 
sivement aquatiques : limnées, planorbes et potamides. Au- 
dessus des lits les plus inférieurs, 1l s’en présente, au reste, 
d'autres en plaques et en assises d’un calcaire très blanc, 
plus où moins marno-crayeux, où les limnées et planorbes 
prédominent sur les potamides, sans exclure pourtant celles- 
ci. Cette zone à limnées est particulièremeut développée à 
l'est de Félines, au-dessus du quartier Saint-Roch, à la cam- 
pagne dité de Vincent. 

L'hydrobie de ce niveau (fig. 1, a, dans le texte) diffère sen- 
siblement de l'A. Dubuissoni véritable, par la coquille un peu 
plus petite, au dernier tour plus renflé et plus convexe, plus 
arrondi latéralement; c’est ce que montre nolre figure 1, qui 
reproduit, sous un assez fort grossissement, à côté de VA. 
Dubuissoni type (bb), et de la variété aguisextana de Fon- 
tannes (fig. 1, c) qui apparaît un peu plus haut (2), l'Hy- 
drobia felinensis nob. (fig. 1, a) de la zone inférieure. 

Les potamides de cet horizon, au milieu d’une grande 
variabilité morphologique, laissent voir plusieurs espèces dif- 
ficiles à distinguer, parce qu’elles semblent offrir des passages 
conduisant de l’une à l’autre, impossibles à méconnaitre 
pourtant et qui sont d'autant plus à considérer qu’elles re- 
paraissent au niveau correspondant sur le versant opposé, et 
qu'elles servent ainsi à caractériser la zone de plantes fossiles 
la plus inférieure. Dans l'étude de ces potamides et de celles 
qui leur succèdent, nous avons eu recours aux lumières et à 
l'expérience de M. Douvillé, et c’est après avoir comparé, 
sous sa direction, les formes du groupe d’Aix à celles de la 


(1) Faune malacologique du groupe d'Aix, pl. V, fig. 29-23, 
(2) Voy. aussi pl. I, fig. 17-18, 
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riche collection de l’École des mines, que nous avons pu 
nous faire une idée approximative dés premières. Du reste 
les détails grossis, tirés de la bouche, et ceux de l’orne- 
mentation que nous représentons légèrement grossis (fig. 3, 
a; bet c, dans le texte) faciliteront la comparaison de ces es- 


pèces avec celles qui leur sont plus analogues et qui ont été 
déjà signalées. 


a, Hydrobia felinensis, Sap. — b, b, Hydrobia Dubussoni, Bouill., type, d’après 
des exemplaires provenant du Cantal. — ©, Hydrobia Dubuissoni var. aquisrx- 
tana, de Fontannes; ces trois formes sont représentées sous le même grossisse- 

‘-ment. — d, Planorbis, Sp., voisin de P. polycimus, de Fontannes, vu sous un 
fort grossissement. — e, Paludine? du même niveau, également grossie. — 

_ f, Succinea Marioni, Sap., du même niveau, assez fortement grossie. 


La principale espèce du gisement de Féline, appelée origi- 
nairement Cerithium aquense par M. Matheron (1) et que 
nous nommerons pour cela Potamides aquensis (pl. L, fig. 1-4 
et fig. 3, «à dans le texte), admet à côté d’elle une forme, sous- 
espèce ou simple variété, Potamides subaquensis nob. (pl 1, 
fig. 5, et fig. 3 4, dans le texte), et toutes deux affectent sans 
doute une certaine analogie d'aspect, une liaison morpholo- 
gique, si l’on veut, avec le type du Pofamides Lamarchr AT. 


(1) Voy. Examen anal. des Flores tert. de Provence, par G. de Saporta, pré- 
cédé d'une notice géol. et paléont., par Ph. Matheron; extr. des Aecherches sur 
le climat et la vég. du pays tertiaire, par O. Heer, trad. par Ch,-Théod, Gate 
din, p. 424; Winterthur, J, Wurster et Ci°, 1861, | MQUE 
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Brongn. Il est cependant impossible d'établir une confusion 
de ces formes entre elles, et de les réunir à titre de variétés, 
et cela avec d'autant plus de raison qu'un peu plus haut 
dans la série nous allons voir une race locale, réellement 
connexe au Potamides Lamarchi, se montrer à nous avec un 
caractère propre et des nuances parfaitement saisissables. 

Le Potamides aquensis, Math. (pl. [, fig. 2-4) a la coquille 
un peu plus courte, mais surtout moins aiguë et moins 
effilée au sommet que celle du P. Lamarcki. Les tours de 
spire sont aussi moins nombreux, 12 à 14 seulement, et 
le dernier, moins large et moins renflé relativement aux 
précédents. Les tours sont en même temps plus convexes, 
plus détachés, marqués de plis longitudinaux très fins et 
presque toujours à peine sensibles, tandis que les carènes 
spirales, au nombre de cinq à six, se trouvent tracées à l’aide 
de minces linéaments dépourvus de granulations, sauf une 
seule rangée de ponctuations saillantes, très fines et souvent 
effacées, allongées dans le sens vertical, chacune d’elles ré- 
pondant à la terminaison de l’un des plis longitudinaux, le 
long de la suture. Plis, carènes et granulations tendent à 
devenir obsolètes dans cette espèce, en sorte que les tours 
de spire de la plupart des individus se trouvent occupés par 
de très fins linéaments spiraux sur lesquels se détachent des 
plis longitudinaux faiblement prononcés, quelquefois tout 
à fait nuls. Les granulations qui bordent la suture s’effacent 
plus ou moins selon le caprice des variations individuelles. 
Il existe une affinité morphologique véritable entre le Pota- 
mides aquensis, tel que nous venons de le décrire et le Pota- 
mides Galeolti Nyst. du bassin de Mayence et du gisement 
de Klein-Spauwen ; chez celui-ci pourtant les tours de 
spire, moins nombreux, sont réduits à 8-9, et la coquille 
par cela même se trouve plus courte. Notre figure grossie, 
fig. 3 a, fait ressortir l’aplatissement de la base autour de 
la columelle et la saillie de celle-ci, caractères qui suffisent 
pour distinguer l’espèce d'Aix du Potamides Lamarcki 
véritable. 
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Auprès du Potamides aquensis Math. se montre, associée à 
lui dans le même lit, une forme ou race à laquelle nous 
appliquons la dénomination de P. subaquensis (pl. L, fig. 5 
et fig. 3, 0, dans le texte, cette dernière figure légèrement 
grossie); elle diffère de l’autre par la forme moins allongée 
de la coquille, la terminaison plus aiguë de son sommet, 
enfin par des dimensions un peu plus petites. Les tours de 
spire sont à la fois moins détachés et moins convexes; mais 


Fig. 3. 


a, Potamides aquensis, Math., portion d’un individu montrant le dernier tour de 
spire avec la bouche et la saillie columellaire, assez fortement grossie. — 6, Po- 
tamides subagquensis, Sap., coquille entière avec la bouche, même grossisse- 
ment. — c, Potumides pliciformis, Sap., individu complet, d'après un moule, 
faiblement grossi. — d, Dimnæa Saportæ, Math., exemplaire complet, d'après 
un moule, grandeur naturelle. 


elle se distingue surtout par la prédominance des plis Ion- 
gitudinaux dont la finesse est extrême et qui vont aboutir, le 
long de la suture, à une seule rangée de granulations très 
fines et le plus souvent effacées. Nous figurons également 
(fig. 3, à) la bouche de cette forme dont la columelle semble 
présenter moins de saillie que dans l’espèce précédente; 
notre Potamides subaquensis n’est peut-être qu'une simple 
variété de celle-ci. 

La troisième espèce de potamide de la zone des limnées 
du gisement de Féline est beaucoup plus rare que les deux 
précédentes; mais comme cette espèce peuple justement les 
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lits du versant d'Aix, à la hauteur de la montée d'Avignon 
(voir la coupe, en 6), elle a droit à notre attention. Nous 
en figurons un très bel exemplaire (fig. 3, c) très faiblement 
grossi et complet y compris la bouche ; il laisse saisir l'en- 
semble des caractères, bien que l’ornementation en soit un 
peu fruste. On voit que la coquille est assez grande, turri- 
culée, à tours de spire convexes, diminuant insensiblement 
de la base au sommet et au nombre de quatorze environ. 
Les plis longitudinaux, assez peu prononcés, mais fins et 
multipliés, se croisent avec les carènes spirales dessinées par 
des linéaments déliés au nombre de quatre ; et ces plis vont 
aboutir le long de la suture à une rangée unique de granu- 
lations peu saillantes et plus ou moins espacées. Cette 
espèce correspond visiblement à une partie des échantillons 
du Potamides Lauræ de Fontannes, ainsi qu'à la figure 18, 
pl. 1, de la Faune malacologique de ce même auteur (1), 
cependant elle s’écarte encore du type Lauræ proprement 
dit, et, ignorant si elle a été encore signalée ou décrite, nous 
préférons lui appliquer le nom de Potamides phoiforms et la 
distinguer ainsi de ses autres congénères. Nous retrouve- 
rons bientôt, associé à ce P. pliciformis le type même du 
P. Lauræ (fig. 12-15, pl. [, du Mémoire de Fontannes) 
que nous figurons, pl. [, fig. 9-10, en proposant pour lui la 
désignation de Potamudes proto-Lauræ. | 
Les potamides qui viennent d'être signalées sont accom- 
pagnées, sur le versant de Saint-Canadet et dans le gisement 
de Féline, de plusieurs limnées qui peuplent les mêmes lits 
et qui se retrouvent un peu au-dessus dans des calcaires et 
des plaques crayeuses, où les potamides tendent à devenir 
plus rares. Nous nous contenterons ici de l’énumération 
des formes principales en donnant la figure de deux d’entre 
elles. Ce sont les Limnæa Jourdani Math., Saportæ Math. 
que représente la figure 2, d, peracuta Math. vel longiscata 
var., enfin le Limnæa acuminata Brongn. dont notre figure 3, 


(4) Faune malacologique du groupe d'Aix, pee Fontannes, p 13, pli, 
lig. 12-15 et.17-18, : 
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pl. [, reproduit en d un exemplaire avec la bouche, couché 
côte à côte du Pofamides aquensis Math., à la surface d’une 
seule et même plaque. 

Avec les limnées, on rencontre encore au moins trois pla- 
norbes, dont l’un, très petit, figure 2, d, dans le texte, sem- 
ble correspondre au P/anorbis polycimus de Fontannes (1); il 
est accompagné d’une paludine de très petite taille (fig. 2, e) 
d’une détermination douteuse, enfin d’une succinée (S. Ha- 
rioni (fig. 2, f), comparable au Succinea Bertrandi de Fon- 
tannes (2), mais beaucoup plus petite et probablement 
nouvelle, que nous figurons comme caractéristique de ce 
même niveau des limnées et potamides associées. Des deux 
autres planorbes (pl. L, fig. 11 et 12), l’un (fig. 11) est le 
Planorbis Vialai Math. et l’autre, fig. 12, à coquille com- 
primée, ressemble à un ?/anorbis du bassin de Mayence, 
ainsi qu'au P/. subpyrenaicus Noul., de Bazaz. Voilà donc 
un premier ensemble parfaitement caractérisé, antérieur à 
l'apparition des types Lamarcki et submargaritaceus, et limité 
à un niveau inférieur qu'il ne dépasse pas. En effet, les 
espèces que nous venons d’énumérer et de décrire partiel- 
lement ne reparaîtront plus, à partir des assises que nous 
allons interroger maintenant, en remontant quelque peu la 
série. 

Au-dessus de ce premier horizon ou zone des limnées de la 
base de l’étage à gypse, les lils calcaires et calcaréo-mar- 
neux ou crayeux se succèdent sur une étendue verticale 
d'une douzaine de mètres. Alors se présente une zone inter- 
médiaire, par rapport à l’ensemble de l'étage, zone dans 
laquelle certaines empreintes végétales et entre autres le 
Pinus Coquandii Sap. et le Cinnamonum lanceolatum Ung. 
se sont rencontrés en exemplaires épars, associés à d’autres 
vestiges peu déterminables. | 

C'est alors que l’on commence à observer les premiers 
indices des potamides destinées à se répandre et à remplacer 


(1) Faune malacologique du groupe d'Aix, p. 46, pl. VE, fig. 24-26, 
(2) Ibid., p. 38, pl. V, fig. 32. 


XXVI G. DE SAFORTA. 


celles du niveau inférieur décidément éliminées, de même 
que les limnées et planorbes dont il a été question et qui ne 
reparaitront plus. Plus particulièrement, ce sont les em- 
preintes du Potanides submargaritaceus Braun, var. rhoda- 
nica de Fontannes, qui se montrent fout d’abord en exem- 
plaires isolés, plus petits (pl. IE, fig. 5-6) et moins nettement 
caractérisés que ceux de l’assise immédiatement supérieure. 
Cette espèce ou forme, si distinctive de la partie de l'étage 
que nous considérons maintenant, ne saurait, tout examiné, 
être confondue avec le Potamides Cordieri Desh. ; elle diffère 
également du P. submargaritaceus de l’île de Wight, dont 
la coquille est plus allongée ; elle se rapproche au contraire 
du Potamides elegans Desh. (Potamides submargaritaceus 
Nyst.) dont nous avons sous les yeux des exemplaires rap- 
portés de Vieux-Jonc, près de Tongres, par M. Matheron. 
Elle paraît peut-être même identique avec le Ceruhium 
margaritaceum var. Goldf. (non Brocchi), qui ne serait autre, 
à ce qu'il semble, que le Certthium conjunctum? Desh. L’es- 
pèce d’Aix confine à ce Cerithium conjunctum par les détails 
de l’ornementation, la coquille de ce dernier étant seule- 
ment un peu plus allongée; enfin le Cerithium Serresi d'Orb., 
de la Brède (coll. Deshayes, 1867) est également fort res- 
semblant. 

En réunissant et balancant ces divers traits, on arrive, 
d'après M. Douvillé, à la conclusion que l'espèce de Ton- 
gres et de Kleinspauwen, dans le bassin de Mayence, Ceri- 
thium margarilaceum Nyst. (non Brocchi), Cerithium elegans 
Desh. est décidément celle qui confine de plus près au 
Potamides du groupe d'Aix que nous avons en vue et auquel 
il est naturel, pour éviter toute confusion, d'appliquer la 
dénomination de Potamides rhodanicus proposée par M. Fon- 
tannes (1). Le Potamides margaritaceus var. moniliformis 
Gral., figuré par le même auteur (2), se rapporte, à ce qu'il 
semble, à des individus plus fortement développés de ce 


(1) Faune malacologique du groupe d'Aix, p. 43, pl..I, fig. 19-29. 
(2) Ibid., p. 16, pl. XI, fig. 1-3. 
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même Potamides rhodanicus, analogues à ceux que nous 
figurons (pl. Il, fig. 2) et à l’un des individus de la grande 
plaque, fig. 10. Si le Po/amides margaritaceus de Brocchi 
existe dans le groupe d’Aix, il ne S'y montrerait à coup sûr 
que dans la partie tout à fait supérieure ; 1l avait été origi- 
nairement signalé par M. Matheron (1) comme appartenant 
à la fois à la molasse inférieure de Carry et au terrain à 
gypse ; mais ce savant est depuis revenu de cette opinion, 
et il a distingué les deux formes, en considérant sa variété a 
comme distincte du Cerithium margaritaceum de Brocchi et 
se rapprochant plutôt du Ceruhium elegans Desh. (Ceri- 
thium margariltaceum Nyst., non Brocchi) (2), c'est-à-dire 
comme ne se séparant pas du Potamides rhodanicus, tel que 
nous le considérons 1c1. 

En s’élevant un peu au-dessus du point initial où débute 
l'espèce (lettre » de notre coupe), au milieu des plaquettes 
avec traces clairsemées de végétaux, sur un point qui domine 
immédiatement le village de Saint-Canadet, se trouve inter- 
calé un mince banc calcaire entièrement pétri de potamides 
à l’état de moules, associées à d'innombrables empreintes 
d'hydrobies (Æ. Dubuissoni Bouill., var. aquisextana Font. 
Dans ce lit se trouvent réunies trois espèces de potamides : 
c'est d'abord le Potamides rhodanicus Font. à propos du- 
quel nous ne pouvons nous retenir de faire observer de nou- 
veau que depuis très longtemps ses rapports indubitables 
avec le Cerithium|(Potamides) elegçans Desh. avaient été saisis 
et signalés par M. Matheron ; tout au plus pourrait-on, 
après une comparaison attentive des échantillons de Vieux- 
Jonc avec ceux de Provence, observer une différence tenant 
à la saillie columellaire un peu plus fortement prononcée 
chez les premiers par rapport aux autres. Du reste toutes 
les variations possibles d’ornementation et de taille peuvent 
être remarquées au milieu de la multitude pressée des 
individus qui couvrent la surface de certaines plaques ; 


(4) Catal. des corps organisés foss. des Bouches-du-Rhône, p. 243-244. 
- (1) Voy. Examen anal, des fl. tert. de Provence, Zurich, 1861, p. 8. 
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c'est ce que montre celle que -reproduit notre figure 10, 
pl. Il, d’après un moule en argile des empreintes elles- 
mêmes. Dans le même lit et le plus souvent associé à la 
forme précédente, se présente le Pofamades Lamarchi Brngt. 
var. duentica de Fontannes, que cet auteur a fidèlement re- 
présenté, pl. [, fig. 33, de son Mémoire. Parfaitement iden- 
tique sur les deux versants du groupe (voy. pl. 1, fig. 14 et 15 
et comparez avec la figure 16, même planche), cette forme 
que l’on doit désigner sous le nom de Potamides druenticus, 
par suite des différences qui la séparent du type normal, ne 
saurait être confondue spécifiquement avec ce dernier. Les 
exemplaires de Seine-et-Oise que le D° Fischer a bien voulu 
nous confier et ceux du Cantal que nous tenons de M. Rames 
nous ont permis de constater, relativement à ceux du groupe 
d'Aix, des nuances différentielles assez prononcées pour 
justifier pleinement une distinction spécifique : la coquille 
du Polamides druenticus est plus petite, moins allongée et 
acuminée au sommet que celle du type normal ; elle présente 
une ornementation plus délicate, des plis longitudinaux plus 
fins, à granulations plus menues, celles de la rangée conti- 
guë à la suture plus marquées relativement aux autres, 
souvent en partie ou totalement obsolètes. Les plis longitu- 
dinaux sont généralement plus marqués que sur les individus 
du centre de la France ; enfin l'espèce d'Aix tient le milieu, 
pour ainsi dire, entre le Potamides subaquensis de la base 
et le Potamides Lamarcki véritable, vers lequel il semble 
indiquer un passage. Les tours de spire de notre forme nous 
ont paru ne pas excéder 14 à 17 au plus. 

L'espèce d’Aix ressemble pourtant par ses dimensions et 
la finesse des ornements de la coquille à un individu de Mes- 
sac de Crandelles dans'le Cantal, que M. Douvillé nous a 
fait observer à l'École des mines et qui constitue une variété 
du Cerithium Lamarcki Brnet. 

On rencontre encore, toujours associée aux précédentes 
dans la même assise, une potamide remarquable par son 
élégance, et dont il existe de nombreux Individus, avec le 
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têt préservé, dans le gisement de Venelles qui sera mentionné 
plus loin. C’est celle que M. Fontannes a figurée sous le nom 
de Potamides plicatus Bruguière, var. Galleottii, et dont nos 
planches IL, fig. 11-12, et ILE, fig. 1-5, reproduisent toute une 
série d'échantillons typiques. D’après des indications dues 
à M. Matheron et qui remontent à la réunion tenue à Mont- 
pellier par la Société géologique en 1868, le Cerithium pli- 
catum de Bruguière, signalé par cet auteur en 1789 aux en- 
virons de Montpellier, appartient à un horizon bien plus 
élevé, celui des marnes bleues de Foncaude, de Carry, de 
Saucatz ; il s’écarte très sensiblement du Cerihium plica- 
tum Lam., du bassin de Paris, dénommé subplicatum par 
d'Orbigny, à cause de cette différence. Celui-ci au contraire 
doit être rattaché au Cerithium Gulleottü de Nyst., dont 
le Cerithium costellatum ou Potamides costellatus Schlott. 
n’est lui-même qu'un synonyme. Nous avons sous les yeux 
des échantillons authentiques de ce dernier, recueillis par 
M. Matheron à Vieux-Jonc, près de Tongres, et caractéris- 
tiques du tongrien normal. C'est de ce Potamides costella- 
tus Schlott. que se rapproche effectivement l'espèce signalée 
par M. Fontannes et dont nous représentons ici de si beaux 
exemplaires, les uns moulés, les autres encore revêtus de 
leur têt. Cette espèce commence à se montrer au-dessus de 
Saint-Canadet, dans le même lit que les Pofamides rhodanicus 
et druenticus de Fontannes et remonte en compagnie de ceux- 
ci jusque dans les lits à cyrènes. La forme dont il s’agit ne sau- 
rait cependant être identifiée d’une façon absolue avec le Po- 
tamides costellatus du tongrien de Belgique; elle est plutôt 
assimilable au Cerithium plicatum var. plicato-granulatum 
Sandb. de Klein-Karben, Groloz, dans le bassin de Mayence ; 
mais le type d'Aix représente une forme encore plus écartée 
du type ordinaire ; sa coquille plus plissée-épineuse et an- 
fractueuse diffère surtout par la saillie des tubercules. En 
recherchant avec attention, on observe pourtant, de part et 
d'autre, selon M. Douvillé, des échantillons complètement 
identiques. Si l’on tient compte de ces nuances assez sen- 
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sibles et de celles qui tiennent à la forme du labre, à la saillie 
columellaire et aux détails de l’ornementation, notamment 
en ce qui concerne les plis longitudinaux plus prononcés, on 
reconnaît que l'espèce d’Aïx constitue au moins une race 
locale qu’il est naturel de distinguer du nom de Potamides 
pseudocostellatus. 

Voici donc un deuxième niveau, au-dessus duquel recom- 
mence la série des calcaires en lits, en plaques, en feuillets, 
sur une étendue verticale de 12 à 15 mètres, jusqu'au 
moment où l’on atteint l'horizon des cyrènes et des autres 
mollusques d’eau douce qui les précèdent et les accompa- 
gnent. Les lits, à cette hauteur (lettres » el o de la coupe de 
Saint-Canadet, fig. 1, dans le texte), varient d'épaisseur, de 
consistance, et sont tantôt marneux, tantôt purement cal- 
caires, en plaques, en feuillets ou en assises, diversement 
entremêlés. Ç 

En abordant le niveau des cyrènes, un premier lit se pré- 
sente, marno-gréseux plus ou moins ferrugineux ; il se trouve 
pétri de potamides et de cyrènes accumulées dans le plus 
grand désordre. Les potamides de ce lit (pl. IL, fig. 1-3) (1) 
sont le Potamides pseudocostellatus, qui est le plus répandu, 
le P. rhodanicus (2) (P. submargaritaceus var. rhodanica, Fon- 
tannes) ; le P. druenticus (P. Lamarcki var. druentica, Fon- 
tannes) qui s’y rencontre rarement. Les cyrènes associées à 
ces polamides doivent être rapportées pour la plupart au 
Cyrena aquensis, Math. et quelques-unes pourtant au Cy- 
rena semistriala, Desh., qui commence à se montrer à ce 
niveau. 

Au-dessus de ce premier lit de cyrènes et de potamides 
associées, on observe des calcaires durs et blonds, en plaques, 
avec un Planorbis de très petite taille et un Sphærium, 
accompagnés de l’'Hydrobia Dubuissoni, Bouill. Ce Sphærium 


(1) Les figures se rapportent à des échantillons provenant de ce même lit. 

(2) C'est à ce niveau surtout que se montrent les exemplaires de très 
grande dimension figurés par M. Fontannes sous le nom de Potamides sub- 
margarilaceus var. moniliformis de Grateloup. 
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n'est pas le $, gibbosum proprement dit ; il se rapporte à une 
espèce distincte (fig. 5, 66, dans le texte) et caractéristique, à 
coquille striée et moins régulièrement convexe, qui abonde 
particulièrement aux environs d'Aix et de là s'étend jusqu’à 
Venelles, caractérisant toujours le même lit de sa présence. 
Quant au planorbe, il paraît identique au Planorbis declivis, 
Braun, figuré par M. Fontannes (1). 

Enfin, l'étage se trouve couronné par de minces plaquet- 
tes qui alternent plusieurs fois avec des schistes feuilletés. 
Les plaquettes sont pétries de cyrènes et de potamides. Ces 
derniers lits reposent immédiatement sous lassise marno- 
sableuse (lettre p de notre coupe). Les potamides sont encore 
ici les Potamides rhodanicus et pseudocostellatus ; mais à ces 
deux espèces vient se joindre une espèce nouvelle, remar- 
quable par son ornementation en damier, résultant de l’en- 
tre-croisement des plis longitudinaux avec les carènes spi- 
rales, celles-ci au nombre de cinq à six, avec des nodosités 
aux points de rencontre des deux ordres de plis carénaux. 
Cette espèce (pl. IE, fig. 9-13) que nous nommerons Potarmni- 
des clathratus rappelle le fragment informe figuré par 
M. Fontannes sous le nom de Potamides Jacquoti (2) et qu'il 
aurait recueilli à Pertuis. La ressemblance n’est peut-être 
qu'apparente, et d’ailleurs nos exemplaires soit moulés, soit 
avec le têt préservé et recueillis tout dernièrement à Venelles 
(pl. I, fig. 4-8) sont d’une conservation admirable, qui jus- 
tifie une description séparée. 

La coquille est assez grande, turriculée, pointue, mais à 
spire relativement courte, à 10 ou 11 ours assez rapidement 
accrus et sensiblement convexes, séparés par des sillons 
 suturaux peu profonds, et marqués de plis longitudinaux 
assez écartés qui se croisent avec cinq costules ou carènes 
spirales très fines, de manière à déterminer la formation de 
petits caissons rectangulaires, accompagnés de nodosités 
très faibles aux points d’interception. Le Potamides clathra- 


(1) Fuune malacologique du groupe d'Aix, p. 48, pl. VE, fig. 35-36. 
(2} Ibid., p. 17, pl. I, fig. 34. 
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tus se rapproche un peu du Cerithium crispum, Defr. du cal- 
caire grossier et se rattache également au type du Cerithium 
conjunctum, Desh., d'Ormoy, dans les sables de Fontaine- 
bleau. Mais l'espèce est surtout comparable par l’ornemen- 
{ation au Potamides Basteroti, M. de Serres, de Saint-Restitut. 
Au total, c’est une forme nouvelle, sensiblement voisine d’une 
potamide de Hochheim (coll. Deshayes) demeurée inédite. 
Elle est comparable au Cerithium crispum avec une orne- 
mentation plus fine et une rangée de plus de tubercules nodu- 
leux (1). | | 
Parmi les cyrènes de ce dernier niveau on distingue, tou- 
jours auprès du Cyrena aquensis, Math., le Cyrena senu- 
striata, Desh., bien caractérisé (pl. IL, fig. 14-16), à co- 
quille convexe, inéquilatérale, cunéiforme vers la charnière 
et nettement striée vers la périphérie. Les échantillons 
recueillis à Saint-Canadet nous ont paru notamment tout à 
fait pareils à des échantillons de Flonheim (C. semistriata, 
Desh., — C. subarata, Bronn) qui font partie de la collection 
de l'École des mines et que M. Douvillé a bien voulu nous 
communiquer. Mais dans ce même lit se montre encore 
une troisième espèce de cyrènes, de plus grande taille que 
les formes précédentes, et fort élégante. La coquille est large, 
assez convexe, inégale, striée par zones concentriques, et 
l'espèce nous paraît nouvelle. Elle rappelle le Cyrena de- 
pressa, Desh., du caleaire grossier; mais elle se rapproche 
surtout d’une cyrène de Kleinspauwen, dans le bassin de 
Mayence, qui fait partie de la collection de l'École des mines 
et qui n’a pas reçu de nom. Cette cyrène pourrait bien être 
identique à la nôtre que nous appellerons Cyrena zonulata. 
C’est à la hauteur de ce dernier lit et à ce même niveau, 
c'est-à-dire au contact de l’assise marno-sableuse, au-dessous 
du village de Venelles, plusieurs kilomètres à l’est du point 
dont nous venons de tracer la coupe, que se trouve le gise- 
ment signalé depuis longtemps par M. Matheron et exploré 


(4) Observation due à M. Douvillé. 
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par lui, où les mêmes espèces se rencontrent encore revêtues 
de leur têt, chaque coquille ayant servi de centre d'attraction 
à la silice laiteuse dont leur cavité interne est remplie, et la 
substance marneuse inconsistante de l’assise mettant d’elle- 
même en liberté les échantillons que l’on recueille épais sur 
le sol. Les espèces de ce gisement, dont nous figurons plu- 
sieurs exemplaires (pl. IL, fig. 7-8, etIll, fig. 4-8 et 12-13), sont 
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Fig. 4. — Coupe du gisement d’Aix et de l’escarpement des plâtrières, de la montée 
d'Avignon au sommet de l'étage couronné par la tour d'Entremonts. 


a, marnes ferrugineuses et conglomérats de la base détritique, — b, lits marneux 
jaunâtres ou d’un gris enfumé, stratifiés. — c, marne fossile onctueuse avec 
empreintes végétales. — d, calcaires et calcaires marneux stratifiés, alternant, 
avec gâteaux de silex et potamides (Potamides aquensis, Math., et proto-Lauræ, 
Sap.). — e, lits marneux inconsistants. — /, alternances de calcaires en plaques 
et de marnes feuilletées avec plantes fossiles, 2° niveau, — g, banc de gypse 
inexploité. — h, calcaires fissiles et marnes feuilletées avec plantes fossiles, 
3e niveau, horizon du Sphærium plantarum, Sap., et du Planorbis Douvillei, Sap, 
-—- i, Calcaires et calcaires marno-crayenx en lits et en assises, avec plantes fos- 
siles, 4e niveau. — ÿ, base du gypse exploité, assise avec plantes marécageuses. 
— k, banc de gypse exploité, divisé en deux assises, 5° niveau de plantes fossiles. 
— l, horizon des plaques à Lebias cephalotes, correspondant à l’horizon des 
Cyrènes. — m, assise marno-sableuse, sans fossiles. — 0, terminaison supé- 
rieure du groupe d’Aix, alternances de lits calcaires et calcaires-marneux. 


le Potamides rhodanicus, le Potamides pseudocostellatus, qui 

est le plus fréquent, le Potamides clathratus ; enfin on observe 

aussi Gà et là des fragments de cyrènes. C’est donc là une 

association identique à celle que viennent de nous offrir les 
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plaques de Saint-Canadel, les plus élevées dans la série et 
placées au contact de l’assise marno-Sableuse. C'est ainsi 
que sur le versant de la Trévaresse s'opère la terminaison de 
l'étage correspondant à la zone du gypse et des plantes, telle 
que nous la retrouverons au-dessus d'Aix. 

Nous allons maintenant appliquer les notions qui vien- 
nent d'être exposées à la détermination des lits de l’autre 
versant de la formation, celui qui, tourné au sud, domine 
la ville d'Aix, au nord et à l’est de cette cité. Dans cette nou- 
velle étude, la coupe que nous donnons, figure 4, dans le 
texte, et qui, partant de la base de la montée d'Avignon, 
remonte jusqu'à la tour d'Entremonts, va servir de guide 
au lecteur et lui fournir les points de repère dont il a be- 
soin pour établir entre les deux versants un parallélisme 
régulier. 

Nous avons déjà parlé de la base détritique {voir la coupe 
en a) et de son extension jusqu’au pied de la montée d’Avi- 
gnon : plus confusément aceumulée et stratifiée aux environs 
d'Aix qu'auprès de Saint-Canadet et le long du torrent de 
Fongamate, cette base n’a présenté jusqu'ici, auprès d’Aix, 
aucune trace de fossiles. Il faut donc aborder, vers la pre- 
.mière rampe de la montée, le point où se superposent aux 
marnes ferrugineuses et aux conglomérats confusément 
ordonnés les premiers lits marneux, puis calcaréo-marneux, 
avec gâteaux et plaques de silex intercalés, pour rencontrer 
des vestiges d'êtres organisés. Les lits stratifiés les plus infé- 
rieurs sont d’abord marneux et d’un gris jaunâtre; ils affec- 
tent par places une coloration d’un gris fumeux, comme s'ils 
tendaient à devenir faiblement ligniteux. C’est là, sur des 
strates calcaires, que se trouve situé un lit de marne à pâte 
fine, tendre et fissile, renfermant de nombreuses empreintes 
végétales dont nous avons donné la liste approximative dans 
une nole insérée aux Comptes rendus de l’Académie des 
sciences (1). Plusieurs des espèces recueillies sur ce point 


(4) Sur l'horizon de la flore foss. d'Aix en Provence, p. 5 (Extr. des comptes 
rendus de l’Ac. des sc., t. CITT; séance du 19 juillet 1886). 
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sont nouvelles; mais la plupart et les plus caractéristiques, 
vingt-quatre sur une quarantaine, se retrouvent sur les ni- 
veaux plus élevés, en sorte que ces plantes, les plus anciennes 
de tout le gisement, ne sauraient être séparées des autres, ni 
constituer une flore à part, différente de celle des gypses 
proprement dits. Quant à l'horizon partiel qui doit leur être 
assigné, il est possible de l’établir à l’aide des potamides dis- 
séminées dans les lits de calcaire blanchâtre avec silex, alter- 
nant avec des calcaires marneux, qui surmontent immédia- 
tement l’assise à empreintes végétales. 

C’est d’abord le Pofamides aquensis, Math., et sa variété 
ou sous-espèce subaquensis, Sap., reconnaissables tous les 
deux, bien que réduits généralement à de moindres dimen- 
sions. Ces deux formes abondent surtout dans les calcaires 
durs en plaques. Les calcaires marneux, mêlés de rognons 
siliceux disposés en bancs épais etsubordonnés aux premiers, 
sont particulièrement pétris d'empreintes innombrables, 
mais le plus souvent écrasées, de la même potamide que nous 
avons signalée, sous le nom de P. pliciformis, dans le gise- 
ment de Saint-Canadet, à côté des limnées et du Pofamides 
aquensis (pl. I, fig. 6-8). Seulement, rare à Saint-Canadet, 
eette espèce abonde ici et devient caractéristique de la zone 
des plantes la plus inférieure, puisqu'elle disparaît au-dessus, 
elle est en même temps très variable et admet à côté d’elle 
une forme moins répandue (pl. [, fig. 9-10) qui se distingue 
par la saillie des nodosités tuberculeuses, disposées sur une 
seule rangée à la base des tours de spire, et que nous nom- 
merons Profolauræ parce qu’elle ressemble effectivement 
beaucoup au Potamides Lauræ, Math., qu’elle semble avoir 
précédé dans le temps et dont elle offre Le type à l’extrème 
base de l'étage à gypse proprement dit. 

Cette faune est donc assimilable à celle du premier niveau 
ou zone des limnées de Féline, avec cette différence que 
l'espèce la plus rare dans le gisement de Saint-Canadet est ici 
la plus abondante, tandis que, d'autre part, les limnées et 
planorbes de l’autre versant se trouvent entièrement exclus 
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de celui d’Aix. À Aix, la zone des plantes commence par cela 
même à ce premier niveau, caractérisée par les mêmes pota- 
mides qu’à Saint-Canadet, et de là, nous allons le voir, cette 
zone s'étend et remonte jusqu’à l’horizon des lits à cyrènes 
et jusqu’à l’assise marno-sableuse sans fossiles qui la borne 
supérieurement. 

En poursuivant la série d'Aix, à partir du gisement de la 
montée d'Avignon, on rencontre, s'appuyant sur le niveau 
précédent : d’abord des marnes grisâtres, aisément désagré- 
gées et constituant Le sol arable d'un gradin ou terrasse, puis, 
étagés dans l’ordre suivant, sur une hauteur verticale de 3 
à 4 mètres {lettre f de la coupe, fig. 4), des calcaires mar- 
neux en plaques, en feuillets, en schistes feuilletés, alternant 
avec des calcaires fissiles, mais durs. Les plaques, les marnes 
et les feuillets alternent plusieurs fois dans celte zone qui 
contient des plantes et qui constitue un deuxième niveau 
d'empreintes végétales, niveau parfois très riche, sur lequel 
repose un banc marneux avec cristaux de gypse (lettre 9 de la 
coupe, fig. 4) impur, c’est-à-dire non exploité, les cristaux 
se trouvant empâtés dans la marne. C’est également à ce 
niveau que l’on commence à rencontrer dans le gisement 
d'Aix le Potamides druenticus (pl. I, fig. 16) et le Pofamides 
rhodanicus (Potamides Lamarcki var. druentica de Fontannes 
et P.submargaritaceus var. rhodanica de Fontannes), le second 
plus rarement el accompagnés tous deux des premiers exem- 
plaires de l’Aydrobia Dubuissoni var. aquisextana, Font. 

Le banc de gypse inférieur et inexploité (lettre 9, fig. 4, 
dans le texte), dont l'épaisseur atteint 2 à 3 mètres, présente 
vers le haut de grands cristaux en fer de lance, empâtés 
dans une gangue marneuse. Il est immédiatement recouvert 
par une assise de calcaire dur en plaques fissiles et de feuil- 
lets schisteux entremêlés. Cette assise constitue une troi- 
sième zone particulièrement riche en plantes fossiles: elle 
s'étend et se prolonge, toujours reconnaissable, bien au delà 
des plâtrières, dans la direction de l’est et du nord-est. On la 
suit ainsi dans les quartiers de Saint-Donnat et des Pinchinats, 
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plus loin encore vers Saint-Hippolyte, et jusqu’au-dessous du 
village de Venelles, sur l’autre versant de la Trévaresse, 
Entre Saint-Hippolyte, localité attenante, à l’est, à la gare 
de Venelles, sur l’embranchement d'Aix à Pertuis, et La 
Calade à l’ouest, s'étend le plateau de Puyricard, où la petite 
rivière de la Touloubre prend sa source. Sur ce plateau, la 
mollasse à Ostrea crassissima et les marnes ferrugineuses du 
miocène supérieur, équivalentes aux couches à Hipparion de 
Cucuron, recouvrent sur un grand nombre de points le ter- 
rain à gypse. Celui-ci tantôt présente le dos de ses couches, 
tantôt, replié ou fracturé, montre sa tranche, comme à Saint- 
Hippolyte et aux environs immédiats de Venelles. Du reste, 
les espèces caractéristiques qui dominent dans le gisement 
principal, spécialement le Lomatites (Baccharites) aquensis, 
Sap., reparaissent partout et attestent l’uniformité parfaite 
de la flore sur tous les points où il est donné de l’observer. 


Fig. 5. 


a, Planorbis Douvillei, Sap., d’après une empreinte moulée et fortement grossie. — 
bb, Sphærium plantarum, deux exemplaires fortement grossis, pour faire res- 
sortir les caractères de l'espèce. 


C'est dans les calcaires fissiles de ce troisième niveau et 
souvent associé aux empreintes végélales, que l’on rencontre, 
en exemplaires répélés, un Sphærium presque toujours 
écrasé (fig. 5, 46, dans le texte), moins régulièrement con- 
vexe, plus évasé vers les bords de la coquille, à valves un 
peu plus transversales que celles du Sphærium gibbosum, 
Sow., finement et légèrement striées et pourvues d’une petite 
g1bbosité ou saillie assez distincte, bien que peu prononcée, 
contiguë à la charnière. Le vrai Sphærium gibbosum com- 
mence à se montrer un peu plus haut, d’abord mêlé au pré- 
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cédent et en exemplaires épars qui tendent à se multiplier à 
l’approche du niveau des cyrènes. À Aix, aussi bien qu'à 
Venelles et à Saint-Canadet, dans les mêmes calcaires que 
ce Sphærium nommé par nous Sphærium plantarum, se 
trouve, mais toujours rarement, un planorbe caréné, de pe- 
tite taille, comme tous ceux de cette section, que nous figu- 
rons pour la première fois (fig. 5, 4) sous le nom de P/anor-- 
bis Douvillei et qui, à raison même de la place qu'il occupe, 
nous paraît être caractéristique. Ce planorbe est comparable 
au P. planulatus, Desh., des sables moyens et assimilable 
au P. complanatus, L. (P. marginatus, Drap.) qui vit actuel- 
lement dans le midi de la France. Les tours de spire de notre 
espèce fossile sont plus larges que dans la dernière espèce. 
Ce type habite les eaux vives et pures. 

Sur les plaques et calcaires gris fissiles avec Sphærium 
plantarum sont disposés d’autres calcaires (lettre 2 de la 
coupe, fig. 4) en lits alternant avec des strates calcaréo-mar- 
neuses ou marno-crayeuses, plus ou moins tendres et fissiles, 
dont quelques-uns sont particulièrement riches en emprein- 
tes végétales, surtout en Laurinées, en Diospyrées, Vacci- 
niées, etc. Ces empreintes sont le plus souvent dans un fort 
bel état de conservation et nous y avons recueilli spéciale- 
ment des feuilles d’Aralia de grande taille et presque 
entières. 

Sur ces derniers lits repose une assise puissante de cal- 
caire et sur celle-ci se placent finalement les gypses 
exploités. 

Ceux-ci se trouvent divisés en deux groupes séparés l’un de 
l’autre par des lits marneux et calcaréo-marneux. Accessi- 
bles à l’aide de galeries souterraines seulement et célèbres 
par la quantité de fossiles animaux ou végétaux : poissons, 
plantes, frondes de palmiers (Flabellaria Lamanonis, Brngt.), 
araignées, plumes d'oiseaux, etc., extraits par les ouvriers et 
débités par eux aux savants ou aux curieux de passage, ces 
gypses ont élé assez rarement décrits par le détail, c’est-à- 
dire relevés lit par lit, avec l'indication de l’ordre successif 
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des diverses parties qu’ils comprennent et des fossiles qu'ils 
renferment. 

Loin de former en effet une masse sensiblement uniforme, 
ils offrent plutôt un assemblage de marnes et de feuillets 
schisteux intercalés dans les assises gypseuses proprement 
dites, exploitées industriellement et ramenées au dehors pour 
être ensuite converties en plâtre. Dans le cours d’une même 
année, 1829, Marcel de Serres, d’un côté, et, de l’autre, les 
géologues anglais Murchison et Lvell, après une visite des 
lieux, publièrent la même coupe, respectivement concor- 
dante dans ce qu’elle a d’essentiel et que nous ne reprodui 
rons pas Ici parce que nous ne ferions que répéter les pas- 
sages insérés par M. Oustalet dans son mémoire sur les 
Insectes fossiles des terrains tertiaires de la France (1). On 
reconnaît au total en procédant de haut en bas et en consta- 
tant que lexploitation a depuis délaissé le banc supérieur 
pour se reporter à celui du bas, moins riche en empreintes 
fossiles et négligé au contraire lors de la visite des savants 
anglais, qu'au-dessous d’une couche servant de toit, nommée 
les Cagnards et formée de marnes inconsistantes pétries de 
eristaux de gypse, couche d'une épaisseur de deux pieds 
anglais qui fait déjà partie de l’assise marno-sableuse, on 
rencontre la feuille à poissons; c’est le lit des Lebias cepha- 
lotes où l’on observe également quelques plantes, parmi les- 
quelles Murchison et Lyell mentionnent le Flabellaria Lama- 
nonis. Au-dessous, vient la feuille à mouches ou lits de 
schistes marneux d’un brun verdâtre, avec de nombreux4an- 
sectes et des empreintes de plantes. Au-dessous, vient la feuille 
du diablon, puis le diablon, banc de gypse dur, où l’on observe 
parfois, selon Marcel de Serres, des poissons et des végélaux. 
Au-dessous se trouve le gypse, petit banc de Marcel de Serres, 
première et seconde blanche des géologues anglais qui signalent 
encore à ce niveau des frondes de F/abelluria. Sous ce petit 
banc, ces mêmes savants indiquent, sous le nom de la Æouge, 


(1) Deuxième partie, Insectes foss. d'Aix en Provence, p. 7, 9 et 11. — Biblio- 
thèque des Hautes études, t. V, Paris, G. Masson, 1874. 
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un lit d’une teinte rougeñtre d’où proviennent des plantes et 
spécialement le Laurus dulcis? qui n’est autre que le Cinna- 
momum lanceolatum, Hr. Dans les marnes calcaires blanchà- 
tres ou feuilletées, avec gypse de mauvaise qualité, nommées 
feuilles du tuvé, la soutane, la tuffe, on rencontre encore 
quelques grands poissons, selon Marcel de Serres, et des 
empreintes végétales dans les Ouerrons, sorte de calcaire mêlé 
de silex. Ensuite en descendant toujours vient la Pierre 
froide, calcaire siliceux qui passe inférieurement, d’après 
Marcel de Serres, à une masse marneuse qui sépare le banc 
de gypse d’en haut de celui d’en bas ou grand banc gypseux, 
dont le plâtre est de meilleure qualité que celui fourni par 
le petit banc, circonstance qui explique pourquoi actuelle- 
ment, bien que plus difficile à atteindre, 1l est exploité de 
préférence. 

On voit à quel point les combinaisons de roches et les asso- 
clations de substances varient et dénotent par cela même 
l'influence d’un phénomène générateur intermittent en ce 
qui touche le gypse, d’un phénomène ne suspendant pas la 
sédimentation ordinaire, mais coïncidant avec celle-ci qui 
poursuit son cours et se trouve altérée et modifiée, mais non 
arrêtée n1 suspendue. 

Les végétaux en particulier, en dehors de toute connexion 
avec la cause qui engendre le sulfate de chaux, parsèment de 
leurs organes les marnes ou les schistes, gypseux ou non, 
tantôt rares, tantôt fréquents, d’autres fois exclus entière- 
ment, sans que leur présence ou leur absence puisse être 
attribuée à une autre circonstance qu'aux accidents les plus 
ordinaires, à ceux qui relèvent du hasard favorable ou con- 
traire, qui tiennent au transport des organes par le vent ou 
les ruisseaux, à leur dispersion à la surface et à leur entrai- 
nement au fond des eaux. Il n’en est pas de même, il est 
vrai, des poissons ni des insectes qui se trouvent cantonnés, 
non pas exclusivement, mais plus spécialement à certains lits, 
à Certaines parties schisteuses où leur foule répétée semble 
marquer l’action momentanée d’une cause énergique qui 
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aurait entrainé la mort puis la fossilisation d’un nombre con- 
sidérable d’entre eux, accumulés surtout en ce qui concerne 
les Lebias à la surface de certaines plaques. 

Les potamides, bien que rares et clairsemées, ne sont pas 
inconnues pourtant dans les gypses mêmes, où Lyell de même 
que Marcel de Serres ont eu soin de les signaler : le premier 
dans le /if à insectes où elles se montrent rarement et plus 
bas dans la soufane avec du gypse grossier, le second en par- 
Jant du rapprochement d’une potamide et d’un Curculo à la 
Surface d’un fragment de marne calcaire; mais cette rareté 
même, comparée à leur abondance sur le même niveau, dès que 
le gypse fait défaut, montre clairement que le phénomène 
générateur de cette substance, en même temps qu'il entraînait 
la mort des poissons el des insectes, éloignait aussi les mol- 
lusques. 

. Les cyrènes ne se montrent pas davantage dans les gypses. 
C’est seulement sur le prolongement des lits qui les renfer- 
ment, dans la direction d’'Eguilles à l’ouest, de Saint-Donnat 
et des Pinchinats à l’est, à mesure que lon voit les gypses 
s’atténuer et disparaître, que les mollusques font leur appa- 
rilion, disposés dans le même ordre qu’à Féline, au-dessus 
de Saint-Canadet. 

Les cyrènes dont nous avons constaté de nombreux frag- 
ments, au contact de l’assise marno-sableuse, dans le gise- 
ment de Venelles, se montrent encore, non seulement à 
Éguilles (Cyrena semistriata, Desh., €. gargasensis, Math}, 
mais encore sur le plateau de Puyricard, au sud du château 
de La Calade où une fracture de la partie haute de Ia forma- 
tion les met au jour avec le même cortège de plaquettes sili- 
ceuses avec Sphærium et de plaques calcaires à Potamides La- 
marcki, var. druentica (P. druenticus, Nob.), rhodanicus, 
pseudo-costellatus, nob. et Hydrobia Dubuissoni. Seulement, 
à La Calade, l’assise marno-sableuse semble avoir disparu 
sous des érosions postérieures, dues à la mer mollassique dont 
les huîtres (Ostrea crassissima) sont éparses çà et là à la surface 
du sol. C'est dans les lits calcaires qui accompagnent ou qui 
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sont immédiatement subordonnés aux cyrènes, qu'a été re- 
cueillie à La Calade l'empreinte de Sabal major, Ung. que 
nous avons signalée (1). 

En résumant tous les traits du tableau qui vient d’être 
tracé, on peut conclure que le gisement des plantes fossiles 
d'Aix ne se lie que d'une façon indirecte et tout accidentelle 
aux plâtrières de la même localité. Ce gisement, en effet, 
existe indépendamment des gypses; en grande partie infé- 
rieur à eux, il se prolonge à l’est comme à l’ouest, en dehors 
d'eux et comprend des lits et des niveaux que les gypses 
n’englobent nulle part, qui précèdent ceux-ci dans le temps 
ou se trouvent situés sur le prolongement des couches à 
gypse dans l’espace. — Comparé, d'autre part, aux niveaux 
échelonnés sur le versant nord de la Trévaresse, versant dé- 
pourvu à la fois de gypses et de plantes, mais riche en mol- 
lusques caractéristiques, le gisement d’Aïx comprend cinq 
niveaux parliels, dont le plus inférieur, celui de la Montée d’Avi- 
gnon, doit être parallélisé avec l'horizon des limnées de Féline. 

Le second niveau, superposé au précédent, mais inférieur 
au gypse impur ou inexploité, correspond sans doute aux 
lits qui séparent, à Féline, la première faune des limnées et 
du Potamides aquensis des lits à Potamides rhodanicus et 
druenticus : et comme les deux dernières espèces se montrent, 
justement à Aix, à la hauteur de ce second niveau, c’est avec 
ces mêmes lits que nous serions disposé à le paralléliser. Le 
lroisième niveau des. plantes d’Aix est celui des plaques et 
schistes calcaires à Sphærium plantarum et Planorbis Dou- 
villei, Sap. Le quatrième se compose des calcaires marno- 
crayeux qui s'élagent au-dessus et s'élèvent jusqu'à la base 
des gypses exploités. Ces deux niveaux, assez peu distincts 
lun de l’autre, mais également riches en empreintes végéta- 
les, répondent, sur le versant de Saint-Canadet, à l'intervalle 
qui sépare le premier lit à Potamides rhodanicus, druenticus 
et pseudo costellatus du niveau des Cyrènes et qui comprend 


(4) Voy. Sur l'horizon réel de la flore foss. d'Air, p. 7 (Extr. des Comptes 
rendus de l'Ac. des sc.,t. CII, séance du 19 juillet 4886). 
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une alternance de calcaires et de calcaires marneux en pla- 
ques, en feuillets et en assises entremêlés. Enfin, le cinquième 
niveau et le plus élevé, celui qui comprend les gypses exploi- 
tés et qui touche supérieurement à l’assise marno-sableuse, a 
pour correspondant dans la coupe de Saint-Canadet la zone 
entière des Cyrènes qui, sur une hauteur de quelques mètres, 
renferme deux bancs de Cyrènes et des lits à Spaærium et à 
Potamides, alternant avec des schistes feuilletés, des marnes 
ou des calcaires en plaques minces. Si les gypses affectent à 
Aix une épaisseur qui ne se retrouve pas ici dans les couches 
correspondantes, c'est que le phénomène qui les a produits 
a eu visiblement pour effet de gonfler les couches gypseuses, 
d'accroître leur épaisseur verticale, circonstance qui, à Aïx 
aussi bien qu'ailleurs, à eu pour conséquence d'entraîner 
leur dislocation, à l’aide d’une fracture. Dès qu'on aborde le 
quartier de Saint-Donnat, et aussitôt que les gypses, d’abord 
atténués, tendent à disparaître, l’amincissement des lits qui 
se montrent sur leur prolongement est visible et ils se rédui- 
sent promptement à une faible épaisseur par la substitution 
des feuillets schisteux les plus légers et les plus fins aux 
marnes pénétrées de sulfate de chaux qui les représentent 
dans les plâtrières. 

On voit donc au total que le niveau des Cyrènes sert de 
couronnement et de terminaison à l'étage même, que le 
groupe auquel appartient la flore est en grande partie infé- 
rieur et subordonné à ce niveau et qu'’enfin cette flore se 
trouve encadrée tout entière entre le niveau de Fongamate 
qui, selon toute vraisemblance, représente la partie élevée du 
calcaire grossier, les couches de Passy et du Trocadéro, et le 
niveau des lits à Cyrènes, qui n’a au-dessus de lui que l’assise 
marno-sableuse, inconsistante et sans fossiles; celle-ci se 
trouve ainsi répondre au tongrien ou oligocène marin, soit 
aux sables de Fontainebleau qui sont exactement dans la 
même position par rapport aux marnes vertes et aux Cyrènes 
qui s'appuient sur le gypse de Montmartre. 

Peu importe qu’à Paris le parallélisme se complique de la 
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nature saumâtre ou même marine de certains lits, alternant 
avec le gypse et les marnes à Cyrènes. Ce sont là des acci- 
dents de localité qui n’ont pas plus d'importance au point de 
vue général que n’en peut avoir l’assise marno-sableuse du 
bassin d'Aix, séparant le groupe en deux parties et accusant 
une perturbation temporaire dans les phénomènes de sédi- 
mentation. Cette perturbation, quelle qu’en ait été la cause, 
a visiblement influé sur les êtres vivants de l’époque; mais 
à une aussi grande distance des événements, nous ne sau- 
rions ni définir cette cause, ni même déterminer le véritable 
sens d’un phénomène dont il nous est seulement permis de 
constater les principaux résultats. 


Il 


PARTICULARITÉS RELATIVES A LA FOSSILISATION ET A LA DIS- 
TRIBUTION DES VÉGÉTAUX DANS LES DIFFÉRENTES PARTIES 
DU GISEMENT. 


Il nous reste, avant de quitter le gisement d'Aix, à relater 
ce qui tient à la phytologie proprement dite, c'est-à-dire les 
particularités relatives aux anciennes plantes, à leur fossili- 
sation et à leur distribution sur les niveaux successifs que 
nous venons d'établir; en un mot, tout ce que leur groupe- 
ment à la surface des lits, leur présence ou leur absence, leur 
abondance dans certaines directions peuvent révéler de no- 
lions sur l’ensemble de la flore et les circonstances auxquelles 
nous sommes redevables de la connaître; si partielle et si 
incomplète que soit cette connaissance. 

D'une façon générale, la substance végétale s’est perdue 
dans les calcaires en plaques ou en lits, soit calcaréo-mar- 
neux, soit marno-crayeux; mais elle s’est conservée dans les 
marnes ou les feuillets marneux, bien que dans ce dernier 
cas elle soit sujette à se détacher de la plaque pour ne lais- 
ser que le creux de l'empreinte ou moule. Il en est spéciale- 
ment ainsi des feuilles de pin; mais, en ce qui concerne les 


PLANTES FOSSILES D'AIX. XLV 


cônes ou d’autres parties des végétaux à la fois épaisses el 
résistantes, l’organe lui-même, réduit à l’état de résidu char- 
bonneux et comprimé par la fossilisation, existe encore le 
plus souvent à l’intérieur de la cavité. 

Le niveau le plus inférieur, celui de la montée d'Avignon 
(lettre c de la coupe, fig. 4) est constitué par une marne 
fissile, d’un blanc gisâtre, à pâte fine, dont les espèces ne se 
distinguent par aucun côté tant soit peu saillant, de celles des 
autres niveaux du gisement. Les formes les plus caractéristi- 
ques : Widdringtonia brachyphylla, Sap., — Callitris Bron- 
gniart, Endi., — Myrica aquensis, Sap. et M. Saportana, 
Schimp., Cinnamomum polymorphum, Mr., — Lomatites 
(Baccharites) aquensis, Sap., — Diospyros rugosa, Sap., — 
Zizyphus paradisiaca, Mr., Pistacia reddita, Sap., — Micro- 
podium oligospermum, Sap., Cercis antiqua, Sap., — Acacia 
oblita, Sap., s'y rencontrent déjà, et toutes ces espèces repa- 
raissent sur le niveau le plus élevé, celui des gypses exploités. 
Ce sont les plus anciennes du gisement. Elles attestent par 
leur présence à l'extrême base de la série le peu de change- 
ment éprouvé par l'ensemble d’un bout à l’autre de la pé- 
riode, sans doute fort longue, qui correspond à l’ensemble 
des strates de la formation. — Elles attestent encore l’asso- 
ciation dès lors existante et qui se manifeste ‘dès lors à tous 
les échelons de la série, des types actuellement européens 
avec ceux qui sont devenus exotiques et dont plusieurs ne se 
retrouvent qu’en allant plusloin, versle sud du continent. L'Os- 
ya humilis, Sap., par son involucre, l'Alnus antiquorum, 
Sap., par son strobile, le Sulix retinervis, Sap., par sa feuille 
et sa capsule, le Fraxinus longinqua, Sap., par sa samare, 
témoignent de ce mélange qui laisse pourtant en minorité les 
genres qui nous sont restés familiers et demeurent propres à 
notre végétation, comparés à ceux que nous avons perdus 
et que la région provençale possédait alors. Ce sont, en ce qui 
touche le niveau de la montée d'Avignon, les Widdringtona, 
Callitris, Cinnamomum, Myrsine, Diospyros, Catalpa, Zizy- 
phus, Ailantus, Acacia, que nous n’observons plus en Europe, 
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tandis que d’autres, tels que les Nerium, Pistacia, Cer- 
cès, sont demeurés caractéristiques de la région méditerra- 
néenne qu'ils n’ont plus quittée depuis un âge aussi éloigné. 
—_ Il est curieux en même temps d'observer, à la montée 
d'Avignon, un fragment isolé, bien que déterminable, du L4- 
bocedrus Salicornioides, Ung. qui ne reparaîtra plus avant le 
tongrien. Un pin à feuilles ternées, assimilable à une espèce 
japonaise, a laissé une seule feuille, comme vestige assuré 
de sa présence; pourtant le Pinusrobustifolia, Sap. qui peuple 
les feuillets schisteux du niveau immédiatement supérieur, 
se laisse déjà voir, et si ces marnes, à peine effleurées par 
nos recherches et celles de M. Philibert, avaient été explo- 
rées d’une manière suivie, nul doute qu'à côté de formes 
nouvelles elles n’eussent livré une longue suite d’espè- 
ces communes, aux lits échelonnés qui se succèdent au- 
dessus. 

Il'existe positivement un certain ordre de rotation dans la 
manière dont les pins se succèdent dans le gisement d'Aix, 
si riche en végétaux de ce genre. Le Pinus robustifolha, Sap. 
caractérise surtout les schistes marneux du deuxième ni- 
veau (lettre / de la coupe, fig. 4); 11 pénètre au-dessus Jusque 
dans les plaques et les schistes du troisième niveau, où il 
est associé aux Pinus gracilis, Sap., senescens, Sap., Pluli- 
berti, Sap., tandis que les Pinus aquensis et Coguandi ap- 
partiennent plutôt à la zone supérieure, celle des gypses 
exploités et le Pinus brachylepis, Sap., de la section des 
Strobus, à la zone immédiatement subordonnée à ces mêmes 
gypses (lettre z de la coupe, fig. 4). Enfin c’est au quartier 
des Pinchinats el au troisième niveau, celui des Sphærium, 
que se ratlache le Pinus sodalis, Sap., à feuilles ternées fines 
et flexibles, {andis que plus loin, auprès de Venelles, le 
même niveau à fourni le Pinus tetraphylla, Sap., l'un des 
plus remarquables de tous et qui doit êlre rangé parmi les 
Strobus. Ces différences peuvent provenir aussi bien de la 
direction des eaux courantes ou du vent, entraînant les 
débris de divers points du pays, que des variations présu- 
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mées de la flore soumise à des introductions d'espèces subs- 
tituées à d’autres et les éliminant. 

Les feuillets schisteux du deuxième niveau et ceux du 
troisième, qui surmontent le banc de gypse le plus infé- 
rieur et alternent avec des plaques calcaires, sont curieux à 
interroger au point de vue de la distribution et de l’associa- 
lion des empreimtes. — Les premiers se subdivisent en pla- 
ques minces d'un gris jaunâtre, blanchissant à l'air, formées 
chacune de plusieurs feuilles accolées. Leur surface est ordi- 
nairement martelée, c'est-à-dire parsemée de petites inéga- 
lités vaguement prononcées, accompagnées de taches ou 
macules et parfois de sillons dirigés dans des sens très 
divers. Ces apparences reproduisent celles du fond de la 
nappe lacustre dont les eaux claires recevaient de temps à 
autre un faible apport de matière limoneuse tamisée et re- 
couvrant les objets dont ce fond était parsemé. Les traces 
végétales sont très inégalement distribuées entre ces feuillets 
que l’on retourne à la façon des pages d’un livre : absentes 
de la plupart, insignifiantes sur d’autres, elles sont fré- 
quentes sur quelques-uns, généralement silués à une hauteur 
déterminée et que lon est assuré de ne pas interroger vai- 
nement. Les grandes aiguilles géminées du Pinus robustifolia 
Sap. s’y trouvent associées à leurs chatons mâles, à des 
ramules de Callitris, à des feuilles du Lomattes aquensis, à 
des folioles de /us reddita, Sap., à des semences de pins, 
enfin à de nombreux débris, parfois imperceptibles et dont 
le sens échappe à l’analyse. Nous avons encore reconnu 
dans ces schistes un légume d'A caria, des feuilles de Podo- 
carpus (P. proxima, Sap.), des fragments de Monocotylées 
(Sparganium, Poacites, ete.), un Snulax (S.rotundiloba, Sap.); 
plusieurs Daphne, D. relicta, Sap., D. acutior, Sap.; le 
Bumelia Oreadum, Ung. ; des achaines de Composées, des ca- 
lyces de Diospyros, D. rugosa, Sap.; plusieurs Vaccinium et 
Andromeda (V. obscurum, Sap., A. adjuncta, Sap.); plu- 
sieurs folioles des légumineuses, etc. Tout annonce un calme 
parfait dans la dissémination de ces débris, distribués sans 
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ordre ; d'abord flottants à la surface, ils sont venus s’étaler 
sur le fond et à plat, à mesure que le poids spécifique les 
entraînait au sein de l'eau. 

Les feuillets du lit supérieur sont encore PS minces ; ils. 
égalent parfois en finesse comme en légèreté une fsbille de 
papier, et se séparent facilement une fois desséchés au 
grand air. Les empreintes s’y trouvent également disper- 
sées, plus nombreuses sur certains feuillets, absentes des 
autres. Plusieurs organes légers, aisément iransportés par 
le vent, tels que des achaines à aigrettes poilues de composées 
el des graines de Catalpa, proviennent de ces feuillets, qui 
ont également fourni une feuille de Nymphæa gypsorum, 
Sap., et de fréquents vestiges de Fougères : Prteris caudigera, 
Sap., Pteris dispersa, Sap., Lygodium parvulum, Sap., Ma- 
rattia modesta, Sap. — Il faudrait ajouter le Calhtris Bron- 
gniartii, Endi. en rameaux et en fruit, le Pinus Coguandu, 
Sap., le Lomatites (Baccharites) aquensis, Sap., des calyces 
de Diospyros, des folioles de Sapindus, S. drepanophyllus, 
Sap., etc. Ici encore aucune cause, tant soit peu violente, 
n’a certainement présidé au transport ni contribué à la fossi- 
lisation des débris entraînés; on les suit dans leur marche: 
on les voit dispersés et flottants attendre le moment de ga- 
gner le fond et se placer enfin sur le sol sous-lacustre pour 
y être recouverts par un des minces feuillets en voie de 
dépôt. 

Les calcaires fissiles du deuxième niveau, mais particuliè- 
rement ceux du troisième que la présence caractéristique du 
Sphærium plantarum, Sap. et du rare Planorbis Douvillei 
(fig. 5, dans le texte) fait aisément reconnaître, sont les plus 
riches en empreintes végétales, et ils constituent les lits dont 
l'horizon se prolonge le plus loin, en conservant partout le 
même faciès, des environs d’Aix au quartier de Saint-Hippo- 
lyte et Jusqu'auprès du village de Venelles. Le Lomatites ou 
Bacchariles aquensis domine dans cette zone où l’on rencon- 
tre aussi, à côté du Juniperus ambiqua, des pins avec leurs 
feuilles et leurs cônes, des Rhizocaulées, des Myricées, des 
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chênes à feuilles entières, des feuilles d’Arala, enfin des 
fohioles éparses et des légumes d’Acacia. Ce sont là les for- 
mes les plus répandues; mais il convient d'entrer dans plus 
de détails sur les plantes observées à la surface de ces 
plaques. 

C'est l'horizon du Pinus gracilis, Sap., et de ses cônes. 
L’A raha rediviva, Sap., s'y montre également. — C’est dans 
les calcaires fissiles qu'a été rencontrée une feuille du Muso- 
phyllum primævum, Sap. et que l’on observe des vestiges 
multiplhiés de plusieurs /?hizocaulon, accompagnés de leurs 
radicules caulinaires soit éparses, soit ayant laissé les cica- 
trices de leur insertion sur des lambeaux de tiges lacérées. 
— Les Quercus palæophellos, Sap., elliptica, Sap., lauriformis, 
Sap. viennent de cet horizon qui a fourni également les 
samares de deux bouleaux; il faut de plus signaler le Myr- 
sine recuperata, Sap., le Diospyros varians, Sap., des À ndro- 
meda et Vaccinium, une foliole de Palxvocarya, enfin le 
légume encore attaché à son pédicelle de PAcacia obscura, 
Sap. et celui de l’ A. brevior, Sap. On voit que les Laurinées 
sont relativement rares dans les calcaires fossiles qui, pour 
terminer cette énumération, ont encore offert deux feuilles 
de lierre, Hedera Philiberti, Sap., ainsi que des traces répé- 
tées de l'A næctomeria nana, Sap., Nymphéacée fort curieuse, 
dont il existe une grande espèce à Armissan, celle d'Aix 
affectant au contraire des dimensions très réduites. Aïnsi, 
ce sont plus généralement des plantes terrestres, amenées 
de loin, charriées par les eaux ou poussées par le vent. On 
retrouve pêle-mêle les feuilles des arbres ou arbustes qui 
couvraient le sol le long du rivage, qui s’élevaient sur les 
coteaux voisins et dans un ordre de fréquence en rapport 
avec les éléments de l'association végétale, ou encore en 
raison directe de la distance. Certains organes, à la fois 
légers, menus et très rares, comme les deux samares de 
Bouleaux, dont on ignore les feuilles, ont pu venir de très 
loin; mais il faut bien reconnaître que la distribution de ces 
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précédents, n'implique nullement l'intervention d’un courant 
tant soit peu violent, ni l'hypothèse d’une inondation du 
pays attenant. Ce sont toujours des débris variés accidentelle- 
mententrainés dans un lac, voguant d’abord à la surface d'une 
eau visiblement calme et claire, au fond de laquelle l'ap- 
port d'un faible sédiment, joint à l'influence d’une action 
chimique, a suffi pour constituer ces plaques successives, 
étroitement liées, entre lesquelles les plantes reposent comme 
elles le feraient entre les feuilles d’un herbier, étalées et com- 
 primées exactement de même. 

Au-dessus des calcaires fissiles et des schistes en feuillets 
du troisième niveau se place une série de calcaires blancs où 
blancs-grisâtres, plus ou moins durs ou marno-crayeux, va- 
riant d'épaisseur comme de consistance, tantôt compactes, 
tantôt divisibles en plaques plus ou moins régulières; cer- 
tains lits déterminés, au milieu de ces strates, sont particu- 
lièrement riches en empreintes végétales (lettre 2 de la coupe, 
fig. 4), réduites au moule de l'organe fossilisé sans résidu de 
la substance carbonisée. Les Laurinées, spécialement les 
Cinnamomum, dominent dans ces lits, d’où ont été également 
extraites de très belles feuilles d’Aralia. Il s’y joint, outre les 
vestiges ordinaires de Callitris, Widdringtonia, Juninerus, de 
ceux d’un pin de la section Strobus déjà cité, et du Lomatites 
aquénsis, des feuilles d'Andromeda, de Vaccinium, de Coto- 
neaster, des folioles éparses d’Acacia; beaucoup plus rare- 
rement, des feuilles d’A/nus et de Salix ; une samare d’Acer; 
des traces répétées de Diospyros, d'Anacardiacées, de Nym- 
phéacées et même la feuille d’un Magnolia. Des Légumi- 
neuses, des Rhizocaulées, des Graminées, des Dracæna: en- 
fin, un mélange de fragments et d'organes variés, de toute 
nature, apportés du rivage, complètent l’ensemble, dont 
l’exacte énumération nous entraînerait trop loin. L’accumu- 
lation vers l’est des gros éléments détritiques et la diminu- 
on graduelle du nombre des empreintes, à mesure que l’on 
s'avance vers l'ouest, au delà de la montée d'Avignon, dans 
la direction d'Éguilles, font bien voir que c’est de l’est ou 
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du sud-est que sont venues la plupart des plantes, sous l'im- 
pulsion du vent et des eaux courantes combinée. C’est là 
effectivement que se retrouve la plage constituée par le lias 
moyen, encore reconnaissable, et plus loin le massif de 
Sainte-Victoire, région montagneuse et accidentée dès l’âge 
où nous amène le gisement, peuplée de végétaux sans 
doute distribués en plusieurs zones, selon l'altitude. 

Îl est d’ailleurs possible et même concevable, d'après cer- 
tains indices, que les bords de l’ancien lac, ce que l’on 
pourrait nommer la ceinture littorale, aient été configurés 
de manière à rester à sec momentanément, soit d’une facon 
périodique, soit irrégulièrement et par intermittence, les 
eaux lacustres reprenant possession de leur domaine après 
l'avoir abandonné. On observe, en effet, sur divers points, 
et Spécialement dans le quartier de Saint-Donnat et en sui- 
vant la route communale d'Aix à Puvricard, des assises 
marneuses ou calcaréo-marneuses fendillées à la surface 
et offrant l'aspect d’étendues boueuses au sein desquelles 
le desséchement aurait amené des fissures dont les lignes, 
affectant la disposition de quadrilatères irréguliers, se retrou- 
veraient, moulées en relief à la face inférieure de l’assise 
superposée, par suite du retour des eaux entraînant une 
nouvelle sédimentation. Il aurait donc existé des crues et des 
déversements de pluies succédant à des saisons ou à des 
intervalles de sécheresse prolongée, et ces phénomènes, ac- 
compagnés de vents et d'eaux courantes débordées, auraient 
favorisé à certains moments la fossilisation des anciens vé- 
gétaux; de même que dans les temps de calme, en présence 
de la transparence des eaux lacustreset d’une sédimentation 
très faible, les feuillets schisteux qui répondent à ces cir- 
constances auraient reçu, par le moyen du vent et par l'action 
permanente de certains affluents, l'apport d'organes végé- 
taux distribués à la surface de quelques-uns de ces feuillets, 
mais toujours avec parcimonie. 

Les gypses exploités viennent au-dessus du quatrième 
niveau et terminent l'étage. C’est notre cinquième niveau de 
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plantes fossiles coïncidant avec la lettre # de notre coupe, 
fig. 4, et contigu supérieurement (lettre /) avec l’assise marno- 
sableuse. Nous avons vu que les gypses se divisaient en 
deux bancs séparés par des calcaires et des calcaires mar- 
neux; mais au point de vue des plantes fossiles qu'on y re- 
cueille ils comprennent des lits très divers, soit comme as- 
pect, soit comme consistance ; les frondes de Æabellaria se 
montrent elles-mêmes à plusieurs niveaux, et il serait impos- 
sible de préciser ceux-ci avec une telle exactitude que l’on 
pût indiquer la série d'espèces fournies par chacun d’eux. Il 
est possible seulement de classer en gros celle-c1 selon la 
nature de la roche que présentent leurs empreintes. On peut 
effectivement en distinguer de trois sortes qui sont : 1° la 
marne gypseuse ; 2° les schistes à feuillets très fins, d’un brun 
verdâtre ; 3° les plaques schisteuses d’un gris enfumé à 
feuillets plus épais. Il convient d'ajouter la marne grise ou 
jaunâtre durcie, d’où proviennent quelques empreintes telles 
que Myrica aculeata, Sap., M. Matheroni, Sap., Quercus sa- 
hicina, Sap., Cinnamomum lanceolatum, Wr., Cercis an- 
liqua, Sap., Micropodium oligospermum, Sap. — Les pla- 
ques de marne gypsifère ont fourni un plus grand nombre 
d'espèces; mais, sans parler des trois dernières, plusieurs 
reparaissent indifféremment dans toutes couches que l’on . 
interroge; il en est ainsi des Juniperus ambiqua, Sap., Cal- 
htris Brongniartii, Endl., Widdringtonia brachyphylla, Sap., 
Pinus Coquandu, Sap., Cinnamomum camphoræfolium, Lo- 
matites aquensis ; nous ne reviendrons pas sur ces formes. 
En définitive, si les marnes gypseuses, c’est-à-dire pénétrées 
de gypse se distinguent par quelques caractères, elles le 
doivent à la présence répétée de plusieurs Anacardiacées : 
Pistacia reddita, Sap., Rhus rhomboidalis, Sap., Rhus pa- 
læophylla, Sap., et à celle d’un petit nombre d’espèces qui 
leur sont spéciales et parmi lesquelles nous nous contente- 
rons de citer le Preris lomariæformis, Sap. et le Daphne dis- 
tracta, Sap. Les présomptions tirées de l’ensemble indique- 
raient une station sèche et chaude. — Les schistes fins, à 
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feuillets étroitement adhérents entre eux et souvent encroûtés 
de gypses inférieurement ont fourni à eux seuls plus de 
quarante espèces : en dehors de celles qui reparaissent 
partout, il convient de signaler plus particulièrement plu- 
sieurs Fougères : Pteris dispersa, Sap., P. aquensis, Sap., 
et caudigera, Sap., Cheilantes primæva, Sap.; des Grami- 
nées : Poacites caricifolius Sap., ovatus Hr., refertus, Sap., 
triiceus, Sap., etle Cyperites Schænoides, Sap. ; puisles Quer- 
cus elliphica et palæophellos, Sap., le Salix demersa, Sap., 
les Ficus venusta, Sap. et pulcherrima, Sap., des Laurus et 
Cinnamomum, le Cypselites gypsorum, Sap., le Solanites 
Brongniarta, Sap., le Paliurus tenuifolius, Sap. avec ses ra- 
meaux épineux, l'Atantus prisca L., le Trilobium Ungeri, 
Sap., le Mimosa deperdita, Sap., plusieurs folioles de Césal- 
piniées ; enfin l’Acacia julibrizoides, Sap. — En ayant soin 
d'y joindre les Conifères, le Cercis et le Lomatites, on recon- 
naît une végétation variée et élégante dont les éléments sont 
empruntés tantôt à des feuilles éparses, tantôt à des organes 
délicats dont la légèreté accuse l’action du vent pour en 
expliquer le transport. Au total, il en est de ces schistes, 
qui doivent être identifiés sans invraisemblance avec ceux 
de la couche à mouches ou lit à insectes de Lyell et Mur- 
chison, comme des schistes à feuillets libres des niveaux 
inférieurs ; seulement ici les feuillets sont adhérents ; bien 
qu'à la suite d’une exposition prolongée à l'air humide et à la 
gelée, ils deviennent séparables, ainsi que Heer l’a expéri- 
menté. D'autres schistes plus compactes, tantôt gris ou noi- 
 râtres, tantôt blonds et intercalés dans le gypse sont ceux 
qui renferment les frondes de Ælabellaria Lamanonis, Brngt; 
ils se débitent en plaques plus ou moins épaisses, et outre le 
palmier principal du gisement d'Aix, ils ont offert d’autres 
espèces dont quelques-unes sont à mentionner. Nous cite- 
rons seulement une plante entière de Graminée, Poacites res- 
tiaceus Sap., les deux Dracæna, Dracænites sepultus, Sap. et 
D. minor, Sap., enfin, le Zizyphus paradisiaca, Mr. dont les 
feuilles sont fréquentes dans ce lit où l’on rencontre aussi 
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les fleurs et Les folioles épars d'un Bombax, B. sepultiflorum, 
Sap. — Le caractère plus spécialement exotique des plantes 
de ce niveau partiel n'échappera pas à l'observateur attentif. 
Cependant, tout consiaéré, l'unité dans l’ensemble jointe à 
l'inépuisable variété des détails ; l'association, visible à tous 
les niveaux, des éléments de la flore méditerranéenne ac- 
tuelle et de ceux qui se rattachent à la flore de l’Inde ou de 
l'Afrique tropicales, ressortent invinciblement de l'étude du 
gisement, et c'est justement cette association qui en cons- 
litue lattrait dominant. | 

C'est à la base du gypse exploité que se rapporte sans 
doute un lit de calcaire dur et d’un gris enfumé, à la sur- 
face duquel, lorsqu'il est donné de l’atteimdre, on observe 
de nombreuses empreintes, se touchant ou même se recou- 
vrant, encore couvertes des résidus charbonneux de la sub- 
stance végélale et se rapportant presque toutes à des Mono- 
cotylées aquatiques, Typhacées, Cypéracées, Potamées, 
Hydrocharidées, parmi lesquelles à été recueilli un Va/ls- 
neria des plus remarquables, V. hromeliæformis. Si cette 
assise, dont les parties explorées ont été apportées au dehors 
par des travaux d’excavation, pouvait être reconnue sur une 
certaine étendue, on obtendrait cerlainement des résultats 
considérables et on ne saurait guère douter que, lors de son 
dépôt, elle n'ait été en relation avec quelque fond maréca- 
geux, peuplé de plantes palustres, dont elle aurait acciden- 
tellement reçu les dépouilles. 

Notre exposé est maintenant terminé : caractères et acci- 
dents de stratification et de sédimentation, gypses intercalés, 
distribution relative des mollusques et des plantes d’un bout 
à l’autre de la série, nous avons tout analysé, en constatant 
que le gypse strictement localisé, véritable amas lenticu- 
laire, passant latéralement à des assises atténuées et exclu- 
sivement marno-calcaires, était nécessairement lié, en tant 
que phénomène, à la présence ou à l'absence de certains 
êtres sur lesquels son influence avait dû s’exercer. Les pota- 
mides et les cyrènes, à plus forte raison les limnées et 


PLANTES FOSSILES D'AIX. LV 


planorbes, se trouvent éliminés, ces derniers d’une facon 
absolue, les autres presque entièrement, aussitôt que l’on 
aborde les gypses ou seulement les lits qui les séparent ou 
les accompagnent. Il y a donc eu dans le phénomène qui a 
engendré cette substance une cause d’éloignement vis-à-vis 
de cette catégorie d'animaux. Si l'on tient compte du gon- 
flement des assises, résultat de la localisation des gypses, 
s'ajoutant comme surcroît aux éléments de la sédimenta- 
tion ordinaire et entraînant l’épaississement des lits, et enfin 
si l’on prend en considération celte circonstance que les 
insectes et les poissons fossiles ne se rencontrent en masse 
que dans les seuls lits en rapport avec le gypse ou reposant 
sur lui, on en conclura sans peine qu'il y a en effet relation 
de cause à effet entre le phénomène, quel qu'il soit, d’où sont 
venus les gypses et la présence des fossiles animaux distri- 
bués comme il a été dit. 

Dès lors, dans la détermination approximative d’un pareil 
phénomène, quel qu'il ait été par lui-même, on sera disposé 
à écarter l'emploi d'une cause assez générale pour s'être 
étendue à la masse entière des anciennes eaux, et on s’atta- 
chera de préférence à celles qui, entièrement localisées, ne 
durent pas faire sentir leur action au delà de l’espace limité 
où se montre le gypse. 

Cette substance, toujours avec des caractères semblables, 
existe, on le sait, à plusieurs niveaux des formations lacus- 
tres de la région, plus ou moins contemporaines de celle 
d'Aix. C’est ce que l’on observe à Manosque, à Apt, aux 
environs de Marseille et ailleurs. Mais que les gypses, amsi 
constitués, aient été Le produit d’une réaction chimique ou 
d’un dépôt hydro-thermique, que ce dépôt ait été en liaison 
avec d’autres phénomènes endogéniques ou geysériens, 
auxquels l'apparition des basaltes et les gâteaux de silex 
hydraté sont dus, ce sont là des questions qui seront sans 
doute abordées et recevront plus tard une solution ; ce qu’il 
est impossible de laisser croire dès à présent, c’est que la 
mer proprement dite, en dehors d’une certaine concentration 
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des eaux lacustres ayant acquis peut-être, à un moment 
donné, un faible degré de saumure, ait jamais directement 
intervenu. 

L’aclion ou du moins le contact et la pénétration des eaux 
marines se laisse reconnaître dans certaines formations ; 
c'est ce qui arrive effectivement vers le haut du calcaire gros- 
sier parisien pour le calcaire à Miliolites, les lits à em- 
preintes végélales de Bagneux et les marnes du Trocadéro. 
A cette hauteur et en remontant jusqu'aux gypses de Mont- 
martre, la série parisienne comprend une alternance de lits 
marins et d’eau douce, et l’on a voulu conclure de cette cir- 
constance que les gypses devaient avoir eu partout une ori- 
gine marine, enfin que de semblables alternances ou asso- 
clalions se retrouvaient dans les formations de Provence. 

Celles-ci comprennent, il est vrai, avec des gypses, une 
association de limnées, de planorbes et de potamides; mais 
en allant aussi loin dans les présomptions, c'est-à-dire en 
invoquant l'intervention de la mer, on dépasse certainement 
le but, et l’on confond arbitrairement deux ordres de dépôts 
qui n'ont entre eux rien de commun, en réalité, que la pré- 
sence seule des potamides, parlicularité qui n'autorise pas 
à considérer les formations respectives comme se rattachant 
à un seul et même système de sédimentation. Le système que 
l’on invoque, à la réalisation duquel les eaux douces et les eaux 
marines auraient, dit-on, également concouru, est bien celui 
que l’on découvre en examinant les plaques et feuillets mar- 
neux de Bagneux que nous avons sous les yeux, grâce à une 
communication de M. Paul Fritel. Non seulement les fragments 
de coquilles marines ne sont pas inconnus dans ces lits peu- 
plés de feuilles de végétaux, parsemés de petits planorbes et 
qu'on serait tenté de prendre à première vue pour un dépôt 
lacustre, mais l’influence des eaux de la mer s’accuse encore 
par des traces répétées de bryozoaires soit épars, soit atta- 
chés en parasites à une Algue véritable, le Delesseria parisien- 
sis, Wat. Cependant, toute une suite de végétaux terrestres, 
M yrica, Quercus et Salix, Euphorbiophyllum et Nerium, 
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attestent par les débris de leurs feuilles accumulées la proxi- 
milé de l’ancien rivage et l’action des eaux courantes qui 
entraînèrent ces restes pêle-mêle avec la marne fine et gri- 
sâtre du dépôt. 

À Aix, on ne remarque rien d'analogue, aucun indice de 
pareilles alternatives n1 d’un mélange de même nature. Les 
poissons, les coquilles et insectes, toutes les plantes aquati- 
ques recueillies jusqu’à ce jour ont dà vivre dans l’eau douce: 
on ne saurait en excepter les potamides qui, au su de tous, 
fréquentent les eaux fluviales. Ce que l’on peut dire du gise- 
ment et de l'étage d'Aix, c’est que Île lac au fond duquel le 
dépôt s’est effectué recevait un affluent et devait par cela 
même avoir un émissaire. Cet émissaire, 1] n’est pas impos- 
sible de le présumer, a dû procéder de l’ouest, du côté de 
Lambese, et aller de là trouver la mer que la mollasse aqui- 
lanienne de Carry autorise à ne pas placer bien loin. De là 
l'existence d'une communication qui, à des moments déter- 
minés, pourrait bien ne pas avoir été sans influence. Par un 
effet inverse, la puissance de l'affluent, considérable à 
l’origine, lorsque s’effectua l'apport des masses détritiques : 
inférieures, a dû plus tard diminuer ou même se réduire tout 
à fait. Il en résulte la possibilité d'admettre une concentra- 
tion des eaux du lac devenant saumâtres dans une certaine 
mesure et par intermittence, de manière à favoriser les po- 
tamides, par exemple, aux dépens des limnées ; mais ce 
sont là des hypothèses concevables plutôt que des faits ou 
des indices positifs, et c’est uniquement ceux-ci que nous 
avons tenu à mettre en lumière dans l'étude précédente, à 
laquelle la description des espèces nouvellement découvertes : 
est destinée à servir de complément. 
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FIGURES INTERCALÉES DANS LE TEXTE 


Fig. 4. — Coupe de la Trévaresse, du lit de Fongamate au sommet de l'es- 
carpement, dans la direction de Saint-Canadet et du château ruiné de 


Féline. | | 
Fig. 2. — Hydrobies et coquilles caractéristiques du niveau inférieur. 


Fig. 3. — Potamides et limnée caractéristiques du niveau inférieur. 
Fig. 4. — Coupe du gisement d'Aix et de l’escarpement des plâtrières. 
Fig. 5. — Planorbis et Sphærium caractéristiques du troisième niveau de 


plantes fossiles du gisement d’Aix. 
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Fig. 4. — Potamides aquensis Math., deux exemplaires couchés l’un près dé 
l’autre, provenant du gisement de Féline; d’après un moule; grandeur 
vaturelle. 

Fig. 2. — Même espèce et même provenance; grandeur naturelle. 

Fig. 3. — Potamides aquensis Math., même provenance, exemplaire placé 
à côté d’une limnée, Lymnæa acuminata Brongt, qui montre sa bouche; 
d’après un moule; grandeur naturelle. 

Fig. 4. — Même Potamide, provenant du même gisement; grandeur natu- 
rélle. 

Fig. 5. —— Potamides subaquensis St p., du gisement de Féline; deux exem- 
plaires accolés; grandeur néturelle. : | 

Fig. 6. — Potamides pliciformis Sap., du gisement des plaques à limnées du 
quartier Saint-Roch, à la bastide Vincent, au-dessus de Saint-Canadet; 
d'après un moule; grandeur naturelle. 

Fig. 7, — Mème espèce, exemplaire provenant du gisement de la montée 
d'Avignon; grandeur naturelle. 

Fig. 8. — Mème espèce, même provenance. 

Fig. 9. — Potamides proto-Lauræ Sap., du même gisement; grandeur natu- 
relle. 

Fig. 10. — Même espèce, même provenance. 

Fig. 11. — Planorbis Vialai Math., du gisement à limnées de Féline; d’après 
un moule; grandeur naturelle. 

Fig. 12. — Planorbis sp., espèce comprimée, comparable au Planorbis sub- 
pyrenaicus Noul., du gisement à limnées du quartier Saint-Roch, dans les 
mêmes plaques que les Limnæa Saportæ Math. et Jourdani Math. ; d'après 
un moule; grandeur naturelle. 

Fig. 13. — Planorbis Douvillei Sap., de l'horizon des lits à Sphærium plan- 
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tarum, caractéristique du troisième niveau de plantes fossiles, du gise- 
ment de Saint-Hippolyte; grandeur naturelle, 

Fig. 1%.— Potamides druenticus Sap. (P. Lamarcki var. druentica, de Fontannes), 
plusieurs exemplaires disposés à la surface d’une plaque, associés à 
l’'Hydrobia Dubuissoni, du niveau des lits à potamides, au-dessus de Saint- 
Canadet; d’après une plaque moulée; grandeur naturelle. 

Fig. 15. — Exemplaires épars et moulés de la même espèce, provenant du 
même gisement et associés au Potamides rhodanicus ; grandeur naturelle. 

Fig. 16. — Même espèce, représentée par de nombreux individus, groupés 
en désordre à la surface d’une plaque provenant du gisement d’ ‘Aix, à la 
hauteur du deuxième niveau de plantes fossiles, recueillié le long du 
chemin communal d'Aix à Puyricard, vers le quartier des plâtrières : 
d'après un moule; grandeur naturelle. 

Fig. 17. — - Hydr obia Dés Bouill. var. aquisextana de Fontannes, pro- 
venant du même gisement des environs d'Aix; d'après un moule; gran- 
deur naturelle. 

Fig. 18. — Mème espèce; même gisement. 
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Fig. 4. — Potamides rhodanicus Sap. (P. submargaritaceus var. rhodanica de 
Fontannes), des lits à potamides du niveau moyen, au-dessus de Saint- 
Canadet; d'après le moule d’une empreinte; grandeur naturelle. - 

Fig. 2. — Même espèce, individu de grande taille et du même gisement, assi- 
milable au plus grand individu de la plaque fig. 10; d’après le moule 
d'une empreinte; grandeur naturelle. 

Fig. 3. — Même espèce, autre exemplaire avec la base terminée se la co- 
quille: grandeur naturelle, 

Fig. 4. — Même espèce, exemplaire provenant du même niveau; neo 
naturelle. 

Fig. 5. — Même espèce, individu de petite taille, provenant des lits infé- 

_rieurs où l'espèce commence à se montrer; grandeur naturelle. 

Fig. 6. — Même espèce et mème provenance. 

Fig. 7-8. — Mème espèce, individus provenant du gisement de Venelle et 
du niveau des Cyrènes,avecle têt préservé et converti en silice laiteuse qui 
remplit l'intérieur de la coquille; grandeur naturelle. 

Fig. 9. — Même espèce, associée au Potamides druenticus dans les mêmes lits 
à potamides, du gisement de Saint-Canadet; grandeur naturelle. 

Fig. 10. — Même espèce, représentée par un grand nombre d'individus 
épars à la surface d’une plaque, avec des variations de taille et d’orne- 
mentation; d’après un moule des empreintes; grandeur naturelle. 

Fig. 11. — Potamides pseudocostellatus Sap., individus provenant des mêmes 
lits du niveau moyen, associés au Potamides druenticus; grandeur natu- 
relle. 

Fig. 12. — Même espèce, provenant des mêmes lits et offrant la même 
association; grandeur naturelle. 
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Fig, 4. = Potamides pseudocostellatus Sap., deux individus des lits ferrugi- 
neux à Cyrena aquensis, associés à cette dernière espèce, sur une plaque; 
d’après un moule; grandeur naturelle. 
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Fig. 2. — Même espèce, également associée au Cyrena aquensis; même pro- 
venance; grandeur naturelle. 

Fig. 3. — Méme espèce, échantillons montrant ane individus accolés, dis- 
posés en sens inverse l’un de l’autre; même provenance; grandeur natu- 
relle. 

Fig. 4 à 8. — Même espèce, individus avec le têt préservé et convertis en 
silice laiteuse, provenant du gisement de Venelles, de diverse taille et 
plusieurs manières. Les figures 4, 5 et 8 montrent l'ouverture de la 
bouche et la columelle. La figure 7, vue de dos, montre une varice ou 
saillie caractéristique, qui n’est pas constante, mais que présente égale- 
ment l'individu fig. 6 qui est tourné du côté de la bouche; grandeur na- 
turelle. 

Fig, 9, — Potamides clathratus Sap., du lit à cyrènes le plus élevé, du gise- 
ment de Saint-Canadet; d’après un moule; grandeur naturelle. 


Fig. 10, — Même espèce, même provenance. 
Fig. 11. — Mème espèce, individu plus petit; même provenance. 
Fig. 12-13. — Même espèce, individus avec le têt préservé, du gisement de 


Venelles, sur le niveau correspondant au lit à cyrènes; l’un des individus, 
fig. 12, présente la bouche; l’autre, fig. 13, la face dorsale; grandeur 
naturelle. 

Fig. 14, — Cyrena semistriata Desh., sur une plaque du gisement de Saint- 
Canadet, du lit à cyrènes Le plus élevé; d’après un moule; grandeur natu- 
relle. 

Fig. 15. — Même espèc®, provenant du gisement de la Calada, associée au 
Potamides rhodanicus ; d’après un moule; grandeur naturelle. 

Fig. 16. — Même espèce, individu recueilli dans le gisement de Saint-Cana- 
det; grandeur naturelle. 

Fig. 17. —- Cyrena zonulata Sap., deux exemplaires avec les valves étalées, 
brisées à gauche par la compression, et associés à la surface d’une plaque 
au Cyrena aquensis et au Potamides pseudocostellatus. Le Potamies clathra- 
tus Sap., fig. 9 et 10, se trouve également associé à ces mêmes cyrènes EI 
Ja surface de la même plaque dont la figure 17 ne reproduit qu’une assez 
faible portion; d'après un moule restituant le relief; grandeur naturelle, 
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DERNIÈRES ADJONCTIONS 


A LA 


FLORE FOSSILE D’AIX-EN-PROVENCE 


DESCRIPTION DES ESPÈCES — 1" PARTIE 
CRYPTOGAMÆ 


Les Cryptogames de la flore d’Aix, cellulaires ou vasculaires, 
comprennent maintenant près de quarante espèces décrites. 
Ces espèces ne sont pourtant venues jusqu’à nous qu’à l’état de 
lragments le plus souvent imcomplets ou même imperceptibles. 
Beaucoup plus rarement elles se trouvent accompagnées des 
parties de la fructification, et par cela même susceptibles 
d’une détermination rigoureuse. En présence des faibles ves- 
tiges ou des organes lacérés des anciennes plantes, on est bien 
forcé d’avouer que la connaissance de la plupart des espèces 
de la catégorie des Cryptogames nous a été enlevée et que, à 
côLé de celles que nous parvenons à saisir à force de recherches 
et d'attention, 1l en existait beaucoup d’autres, constituant 
avec les premières un ensemble des plus curieux, et nous 
ajouterons, des plus variés. On est en droit de conjecturer en 
même temps que cet ensemble cryptogamique n’avait rien de 
luxuriant, et qu'aucune section, aucune catégorie n’abondait 
plus particulièrement sur un point donné des plages lacustres, 
ni même à une certaine distance du littoral. S'il en eût été 
autrement, nous aurions indubitablement recueilli des échan- 
tillons répétés des formes les plus triviales ; mais on peut dire 


que toutes sont plus ou moins clairsemées et beaucoup repré- 
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sentées par un échantillon unique, dù à quelque heureux 
hasard, comme l’action du vent, et témoignant de la parei- 
monie avec laquelle ces sortes de plantes étaient distribuées, 
contrairement à ce qui a eu lieu dans d’autres gisements, sur- 
tout en ce qui concerne les Fougères. La composition essen- 
tiellement calcaire du sol de la région tertiaire explique la 
proportion restreinte et la taille minuscule de ces dernières 
plantes. En v regardant de près, on constate cependant que, 
loin d’être exclues, elles comprennent encore plusieurs genres 
et comptent un assez bon nombre d’espèces, dont les débris 
ont dù être entrainés d'assez loin. La faible dimension de la 
plupart des fragments empêche presque toujours de saisir la 
physionomie des espèces auxquelles ils se rapportent et de 
reconstituer leurs traits. [l n’en est pas moins curieux de 
signaler avec certitude la présence de quelques types : Chryso- 
dium, — Pteris, —Phegopteris, — Cheilanthes, — Lygodium, 
qui reparaissent dans la plupart des dépôts placés sur le 
même horizon ou sur des horizons voisins. Des traces de 
Gleichenia et même de Marattia se montrent aussi; enfin, . 
les Isoétées et Salviniées, qui dans l’ordre actuel sont limitées 
à de rares stations el qui manquent sur une foule de points, 
existaient sûrement au bord du lac d'Aix; nous n'avons pas 
besoin de faire ressortir l'importance de ces deux types nou- 
vellement acquis et légitimement établis. | 
Les Hépatiques et les Mousses se trouvent notablement 
accrues, grâce au concours d’un bryologue des plus distin- 
qués qui à réussi à enregistrer les moindres indices de ces 
plantes, en recueillant leurs traces parfois infinitésimales, 
perceptibles pourtant, à la loupe, et suffisantes pour attester 
leur présence. Les Mousses de la flore d’Aix sont maintenant 
plus nombreuses et mieux définies que celles de n'importe 
quelle autre localité tertiaire. Ge sont des Mousses terrestres 
dont l’analogie avec celles des contrées chaudes et méridio- 
nales n’a pas échappé à M. Philibert, à qui nous sommes rede- 
vable de leur découverte. Il convient d'observer qu’elles se 
présentent constamment en brins isolés et jamais par paquets, 
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comme à Armissan. Il est naturel d’en conclure que ces 
plantes n'étaient abondantes nulle part, mais qu’elles crois- 
saient çà et la en touffes éparses, sans couvrir le sol ni le 
tapisser, ainsi qu’on le voit au sein des forêts du Nord. Cette 
disposition présumée explique à la fois leur variété, le nombre 
relativement élevé de leurs espèces et la rareté extrême des 
échantillons, accompagnés pourtant dans certains cas, nous 
le verrons, de leurs appareils fructificateurs, circonstance qui 
semble ne pas s être encore présentée dans les flores fossiles 
publiées jusqu'à ce jour. 

Après tant d'explorations, on peut croire que les Cryplo- 
oames vasculaires de la flore d'Aix, assez bien connues et au 
total assez pauvres, ne réservent à l’avenir que peu de sur- 
prises. La rareté des Fougères dans un milieu chaud et des- 
séché pendant une partie de l’année, sur un sol peuplé parti- 
culièrement de Pins dans une direction, d’Acacria, de Cercus, 
d’An:cardiacées, de Célastrmées, de Synanthérées frutescentes, 
dans l’autre, n’a rien qui puisse étonner. Les Mousses, 1l est 
vrai, devaient être beaucoup plus nombreuses et ce que nous 
savons sur elles nous instruit de la proportion de celles qui 
nous restent cachées ; mais nous devons encore nous féliciter 
de ces notions relatives, plus étendues que d'ordinaire. Notre 
science à l'égard de ces plantes ne saurait être complète 
dès qu'il s’agit de fossiles .C’est déjà beaucoup que d’avoir 
réussi à en obtenir quelques-unes qui nous permettent de 
juger des autres. — Quant aux Cryplogames cellulaires, tout 
à fait inférieures, il est inutile de s’en préoccuper, tellement 
les exemples en sont exceptionnels; elles se réduisent, comme 
toujours, à des taches ou à des poncluations, dues principa- 
lement à des Champignons de la catégorie des Thécasporées, 
parasites sur des feuilles et visibles à la surface de CHAUES 
unes de celles-ci, parmi les Phanérogames. 
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FUNGI 
PHYLLERIUM Fr. 
239 (1). Phyllerium inquinans (pL. Lg. 1). 


Ph., maculas formans minutas, fuscas, planas, contermine irregulares, 
per totam superficiem folhii sparsas. 


Plaques calcaires de la partie inférieure. — Sur une feuille de Styrax? 


La surface d’une feuille, assimilable à celles des Siyraæ, est 
occupée par des macules éparses et menues, de grandeur et 
de formes inégales, le plus souvent trapézoïdes, à contours irré- 
oulièrement sinueux (voy. la figure grossie 1 A). Ces macules 
très visibles à la loupe rentrent naturellement dans les Phyl- 
lerium, tels que Heer et M. d'Ettinghausen les ont compris. 
Notre espèce rappelle le Phyllerium Friesi Hr. observé par ces 
auteurs, dans la molasse suisse et à Bilin, sur les feuilles de 
l’Acer trilobatum; mais elle en diffère par la dimension plus 
petite des taches et leur mode de groupement. Il convient de 
faire ressortir l’analogie apparente de ces taches avec celles 
qu'entraîne le développement du Peronospora viticola. 


SPHÆRIA Hall. 
240. Sphæria Cinnamomni (pl. I, fig. 2). 


Sph., peritheciis majuseulis, orbiculatis, convexiusculis, foliorum 
Cinn. Camphoræfolii paginæ inferiori affixis, nervulis aut inter nervulos 
insidentibus. 


Plaques schisteuses de la partie supérieure. — Sur une feuille de Cinna- 
momum Camphoræfolium Sap., figurée dans la Revision, pl. VII, 
fig. 8, Ann. sc. nat., 5° série, t. XVIII. 


(1) Les espèces décrites et numérotées dans la Revision de la flore des 
gypses d'Aix, insérée dans les Annales des sciences nat., 5° série, t. XVIL et 
XVIII, sont au nombre de 238; celles que nous leur adjoignons et qui se 
trouvent signalées ici pour la première fois, recevront un numéro d’ordre et 
seront inscrites à la suite des précédentes; mais nous conserverons leur 
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L'espèce a été figurée antérieurement, en même temps 
qu'une feuille de Cinnamomum, dont elle occupe la face infé- 
rieure; mais elle n’a été ni décrite, ni même signalée. Nous 
reproduisons 1c1, sous un faible grossissement, la moitié supé- 
rieure de cette feuille avec trois empreintes fort nettes, en 
forme de disque faiblement relevé en saillie et marqué d’un 
ostiole médian, du Sphæria Cinnamomi. Deux des périthèques 
sont adossés à des nervules tertiaires, tandis que le troisième 
est situé dans leur intervalle. Le diamètre de chacun d’eux 
attemt en moyenne À 1/2 millimètre et le vestige de l’ouver- 
ture centrale est bien visible. La circonférence décrit un rebord 
régulièrement orbiculaire ou tant soit peu elliptique. L’attri- 
bution au genre Sphæria ne saurait être douteuse. 


241. Sphæria baccharicola (pl. I, fig. 3). 


Sph., peritheciis minutissimis, sparsis, orbiculatis, convexioribus, os- 
tiolo centrali pertusis, secus nervos nervulisque præsertim insidentibus. 


| ñ 
Plaques schisteuses de la partie inférieure. — Sur une feuille de 
Baccharites (Lomatites) aguensis. 


La présence d’un Sphæria bien déterminé sur une feuille de 
Baccharites (Lomatites) aquensis, espèce caractéristique du 
gisement d'Aix, mérite une mention. Ce Sphæria se montre 
sous l'aspect de ponctuations fines et multipliées, éparses ou 
plutôt irrégulièrement groupées à la superficie de la feuille, 
dont la consistance était certainement coriace. À la loupe, con- 
formément à ce que montrent nos figures grossies, 3° el ne. 
on distingue des périthèques arrondis et saillants, pourvus au 
sommet d’une ouverture ou enfoncement bien visible, en 
. dépit de sa ténuité. 


242. Sphæria Bumeliarum (pl. [, fig. 12). 
Sph., peritheciis orbiculatis, minutis, prominulis, sparsim paginæ infe- 


numéro aux espèces antérieurement décrites, que nous citerons pour com- 
pléter les notions déjà admises sur elles ou les rectifier. 
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riori foliorum Bumeliæ affixis, nervulis præsertim insidentibus aut etiam 
contiguis, ostiolo centrali parvulo donatis. 


Plaques calcairés de la partie inférieure. — Sur la face inférieure 
d’une feuille dé Bumelia subspathulata. 


Nous avons observé cette espèce sur une empreinte corres- 
pondant à la partie inférieure d’une feuille de Bumelha. Elle 
se présente sous l’aspect de ponctuations très nombreuses, 
dont le limbe se trouve entièrement parsemé. On dirait, à 
première vue, que ces ponctuations, comme celles des Myrsine 
et des Myrica, appartenaient à l'espèce même; mais, outre 
que d’autres empreintes de la même espèce n’en offrent aucune 
trace, on reconnaît à l’aide d’une loupe une trop grande iné- 
galité de dimension entre ces ponctuations comparées entre 
elles, de plus les vestiges de l’ostiole sont trop nets, pour ne 
pas les rapporter à un Sphæria vu à divers degrés de développe- 
ment. Notre figure 12° représente sous un assez fort grossis- 
sement les mieux conservés de ces restes de Sphæria. Ge sont 
des empreintes discoides et orbiculaires ou encore ellipsoïdes, 
constituant autant de points saillants, assises sur les nervures 
de divers ordres ou éparses dans leur intervalle. Chacune 
d’elles offre au sommet central le vestige d’une ouverture ou 
enfoncement qui correspond, selon nous, à l’ostiole du Sphæria. 

Ajoutons qu'il faudrait se garder de confondre avec le Sphæria 
Bumelarium, tel que nous venons de le signaler, des traces de 
Cypris, dont la plaque entière se trouve parsemée et dont 
plusieurs sont placés contre la feuille que le Sphæria Bume- 
liarum avait envahie. 


243. Sphæria Vaccinii (pl. I, fig. 5). 


Sph., peritheciis minutis, dense sparsis, convexis, orbiculatis, ostiolo 
apicali rotundo pertusis. 


Calcaires de la partie moyenne. — Sur une feuille de Vaccinium 
ellipticum Sap. 


On croirait d’abord à une ponetuation naturelle de la feuille 
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qui présente l'empreinte de sa face inférieure; mais la loupe 
fait apercevoir des périthèques arrondis, saillants et percés au 
sommet dont nos figures grossies, 5° et 5°, reproduisent 
l'aspect. Ges périthèques dénotent sûrement un Spheria. 


244. Sphæria transiens (pl. T, fig. 4). 


Sph., peritheciis minutissimis, sparsim gregatis, convexiusculis orbi- 
culatis, ostiolo pertusis. 


Calcaires de la partie moyenne. — Sur une feuille de Zantoxylon? 


_ L'espèce paraït voisine de la précédente; mais elle est plus 
petite et ne semble pas groupée de la inême manière sur la 
face inférieure d’une feuille du Zanthoxylon aquense. Les péri- 
thèques ont aussi moins de saillie. 


DEPAZEA Fries. 
245. Depazea Andromedæ (pl. IX, fig. 12). 


D., maculis irregulariter expansis, contermine polygonulis, pallide 
fuseis, in pagina folii sparsis, tenuissime nigro-punctulatis. 


Calcaires de la partie movenne, — Sur une feuille de l’Andromeda 
atavia Sap. 


Nous rapportons, non sans quelque doute, aux Depazea, 
compris dans le même sens que Heer, des macules irréguliè- 
rement sinueuses et de grandeur inégale qui parsèment la face 
inférieure d’une feuille d'Andromeda. es macules se détachent 
en brun pâle sur le fond de l'empreinte; en les considérant 
à la loupe (voy. la figure grossie 12*) on aperçoit des groupes 
de ponctuations d’une grande finesse qui semblent justifier 
notre attribution. 


HEPATICEÆ 


Nous avons antérieurement signalé dans la Revision de la 
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flore des qypses d'Aix (1), sous le nom de Marchantia dictyo- 
phylla, un fragment de thalle dénotant une Hépatique voisine 
de nos Marchantiées; les espèces qui suivent rentrent sans 
anomalie dans les Jungermanniacées. 


1, JUNGERMANNIACEÆ ANACROGYNÆ 


BzyrrTiA Gottsche. 


246. Blyttia ? multisecta (pl. IV, fig. 18 A). 


B., thallo gracili, pluries dichotome partito segmentis anguste linea- 
ribus, margine sinuatis, costula media donatis, ultimis tenuioribus 
flexuosis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Nous attribuons soit aux Plytlia, soit à quelque autre 
Jungermanniacée de la section des Anacrogynées, la curieuse 
empreinte, rencontrée une seule fois, que nos figures 18 A et A 
représentent de grandeur naturelle et grossie. On reconnait 
un thalle grêle à subdivisions élancées, ramifiées par dichoto- 
mies successives et plusieurs fois répétées. Une costule mé- 
diane, fine mais bien marquée, occupe le milieu des segments 
et les parcourt en s’affaiblissant jusqu'aux plus élevés, qui sont 
presque transparents et d’une texture des plus délicates. De 
pelits fragments d’une véritable Jungermanniée (fig. 48 C) se 
trouvent associés sur la même plaque à l'empreinte que nous 
venons de décrire, pèle-mêle, avec une feuille de Grami- 
nées ? (fig. 18 B) et une foliole d'Acacia (fig. 18 B); nous 
croyons reconnaître dans cette empreinte une Jungerman- 
niacée analogue aux Blyttia actuels, qui habitent les marais 
tourbeux et font partie d’un groupe opérant le passage des 
Marchantiées purement thalloïdes aux Jungermanniées typi- 


ques, plus élevées en organisation et à tiges distinctement 
feuillées. 


(1) P. 82, pl. I. fig. 3; Ann. sc. nat., 5° série, t. XVII, p. 6. 
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2. JUNGERMANNIACEÆ ACROGYNÆ 
JUNGERMANNITES Gœpp. 


241. Aungermannites aneeps (pl. I, fig. 6, et IV, fig. 18 C). 


J., cauliculis tenellis foliatis, foliis enerviis, distiche ordinatis, basi 
tola laleraliter insertis, apice tenuiter acuminato inCur vis, perigonio 
apicali, ut videtur, mucronato. 


Plaques calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


IL est difficile de ne pas reconnaître une Jungermanniée, 
alliée de plus ou moins près aux Lejeunia et Frullania, dans 
les petits fragments de tige que nous figurons, et dont l’ex- 
trême délicatesse et la ténuité même rendent les détails à 
peme saisissables. Par son aspect général, la plante rappelle 
assez bien le Frullania Tamarisci. Les feuilles attachées à la 
tige dans un ordre distique, dépourvues de médiane et d’une 
consistance relativement ferme, ne sont pas imbriquées, mais 
étalées, oblongues et acuminées au sommet recourbé en faux. 
Le principal échantillon (fig. 6 et 6*) semble terminé par un 
appareil fructificateur qui occupe le sommet de la petite tige, 
conformément à ce qui à lieu dans la plupart des Jungerman- 
mées. Cet appareil est distinctement mucroné. Un autre 
échantillon (pl. IV, fig. 18 G et C') laisse voir des lobes arron- 
dis à Vaisselle de certaines feuilles; mais il est impossible de 
déterminer la nature de ces lobes, ni de savoir s'ils repré- 
sentent des amphigastres, plutôt que des bourgeons ou des 
appareils reproducteurs non encore développés. 


MUSCI 


Les recherches assidues de M. Philibert ont enrichi la flore 
d’Aix d’une série de Mousses fossiles d’un très grand intérêt. 
C’est à ce savant spécialiste, que nous sommes entièrement 
redevable de la détermination des espèces recueillies, résul- 
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tat considérable, jusqu'ici partiellement et imparfaitement 
obtenu ; d’ailleurs la découverte de plusieurs appareils fructi- 
ficateurs, urnes pédicellées avec ou sans opereule, est par 
elle-même un fait intéressant que le zèle attentif de M. Phili- 
bert a le premier réalisé. 


BRYINÆ VEL STEGOCARPÆ (1) 
1. ACROCARPÆ 
GyYMNosTomum Hedw. 
248. Gymnostomumn (an Trichostomum?) minutulum (p]. 1, fig. 8). 


G., cauliculis gracilibus, verosimiliter cæspitantibus, ramulis erectis 
dichotome partitis; foliis angustissime linearibus, inferioribus longio- 
ribus, crispato-tortilibus circinnatimque intus incurvis. 


Calcaires marneux du quartier de Saint-Donnat: — Très rare. 


M. Philibert reconnaît dans cette espèce curieuse une 
Mousse Acrocarpe, voisine des Gymnostomum et des Tricho- 
stomum, de la tribu ou sous-ordre des Weissiacées de Schimper; 
mais qui ne peut être déterminée plus exactement en l’absence 
des organes de la fructification. Il en a trouvé deux exemplaires 
dont l’un ne se compose que d’un seul rameau couvert de 
quelques feuilles. L'autre (pl. LE, fig. 8), bien que sa longueur 
totale excède à peine 3 millimètres, est nettement caractérisé. 
Il se compose (voy. la figure grossie 8*) de deux rameaux unis 
à leur base, nus dans la plus grande partie de leur étendue et 
garnis de feuilles au sommet. Ces feuilles sont linéaires-oblon- 
gues, recourbées et légèrement crispées, ce qui arrive ordinai- 
rement par l'effet de la sécheresse, dans les deux genres 
précités. L’analogie est particulièrement visible avec les 
formes du sous-genre Hymenostomum. L'espèce fossile, selon 
M. Philibert, offre une ressemblance tout à fait frappante avec 


(1) Ge sont les Mousses proprement dites, à l’exclusion des Andréacées. 
des Sphagnacées et des Cleistocarpées ou Phascoïdées. 


FLORE FOSSILE D’AIX-EN-PROVENCE. 11 


le Gymnostomum (Hymenostomum) microstomum Hedw., qui 
est répandu par toute l’Europe, dans les champs, sur les gra- 
viers, les tertres argileux et le long des bois. Cette espèce, qui 
pourrait bien être un descendant direct de celle des gypses, est 
fréquente aux environs d'Aix. Le G. squarrosum Schimp., 
moins cosmopolite, s'éloigne déjà un peu plus de la forme 
tertiaire. 

Le Gymnostomum tortile Schw., qui appartient à l’Europe 
méridionale, en diffère beaucoup par ses tiges plus robustes, 
ses feuilles plus épaisses et plus divariquées. Certaines Weis- 
siées, telles que le Weissia viridula Brid., offrent une ressem- 
blance presque aussi complète par l'aspect extérieur. La 
distinction ne pourrait se faire qu’au moyen de l’observalion 
des parties de la fructification et spécialement du péristome. 


Fissinens Hedw. 
249. Fissidens antiquus (pl. I, fig. 7). 


F., cauliculis tenellis, foliatis; foliis distiche ordinatis, linearibus. 
subpatentibus, firme membranaceis, integris, apice obtusatis. 


Calcaires schisteux de la partie inférieure. — Très rare. 


di] 


L’empreinte rapportée par M. Philibert à la famille des 
Fissidentacées et que notre figure 7* représente fortement 
grossie, est celle d’un petit fragment de rameau, pourvu de 
feuilles distiques , linéaires, de consistance probablement 
ferme, parfaitement entières, insérées à angle très ouvert, 
presque perpendiculairement à l'axe, d’une largeur égale dans 
toute leur étendue; elles s’atténuent seulement un peu vers le 
sommet qui paraît obtus. 

Plusieurs Fissidens, particulièrement le F. crassipes Wils. 
et le F. taxifolius Hedw., ont des feuilles de forme semblable 
ei insérées de la même manière, mais seulement un peu plus 
rapprochées que dans l'espèce fossile. Les feuilles de celle-ci 
sont plus écartées : sous ce rapport, elles rappelleraient le 
Conomitrium Julianum Mont., mais chez ce dernier les feuilles 
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sont plus longues et relativement plus étroites. Ces trois 
espèces de Fissidentacées existent actuellement en Provence. 
Le Fissidens crassipes est assez commun auprès d'Aix, dans les 
r'UISSEAUX. 


Bryum L. 
250. Bryum gemmiforme (pl. 1], fig. 8). 


B., cauliculo erecto; foliis lanceolato-linearibus, subulatis, erectis, ad 
apicem cauliculi dense congestis, - 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Cette espèce, recueillie et déterminée par M. Philibert, et 
dont la ténuité est extrême (voy. la figure grossie 8*) consiste 
dans une très courte tige, sur laquelle on aperçoit quelques 
traces de feuilles détruites, et surmontée d’un bourgeon 
ovoide composé de feuilles allongées, subulées au sommet, 
érigées et conniventes. Plusieurs Bryum actucls présentent le 
même aspect, particulièrement dans leur inflorescence mâle 
où hermaphrodite. 


PozyrriICHUM L. 
201. Polytrichum aquense (pl. I, fig. 13-14). 


P., cauliculis simplicibus, erectis, undique dense foliatis; foliis pri- 
mum ereclis postea recurvis, longe linearibus, apice breviter acuminatis, 
nervulo medio debili percursis. 


Calcaire de la partie inférieure. — Très rare. 


Nous reproduisons deux empreintes, chacune d’elles gros- 
sie (fig. 13% et 14*) de cette espèce découverte, comme les 
précédentes, par M. Philibert. Il est vrai que ces deux 
empreintes paraissent se rapporter à une seule et même plante. 
Elles représentent une portion de tige terminée supérieurement 
et entièrement couverte de feuilles qui paraissent avoir été 
plus fines, plus scarieuses et en partie détruites dans le bas, 
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un peu plus larges et plus divariquées dans le haut. Ces 
feuilles étroitement linéaires laissent apercevoir la trace d’une 
nervure médiane: insérées très obliquement et érigées dans 
le bas, elles se recourbent ensuite en dehors, tandis que leur 
sommet se trouve atténué en une pointe plus ou moins aiguë ; 
elles ont dù avoir une certaine consistance, ainsi que la plante 
même dont l'empreinte ne manque pas de netteté. L'aspect 
général et ce que l’on peut saisir des principaux détails 
ramènent l'esprit vers les Polytrichum, peut-être aussi vers 
les Encalypta. Tout auprès de l’une des empreintes que nous 
venons de signaler (fig. 14), on distingue un filament qui 
pourrait bien avoir supporté une capsule; mais, un peu plus 
loin, 1l existe positivement une capsule ou urne, bien visible et 
pédicellée, que nous n’osons pourtant réunir à la tige à laquelle 
l’organe se trouve associé, et que nous décrirons séparément, 
Il se peut cependant qu’il ait appartenu à la même plante. 


9, PLEUROCARPÆ 
LePprTopon Web. 


292. Leptodon plumula (pl. 1, fig. 10). 


L., cauliculo pinnatim distiche ramoso, ramulis semi-patentibus folia- 
tis; foliis ramulorum dense insertis, tortilibus vel crispulis, sursumque 
incurvis, ultimis tenuiter subulatis, gradatim elongatioribus. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


La petite tige, à l’état d’empreinte, mais bien reconnais- 
sable (voy. la figure grossie 10*) est longue à peine d'un 
demi-certimètre, distinctement feuillée, à feuilles étroites, 
allongées, tortiles et subulées au sommet ; elle donne lieu, sur 
la droite, à une série de huit ramules secondaires étalés, qui se 
succèdent à de courts intervalles et diminuent de dimension 
en approchant du sommet. Ces ramules considérés à part sont 
simples et garnis, dans toute leur étendue, de feuilles subulées, 
érigées et récurves, disposées en panache vers le sommet de 
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chacun d’eux, c’est-à-dire qu’elles se replient en imitant la 
tournure des plumes dites « marabouts ». 

Par son aspect très nettement caractérisé, cette mousse 
curieuse serait voisine, selon M. Philibert, du Leptodon Smi- 
thii, plante qui existe en Provence dans le bois de la Saintc- 
Baume, où elle est arboricole sur le tronc des [fs. Elle vient 
aussi sur les rochers et Pon pourrait supposer sans invraisem- 
blance que son congénère fossille aurait vécu sur les Podo- 
carpus. Le genre Leptodon fait partie des Neckéracées, groupe 
réunissant des Mousses qui vivent généralement sur les troncs 
d'arbres, au sein des forêts. 


Tauimium Schimp. 
203. Thuidium priscum (pl. I, fig. 11). 


Th., statura humili, caule primario sat valido, erecto, parum diviso, 
distiche ramuloso, ramulis tenuibus, elongatis, patulis, simpliciuseulis ; 
foliis heteromorphis, caulinis majoribus latioribusque, e basi ovata sur- 
sum acuminatis, ramulinis minoribus ovato-lanceolatis, plus minusve 
acuminatis, erecto-patulis, laxius imbricatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


IL'existe deux exemplaires de cette Jolie espèce : l’un repré- 
sente un petite tige divisée et nue, presque dépouillée de 
feuilles ; l’autre dont la conservation ne laisse rien à désirer 
est celui que nous figurons (voy. les figures grossies 11* 
et 11”, l’une destinée à rendre l’ensemble de la plante, autre 
plus fortement grossie à faire voir la forme et l'agencement 
des feuilles). C’est un fragment de tige principale, assez 
épaisse, qui a dù être couverte, comme dans le Thuidium deli- 
catulum actuel, d’un lacis de feuilles et de radicules entre- 
mêlées. Cette tige, assez épaisse relativement, porte çà et là 
des rameaux distiques, assez rapprochés, insérés presque à 
angle droit, d’une longueur de # millimètres environ, en tenant 
compte de ceux qui sont entiers. Parmi ces ramules, les uns 
sont simples; les autres donnent lieu à quelques ramuscules; 
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tous sont garnis de feuilles petites, oblongues, acuminées, 
sub-érigées et lâchement imbriquées. Celles de la tige sont 
plus larges, ovales-lancéolées et recourbées en faux, à ce qu’il 
semble. Toutes les parties de la plante sont remarquables par 
leur délicatesse ; l'empreinte laissée dans le sédiment est 
cependant fort nette. 

La découverte de ce Thuidium est due à M. Philibert. L’es- 
pèce, selon Iui, à exactement laspect du Th. delicatulum 
Schimp. (Hypnum delicatulum L.) qui est répandu dans Pest 
de la France, mais sous de plus faibles dimensions. On trouve 
aux Antilles une autre espèce, Th. protensum, dont les dimen- 
sions se rapprochent davantage de celles de l'espèce fossile; 
mais la tige principale est moins feutrée et moins épaisse. 

Enfin, nous citerons encore, comme ayant de l’analogie 
avec le Thuidium tertiaire, le Thuidium decipiens, des som- 
mets alpins, le Th. famariscinum Br. et Schimp. et enfin le 
Th. abietinum Br. et Schimp. qui s’en rapproche par le mode 
de subdivision, la disposition et la configuration des rameaux. 
La seconde de ces espèces habite les bois montagneux de toute 
l’Europe; la dernière est répandue sur le bord des forêts, 
dans les bruyères et les lieux stériles et sablonneux. Selon 
M. Schimper, elle ne fleurit jamais en France. Le Thuidium 
priscum, à l'exemple de ses plus proches similaires actuels à 
dû végéter à l'écart des anciennes plages lacustres, où ses 
débris n’auront été entrainés que très rarement. 


PALÆOTHECIUM 


Capsularum Muscorum fossilium vestigia. — Capsule pedicellatæ 
calyptra tum superatæ, tum spoliatæ, ad genera propria non sime dubio 
relatæ. 


M. Philibert propose l'établissement du nouveau genre 
Palæothecium pour y comprendre les vestiges épars du fruit 
des Mousses ou capsule pédicellée, qui renferme le sporange 
dans cette classe de plantes. Ces sortes d'appareils, en dépit de 
leur dimension très petite et de leur faible consistance, ont 
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cependant laissé des traces reconnaissables dans les lits du 
gisement d'Aix. 


254. Palæothecium ambiguum (pl. [, fig. 15). 


P., capsula oblongo-obovata, sensim in pedicellum satis longum atte- 
nuala, apice autem rotundata. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


D’après M. Philibert, dont je transcris Les propres paroles : 
« La forme de cette empreinte indique une fructification de 
Mousse détachée de sa tige et dont le pédicelle aurait été 
rompu non loin de sa base. » La capsule, de forme obovale, 
dressée et parfaitement symétrique, est longuement et insensi- 
blement décurrente sur le pédicelle. Elle paraît avoir été com- 
plètement lisse et dépourvue de stries. Ces caractères rap- 
prochent l'organe fossile de ceux de certaines formes de la 
famille des Funariacées ou de celle des Splachnacées. Dans la 
première, l’Enthostodon Templetonii Schwaegr. et, dans la 
seconde, le Tagloria serrata Schimp. et le Dissodon Fre- 
hchianus Schimp. ont des capsules d’une apparence analogue, 
avec des dimensions un peu plus fortes. Les petits exemplaires 
de l’Enthostodon Templetontu diffèrent peu sous ce rapport de 
notre empreinte. Cependant, ces assimilations demeurent 
extrêmement douteuses; les tiges et le péristome restant 
inconnus. Il n’est pas même possible de décider, avec certi- 
tude, si la plante a appartenu au groupe des Mousses Acro- 
carpes ou à celui des Pleurocarpes. Il semble que l’on aper- 
çoive, à une certaine distance du sommet de la capsule, 
lindication d’une ligne transversale : serait-ce la trace d’un 
opercule très obtus, encore adhérent à la capsule? Cette ligne 
n'indiquerait-elle pas plutôt les limites du col de la capsule et 
du sporange qui, dans ce cas, aurait été plus court que le col? 
Si l’on acceptait cette seconde hypothèse, lattribution à la 
famille des Splachnacées deviendrait probable. 
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255. Palæothecium proximum (pl. I, fig. 14 et 14 b). 


P., capsula pedicellata, clavato-oblonga, apice obtuse obovata, longe 
sensim in pedicellum attenuata. 


Sur la même plaque que le Polytrichum aquense. 


Nous n’osons ni attribuer cette capsule de Mousse à la 
peute plante qu’elle accompagne, parce qu’elle est détachée 
de celle-ci, ni la réunir à l'espèce précédente, parce qu’elle 
en diffère à quelques égards. La capsule (voy. la figure gros- 
sie 14”) est bien plus allongée, plus atténuée inférieurement ; 
Sa terminaison supérieure est arrondie ; il semble que sa sur- 
face ait présenté de légères stries ; elle diminue insensible- 
ment de la largeur à la base et se confond avec le pédicelle 
qui est légèrement flexueux. Nous n'avons pu saisir aucun 
autre détail. Un autre pédicelle se laisse entrevoir tout auprès 
de la tige du Polytrichum aquense; mais c’est un filament 
dépourvu de capsule, Il n’est pas impossible d'admettre que 
l'appareil fructificateur qui vient d’être décrit ait appartenu à 
la plante à laquelle nous avons appliqué le nom générique de 
Polytrichum ; mais bien des Mousses offrent des urnes sem- 
blables ou très analogues, et dans l'impossibilité de proposer 
une attribution décisive, nous avons préféré une description 
séparée. 


206. Palæothecium operculatum (pl. I, fig. 16). 


P., capsula sat breviter pedicellata, ovato-oblonga, apice operculata, 
operculo rostellato-subulato, adhuc calyptra cucullata invaginato. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Nous représentons, sous le nom de Palæothecium opercu- 
latum, une urne ou capsule pédicellée, à pédicelle assez court, 
flexueux et grêle. La petitesse de l’organe, visiblement déta- 


ché d’une Mousse, est extrême. Sa longueur n’excède pas 
9 


di 
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7 millimètres en totalité. Mais la figure grossie 16* permet 
de saisir ses caractères, qui sont très nets. La capsule qui sur- 
monte le pédicelle est ovale, allongée ou plutôt obovée; elle 
est un peu atténuée inférieurement, mais non décurrente sur 
le support dont elle se distingue par une ligne de séparation 
transversale, assez nette. Le sommet est encore muni d’un 
opercule en forme de rostre subulé et revêtu, à ce qu’il paraît, 
de sa coiffe. La forme de la capsule et de l’opercule qui la ter- 
mine montre une visible analogie avec les parties correspon- 
dantes des Gymnostomum ou des Weissia, en sorte que, selon 
toute probabilité, nous aurions sous les yeux l’appareil fructi- 
ficateur du Gymnostomum minutulum, décrit plus haut. 


FILICES 


Curysopiuu Fée. 


297. Chrysodium dilaceratum (pl. IL fig. 4-5). 
Ch., frondibus pinnatis, pinnis lato-linearibus, basi cuneata pedicel- 
latis, costa media percursis, nervis secundariis patentim emissis, tenuis- 
simis, multiplicibus, in areolas transversim elongatas venulis oblique 


ramosis mediantibus solutis, reticulum subtile oculo armato conspicuum 
efficientibus. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Les fragments que nous figurons, bien qu’à l’état de lam- 
beaux déchirés et projetés en désordre, ne laissent aucun 
doute, par suite des caractères qu’ils présentent, au sujet de 
leur attribution aux Chrysodium, genre de Fougères qui fré- 
quentent de nos Jours le bord des eaux dormantes, sous les 
tropiques et qui ont été d’ailleurs signalées à plusieurs reprises 
à l’état fossile dans le terrain tertiaire. Le plus anciennement 
découvert a été le Fortisia Lanzeana de Visiani, grande espèce 
de Promina, en Dalmatie, retrouvée plus tard dans Péocène 
anglais de Bournemouth et de Studland par M. Gardner qui lui 


FLORE FOSSILE D'AIX-EN-PROVENCE. 19 
appliqua le premier la dénomination de Chrysodium (1). En 
Dalmatie, une seconde espèce à folioles sensiblement plus 
étroites, Fortisia Haidingeriana, était associée à la précé- 
dente (2). C’est une forme alliée de plus ou moins près à ce 
Ch. Haïidingerianum que nous avons recueillie dans l’aquita- 
mien de Manosque, où ses folioles éparses et longuement lan- 
céolées-linéaires couvrent une plaque calcaire de leurs 
empreintes accumulées. Le même type qui paraît avoir eu 
une grande extension en Europe vers le milieu du tertiaire, 
s’est également montré dans le gisement d'Aix; mais, à ce 
qu’il nous semble, il y est représenté par une espèce bien plus 
petite dans toutes ses proportions que celle de Promina, et de 
Bournemouth dont les pinnules assez largement linéaires, 
cunéiformes et pédicellées à la base, pourvues d’une côte 
médiane relevée en saillie à la face inférieure, sont remar- 
quables par la finesse extrême du réseau vemneux auquel 
donnent lieu les nervures secondaires et que nos figures gros- 
sies 4* et 5° reproduisent très exactement. La finesse de ce 
réseau est telle que la loupe seule permet d’en saisir Ta dispo- 
sition. Il consiste dans des veinules obliques ou transversale- 
ment émises, qui relient entre elles les nervures secondaires 
multipliées, sorties de la médiane, et donnent naissance par 
leurs anastomoses à des mailles étroitement allongées dans Île 
sens transversal et irrégulièrement hexagonales. Une compa- 
raison avec les Chrysodium actuels suffit pour faire ressortir la 
complète analogie de la plante qui vient d'être signalée avec 
ces sortes de Fougères, répandues maintenant dans les pays 
chauds des deux hémisphères, particulièrement aux Indes et 
aux Philippines. 


(1) Voy. British eocene Flora, F, p. 26, pl. Let IL, fig. 1-4. 
(2) Piante foss. della Dalmazia, p. 10, tab. I, fig. 1, 5, 4. 
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258. Chrysodium minus (pl. Il, fig. 3). 


Ch., pinnulis anguste lineari lanceolatis, apice breviter obtuse atte- 
nuatis; nervo frimario gracili, secundariis angulo subrecto emissis, in 
rete subtilissimum solutis. 


Plaquettes de la partie inférieure. — Très rare. 


Nous signalons une seconde espèce de Chrysodium, diffé- 
rente de la première, plus petite dans ses proportions, d’après 
une empreinte isolée qui représente l'extrémité supérieure 
d’une pinnule. La terminaison obtuse et tous les détails de 
la nervation dont la finesse est très grande sont conformes à 
ce qui existe chez les Chrysodium ; mais le réseau est ic1 plus 
complexe que dans lespèce précédente et 1l résulte de vei- 
nules plus irrégulièrement ramifiées. 


Preris L. 


(8) PTERIS CAUDIGERA Sap., Rev. de la F1. des gypses d'Aix, p. 84, pl. E, 
fig. 7; Ann. des sc. nat., 5° série, t, XVII, p. 8. — PL. IL, fig. 9. 


Plaques calcaires de la partie moyenne. — Rare. 


Nous figurons un troisième petit fragment de cette espèce, 
signalée antérieurement et qui se rapproche sensiblement 
des Pleris caudata L. et Arachnoidea Kaulf. 


299. Pteris disjecta (pl. IL, fig. 2). 
P., fronde pluries pinnatim partita, pinnulis ultimis rachi basi adnatis, 
ovato-oblongis, obtusis, margine sinuatis anticeque semi-lobulatis ; nervis 


e costula media ortis oblique emissis, mox curvatis, plerumque bifurcatis. 


PTERIS DISPERSA Sap. (ex parte), Rev. de la F1. d'Aix, pl. I, fig. 11; Ann. des sc. 
nal., 5° série, t. XVII, p. 9. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


Le petit échantillon d’après lequel nous établissons l’espèce 
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représente une pinnule ovale-oblongue, obtuse au sommet et 
adhérente au rachis par la base, sinuée le long des bords avec 
un commencement de lobule. Les nervures, assez obliquement 
émises le long d’une médiane qui se perd en approchant du 
sommet, et recourbées vers la marge, sont subdivisées par 
dichotomie. 
_ Gette pinnule, par sa forme et les détails de sa nervation, se 
rattache étroitement à une empreinte de même nature que 
nous avions rapportée avec doute, antérieurement, à notre 
Pleris dispersa. Celui-ci présente des pinnules allongées — 
linéaires, différentes visiblement de celles du Pteris disjecta 
qui rappelle les Pferis de la section AUosurus de Presl, Pel- 
lœæa Link. Il est difficile de ne pas remarquer la ressem- 
blance de notre espèce avec le Nevropteris Schleani Vis, de 
Promina (1). 


Pnecopreris Mett. 


260. Phegopteris provincialis (pl. Il, fig. 13). 


Ph., fronde verosimiliter pinnata, frondulis lanceolato-linearibus, 
margine obscure crenatis, crenis pinnulis a basi ad summum coalitis 
respondentibus; costa media segmenti sat valido, nervis secundariis 
sub angulo 45 gr. exeuntibus paulo flexuosis, tertiariis plurijugis sub- 
oppositis simplicibus aut rarissime furcatis, obliquis leniterque curvato- 
adscendentibus, duobus inferis lobuli cujusque cum totidem lobuli 
contigui conjuncto-anastomosalis, paribus unitis ab alterutro liberis. 
nervulis cæteris obliquissime ad marginem pergentibus. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Cette jolie espèce, trouvée une seule fois, rentre dans le 
Lype du Lastræa (Phegopteris) stiriaca (Ung.) Hr., si répandu 
dans le miocène imférieur et que M. Heer compare avec raison 
au Phegopteris prolifera Mett. C’est également à cette Fougère, 
indigène à Java, aux Indes orientales et aux Philippines, que 
la nôtre doit être assimilée. L'aspect et la forme des segments, 


(1) Vov. Piante foss. della Dalmazia, p. 9, tab. IE, fig. 2. 
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l'ordonnance des nervures, la disposition des crénelures, sen- 
siblement pareils de part et d'autre, autorisent le rapproche- 
ment. Cependant, à l’aide d’une observation attentive de 
l'échantillon d'Aix (voy. la figure grossie 13*), on remarque 
chez lui une divergence notable dans le mode d’anastomose 
des nervules inférieurs de chacun des lobes, presque entière- 
ment soudés, dont se compose le segment, relativement aux 
parties correspondantes du Phegopteris stiriaca, ainsi que du 
Phegopteris actuel de l'Asie australe. Les arceaux anguleux 
résultant de la soudure de chaque paire de veinules sont 
réunis entre eux dans le second cas, tandis que dans notre 
échantillon, comme l’atteste la figure grossie, 1ls demeurent 
évidemment distincts. En outre, les proportions de la forme 
d'Aix diffèrent assez de celles du Ph. stiriaca, dont les seg- 
ments sont visiblement plus longs et plus étroits vers la base. 
Il ne saurait donc être question d'identifier les deux espèces, 
et la nôtre est certainement distincte de celle de Parschlug, 
de Tropau, de San-Gallen, de Hohe-Rhonen, qui se retrouve 
aussi à Manosque ; mais elle parait très voisine, peut-être même 
n'est-elle qu'une variété du Goniopteris polypodioides Ett. de 
Promina (1), dont les veinules présentent pourtant quelques 
différences dans leur facon de s’anastomoser. 


GLEICHENIA Sm. 


261. Gleichenia semidestructa (pl. IT, fig. 10-11). 


G., rachide gracili nudo lævi, sursum furcato gemmula rotundata 
axillæ furcaturæ insidente prædito; pinnulis? minutissimis elongatis 
obtuse attenuato-lanceolatis integris, penninerviis; nervulis plurimis 
obliquis, simplicibus furcatisve. 


Calcaires schisteux de la partie inférieure. — Très rare. 


L’empreinte, fort nette malgré son état de fragment, est 
bien celle du rachis d’une fronde de Gleichéniée. Ce rachis 


(1) Die eoc. Flora des Monte-Promina, p. 10, tab. I, fig. 1-4, et IE, fig. 5. 
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est nu, mince et lisse, érigé, long de 3 centimètres, et bifur- 
qué au sommet. Les branches de la dichotomie, qui suivent 
une direction des plus divergentes, sont mutilées à peu de 
distance de leur origine; mais entre elles et à leur aisselle, on 
distingue bien la trace et le contour d’un bourgeon arrondi, 
disposé comme ceux qui caractérisent les frondes de la plupart 
des Gleichenia et Mertensia. Gette particularité nous permet 
d'affirmer l’existence, dans la flore d'Aix, d’une Gleichéniée 
dont les segments garnis de pinnulesseront sans doute retrouvés 
quelque Jour. Nous rapprochons avec quelque doute de l’or- 
gane qui vient d’être signalé un petit fragment de pinnule trop 
incomplet pour être décrit, mais dont les figures 40 et 10 
reproduisent fidèlement le contour et la nervation grossie. 
Cette pinnule est comparable à celles des plus petits Gleichenra, 
tels que le G. polypodioides Sm. — M. Gardner, dans son 
British eocene Flora (1), a figuré des organes analogues 
(voy. fig. 8 en «), tantôt isolés, tantôt en connexion avec des 
segments garnis de pinnules, et dont Pattribution à une 
Gleichéniée éocène du sous-genre Wertensia ne parait pas 
douteuse. 


LYGODIUM SW. 
262. Lygodium tenellum (pl. IT, fig. 7). 


L., fronde fertili a sterilibus dissimili, tenuicula, dichotome repetito- 
partita; pinnulis singulis breviter pedicellatis, ternatim dispositis, ad 
spicas polycarpas lineari-elongatas plane reductis. 


Dans les gypses. — Très rare, 


Nous reconnaissons une fronde fertile de Lygodium, assi- 
milable à celles du L. palmatum Sw., par conséquent, totale- 
ment distincte des frondes fertiles, dans l’échantillon repro- 
duit par notre figure 7 et grossi en 7°. La différence réside 
surtout dans la dimension très faible de l’organe fossile. Cette 
ténuité empêche de le confondre avec la fronde frucufiée du 


(1) British eocene Flora, p. 43, pl. VE, fig. 8-9. 
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Lygodium Kaulfussi Heer, recueillie à Bournemouth et figurée 
par M. Gardner dans son British eocene Flora (1). L'aspect 
est cependant le même de part et d'autre, et il est naturel de 
conclure de cette similitude que les espèces respectives appar- 
tenaient à la même section ou sous-genre que le Lygodium 
palmatum actuel. Nous pensons que notre Lygodium tenellum 
représente les parties fructifiées d’une plante dont le Lygodium 
exquisitum Sap. (Rev. de la flore d'Aix, p. 88, pl. E, fig. 15), 
ou peut-être encore le Lygodium parvifolium (ibid, pl. H, 
fig. 14), décrit ci-après, montreraient les feuilles stériles. 
Dans l'incertitude nous avons préféré une diagnose distincte. 


(11) LYGODIUM PARVIFOLIUM Sap., Rev. de la flore d'Aix, p. 87, pl. |, . 
fig. 14; Ann. sc. nat., 5° série, t. XVII, p.11. — PI. IL, fig. 7. 


Schistes feuilletés de la partie inférieure. — Rare. 


Nous reproduisons un segment de fronde de cette espèce, 
plus entier et plus complet que le premier; 1l est assez 1rrégu- 
lièrement divisé en trois lobes obtus et courts, dont un plus 
allongé que les deux autres, avec un lobule basilare assez 
court. Les nervures, bien distinctes à la loupe, qui s’étalent à 
travers les lobes et lobules, sont obliques et se prolongent en 
se bifurquant plusieurs fois. L'espèce ressemble au Lygodium 
Laharpii de Heer et, parmi les formes actuelles, elle est com- 
parable au Lygodium microphyllum R. Br., de Java. 


263. Lygodium distractum (pl. I}, fig. 8). 


L., fronde verosimiliter-dichotome pinnata, pinnulis cum rachide arti- 
culatis, brevissime pedicellatis, e basi obtusata unilateraliterque in 
lobum provecta sursum lineari-oblongis, margine integris breviterque 
apice attenuatis ; nervo medio gracili, Secundariis curvato-ascendentibus, 
repelito-furcatis venulisque mediantibus inter se quandoque religato- 
anastomosatis. 


Dans les schistes feuilletés de la partie inférieure. — Très rare. 


(1) Eocene Fern, p. 41-49, pl. X, lig. 11. 
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L'espèce est représentée par une pinnule, détachée d’une 
fronde, sur le rachis de laquelle elle était sans doute articulée. 
Elle diffère des parties correspondantes du Lygodium parvi- 
folium par le contour extérieur, par l'existence d’un court 
pétiole, enfin par les détails de la nervation composée de 
veines moins ascendantes reliées entre elles par des veinules 
formant réseau. Parmi les Lygodium actuels les plus analo- 
oues, nous mentionnerons les Lygodium cubense H. B. K. et 
scandens SW., celui-ci particulièrement dont les pinnules 
stériles, sujettes à beaucoup de variations, affectent la phy- 
sionomie de l’empreinte d'Aix. Le Lygodium scandens est 
répandu dans toute PAsie austro-orientale, du Népaul et de 
‘la Chine aux iles de la Sonde et jusqu'aux Philippines. La 
pinnule d’Aix est plus petite, plus étroite avec un lobule 
latéral plus prononcé que celles de l'espèce vivante. 


MARATTIA Sw. 


264. Marattia modesta (pl. IT, fig. 12). 


M., pinnis longe linearibus, tenuiter argute denticulatis; nervo pri- 
mario stricto, secundariis sub angulo fere recto emissis, aliis simplicibus, 
aliis a basi furcatis, in denticulas pergentibus, ante marginem sporan- 
giorum receptaculorum vestigia oblongo-elliptica, dorso parum inerassata 
proferentibus. 


Schistes feuilletés de la partie inférieure. — Très rare. 


L’empreinte est celle d’une penne ou frondule étroitement 
linéaire, longue de #4 centimètres au moins, mais lacérée aux 
deux extrémités et dont le mode de terminaison dans Pun et 
l’autre sens nous demeure, par conséquent, Inconnu. À défaut 
de ce caractère qui aurait aidé à la recherche de lattribution, 
nous en remarquons d’autres que notre figure grossie 12*est 
destinée à faire ressortir. Les bords sont strictement parallèles, 
distinctement denticulés à dents simples, égales, peu saillanies, 
mais plus ou moins aiguës ; chacune d’elles répondant à l’une 
des veines émises le long de la côte médiane. Celle-ci est 
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mince, mais très nettement prononcée; elle donne naissance 
à des nervures secondaires qui s'étalent à angle droit ou 
suivent une direction à peine oblique. Ces nervures sont tantôt 
simples, tantôt bifurquées dès la base; elles s'étendent jus- 
qu'aux dentelures; mais, avant leur terminaison, elles pré- 
sentent un renflement allongé et punctiforme, qui correspond, 
soit à un sore avorté, soit à l’emplacement même du sore. 
L'ensemble de ces caractères est tellement conforme à ce que 
montrent les pennes de Marattiées, soit pour la forme, soit 
pour la disposition des veines, soit pour l'emplacement occupé 
par les thèques ou réunions de capsules soudées, que nous 
considérons l'attribution de notre Fougère à ce groupe fos- 
sile, comme tout à fait probable. En effet, chez les Marattia, 
l'appareil fructificateur est sujet à avorter, ou bien il se 
détache aisément à la maturité, et, dans les deux cas, il donne 
lieu à une cicatricule en forme de renflement allongé qui 
représente son point d'attache ou réceptacle. Ge point inser- 
tionnel est parfaitement visible sur l’empreinte que nous signa- 
lons. — Si elle dénote, comme nous sommes disposé à le 
croire, un Marattiu, l'espèce ancienne aurait été de très petite 
taille et comparable par la forme des folioles et l'ordonnance 
des nervures aux Marattia fraxinea Wild. (Bourbon et Mau- 
rice), salicina Sm. (M. elegans End.) de la Nouvelle-Zélande. 
Mais la forme Ia plus analogue nous parait être le Marattia 
Dregeana Presl (M. salicifolia Drège), qui s’en rapproche par 
la petite dimension des segments de sa fronde, par leur forme 
linéaire, la configuration des dentelures et la distribution 
des veines. Cette dernière espèce habite l'Afrique australe 
où elle croît dans une vallée ombreuse et accidentée, sur le 
bord des ruisseaux, entre Omsamcaba et Omsamwubo, d’après 
le témoignage de Drège. 
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SALVINIACEÆ 
SALVINIA Mich. 


265. Salvinia aquensis (pl. II, fig. 1). 


S., foliis late ovatis, suborbiculatis, basi rotundata leviter cordalis, 
apice obtusissime emarginatis, integerrimis sessilibusque, superne seria- 
lim scrobiculatis; nervis secundariis e medio gracili sub angulo aperto 
emissis, subtilibus, simplicibus parallelisque, nervulis tertiariis trans- 
versim decurrentibus inter se religalis, areolas trapezoideas scrobiculis 
1-2 notatas delineantibus. 


Plaques calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Les Salvinia ne comptent actuellement qu’un très petit 
nombre d'espèces, sept environ, selon Luersen, et parmi elles, 
l'unique forme européenne, Salvinia natans Wild. occupe une 
aire des plus vastes, puisqu'elle s’étend à l’est jusque dans 
l'Asie, à l’ouest jusqu'en Amérique. Les autres Salvinia se 
retrouvent, toujours éparses, dans les Indes orientales et au 
Brésil. Cette distribution est l'indice d’une origine reculée et 
d’une très ancienne diffusion. À l’état fossile, les Salvinia ne 
sont pas rares : les gisements miocènes de Bilhn, en Bohème ; 
de Schossnitz, en Silésie, ont offert les Salvinia Mildeana 
Gœæpp., cordata Ett. et Reussu Ett., tandis que Heer a signalé 
dans la molasse suisse deux autres Salvinia, S. formosa et 
reliculata, dont la grandeur dépasse notablement celle de 
l’unique espèce européenne vivante. [l semble donc que les 
Salvinia aient été plus fréquents dans les eaux tertiaires qu’ils 
ne sont au sein de la nature actuelle. 

La feuille accidentellement mutilée, mais très reconnais- 
sable que nous figurons (pl. If, fig. 1) avec les détails grossis 
de sa nervation (fig. 1"), et la trace des scrobicules dont elle 
était parsemée, dénote sûrement l’existence à Aix d’un Sal- 
vinia plus ancien que ceux dont 1} vient d’être question et qui 
s’en éloigne par la forme élargie inférieurement de la base à 
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peine cordiforme, par la terminaison supérieure obtuse et fai- 
blement émarginée-rétuse. La nervation, très exactement ren- 
due par nos figures grossies 1*et 1”, se compose de nervures 
secondaires très nombreuses et très déliées, émises sous un 
angle des plus ouverts et reliées entre elles par des veines ter- 
tiaires transversales par rapport aux secondaires, circonscri- 
vant des aréoles penta-hexagonales ou trapézoïdes, qui portent 
chacune la trace d’une ou deux ponctuations correspondant 
aux scrobicules caractéristiques des Salvinia. Par le contour 
inférieurement élargi de ses feuilles, notre espèce s’écarte à la 
fois des formes tertiaires signalées jusqu’à présent et du Sal- 
ninia natans européen. Nous n'avons pu la rapprocher des 
espèces tropicales, n1 surtout de celles des Indes orientales, 
avec lesquelles la nôtre pourrait avoir du rapport. 


ISOETACEZÆ 


ISOETOPSIs 


Sous celte dénomination nous signalons un Lype curieux qu 
nous semble très rapproché de celui des fsoetes, particuliè- 
rement des plus petites espèces de la section des Terrestres et 
de celle des Amphibies. Les premiers se distinguent des seconds 
et des Jsoetes aquatiques par lavortement des feuilles stériles 
converties en phyllopodes ; au contraire, dans l’Isoetopsis, ce 
sont les feuilles fertiles qui se trouvaient converties en écailles 
dures et fermes, naturellement détachées à la maturité des 
sporanges et dépourvues de lhimbe, sauf un court appendice 
en forme de languette. Les fsoe{opsis constituaient sans doute 
des plantes d'une taille tout à fait minime, et probablement 
gazonnantes. 


266. Isoetopsis subaphylla (pl. IL fig. 16-20). 


1., caule tenella ultraque ordinem imminuta, terrestri; foliis saltem 
fertilibus, squamoso bracteiformibus, ad vaginam sive partem sporangi- 
feram, limbi defectu, excepto appendice apicali brevi, plane reductis; 
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ster1hibus autem vel forsan microsporangiferis? e vagina sursum in limbum 
linearem sensim restrictum plus minusve elongatum abeuntibus; — 
Squamis vaginalibus distractis dorso medio sporangii effectu convexo- 
gibbosis, longitudinaliterque a basi ad apicem acute carinatis; latere 
autem ventrali sporocarpium (macrosporangium) membrana tenui tectum 
contermine orbiculari circumscriptum intus fovente, ob sporas septo- 
rumque parietes sive trabeculas gremio inclusas superficiem medio 
tumidam rimosoque gibberosam, zona marginali plana circumscriptam, 
proferente. 


Calcaires en plaquettes et calcaires marneux de la partie inférieure. 
Assez répandu. 


Entre la plante que nous allons décrire et Les /sueles actuels, 
il existe des différences assez sensibles pour légitimer en sa 
faveur l'établissement d’une coupe générique distincte. Les 
Isoetes proprement dits se divisent, comme on le sait, en 
aquatiques, amphibies et terrestres. Les aquatiques, dont 
l’Isoetes lacustris L. est le type, végètent sans interruption ; ils 
vivent submergés, et présentent des feuilles dépourvues de 
stomates et toutes égales, c’est-à-dire que chez eux les stériles 
se comportent à peu près comme celles dont la base renferme 
les sporanges inclus dans une cavité au milieu de la partie 
vaginale et surmontée d’un appendice en forme de languette, 
connu sous le nom de ligule. Chez les Zsoetes amphibies, qui 
constituent une sorte de transition des précédents vers les ter- 
restres et s’accommodent, comme ces derniers, d’un sol inondé 
seulement pendant l’hiver, 1l existe des stomates, et enfin, chez 
les /soetes dits terrestres, adaptés par suite des alternatives de 
sécheresse et d'humidité, auxquelles ils sont exposés, à une végé- 
tation périodiquement suspendue, il existe une particularité de 
structure qui tient à l’avortement régulier du cycle de feuilles 
annuelles le plus intérieur, comprenant les feuilles stériles. Les 
parties tendres de celles-ci une fois éliminées, leur base durcie 
et persistante constitue les « phyllopodes », sortes d'écailles 
dures et échancrées en lunule, dont le rôle est de recouvrir et 
de protéger le jeune bourgeon, destiné à se développer après 
un intervalle durant lequel la plante demeure inerte sous l’in- 
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fluence de la sécheresse et jusqu'au retour de l’humidité. 

Ainsi, chez les Isoétées aquatiques et constamment submer- 
uées, les feuilles stériles et fertiles se ressemblent, sauf que 
le limbe des premières est plus court ; chez les amphibies, une 
partie des feuilles peuvent se convertir en bractées; chez Îles 
Isoétées terrestres, les feuilles fertiles seules conservent leur 
limbe subulé qui surmonte la partie vaginale et sporangifère. 

Cette base, chez les unes comme chez les autres, se trouve 
creusée d’une cavité ou poche centrale, cernée d’une bordure 
plane et membraneuse, recouverte en tout ou en partie par un 
tégument en forme de voile et contenant le sporange. La cavité 
se trouve divisée à l’intérieur, par des cloisons incomplètes 
ou trabécules, en plusieurs compartiments qui contiennent les 
macro ou microspores ; elle est plus ou moins relevée en saillie 
convexe sur le côté dorsal qui présente en outre une fine 
carène médiane dans le sens de la longueur, tandis que sur la 
face ventrale, par suite de la pression exercée contre les parois 
par les macrospores à leur maturité, la superficie du macro- 
sporange se montre renflée et bosselée, et celle du microspo- 
range, selon Luersen (1), est plutôt parsemée d’une foule de 
ponctuations enfoncées, correspondant à la disposition des tra- 
bécules ou marquée de linéaments sublabyrinthoïdes. — II 
était nécessaire d'entrer dans ces détails afin d'apprécier les 
caractères distinctufs de l’espèce que nous avons à décrire 
et qui en dépit de l’extrème ténuité de ses organes, a 
cependant laissé dans les calcaires en plaques et les marnes de 
la partie inférieure du gisement des traces assez nettes pour 
aturer l’attention de M. Phihbert qui n’hésita pas à recon- 
naître en elle les restes d’une Isoétée. 

Ces empreintes sont celles d’un très petit organe écailleux 
dont 1l existe plusieurs exemplaires. La consistance de cet 
organe devait être assez ferme, peut-être mème coriace, puis- 
qu'il a donné lieu à une impression fort nette et surtout à une 
cavité assez profonde, correspondant à la convexité de la face 


(1) Medicin. — Pharmceeuth. — Botanik, |, p. 644, 
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dorsale, impression et cavité qui se prêtent à un moulage fort 
exact de l’ancien appareil, en dépit de sa très faible dimension. 
Les plus grands spécimens, en effet, ne mesurent au plus que 
% millimètres de long et en moyenne 3 1/2 millimètres seu- 
lement. Les figures 14 et 15 se rapportent très heureusment 
aux deux côtés d’une seule et même empreinte, reproduite 
sous sa grandeur réelle. Toutes les autres figures sont nota- 
blement grossies et, auprès de chaque empreinte, grossie 
environ cinq fois, nous avons eu soin de placer un moule en 
relief qui lui restitue sa véritable apparence sous le même gros- 
sissement. 

Considérons d’abord les figures 14 et 15 : il est aisé de con- 
stater la coïncidence absolue des deux plaques, et par con- 
séquent des deux empreintes, qui représentent ainsi les faces 
ventrale et dorsale d’une seule et même écaille. Les figures 14* 
et 15: les reproduisent grossies, mais à l’état de moule creux, 
tandis que les figures 14° et 15° restituent à chacune d’elles 
leur relief et leur aspect véritable. Il est possible de s'assurer 
par ce procédé que l'empreinte, figure 14, se rapporte au côté 
ventral, et l'empreinte, figure 15, au côté dorsal d’une écaille 
dont les caractères sont aussi aisés à définir que s'il était 
question des organes d’une plante actuellement vivante. Les 
figures 14 et 14° qui représentent la face supérieure, laissent 
voir une écaille sessile, naturellement détachée, lancéolée- 
pointue au sommet et faiblement concave. Un peu au-dessus 
_de la base, cette écaille porte enchâssé en saillie un sporange 
dont le contour orbiculaire ressort clairement sur le fond uni 
de l'appareil auquel il est attaché. Ce sporange est bosselé à la 
surface, et sa situation de même que ces bosselures rappellent 
tout à fait ce qui existe chez les {soetes, surtout en ce qui con- 
cerne les macrosporanges. La figure 15? n’est pas moins 
concluante ; elle montre le même appareil, vu de dos, assez 
faiblement, mais nettement convexe, pourvu d’une carène 
médiane qui le parcourt de la base au sommet et qui parait 
renflée en saillie immédiatement au-dessous du sommet, à 
l'endroit correspondant à celui où sur l’autre face, aurait 
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existé la fossette accompagnée de la ligule, dont nous n'avons 
cependant pu saisir aucune trace. Le sommet se termine par 
une pointe aiguë en forme de languette que les échantillons 
suivants nous montrent encore plus prononcée. Des deux 
côtés de la carène, on aperçoit à la surface de l’organe des 
rides et des linéaments sinueux dont 1l existe des traces chez 
les Zsoetes actuels, mais qui sont ici plus marqués, comme 
s’il s’agissait d’un organe plus ferme. 

Les figures 16 et 16* (celle-c1 d’après un moule) repré- 
sentent, sous le même grossissement de cinq fois le diamètre, 
un autre exemplaire du même organe qui montre sa face ven- 
trale. Lei, l’écaille dont le milieu est arrondise trouve supportée 
par un onglet largement échancré, et surmontée d’un appen- 
dice en forme de languette, qui correspond au limbe avorté 
de la feuille. Sur le milieu, se trouve enchàssé une sorte 
de plateau circulaire, divisé en loges ouvertes ou compar- 
timents légèrement concaves, séparés par des rebords ou des 
résidus de cloisons. Ces compartiments sont au nombre de 
douze. IT semblerait qu'icr le sporange étant ouvert fül 
demeuré vide, dépouillé de son tégument et de ses spores, el 
laissant voir Pemplacement des loges intérieures, déterminées 
par les trabécules. Get aspect est effectivement celui que lon 
obtient en examinant une gaine sporangifère d’Isoetes, après 
le détachement du velum et la chute des macrospores. La 
figure 17 reproduit sous les mêmes dimensions grossies un 
troisième exemplaire (moulé en 17*) assez semblable au pré- 
cédent, répondant comme lui à la face ventrale, mais n’ayant 
pas ou presque pas d’onglet et montrant à la surface du spo- 
range des bosselures qui semblent indiquer la présence du 
tégument protecteur et des trabécules encore en place. 

La figure 18 reproduit, sous le même grossissement, une 
autre empreinte de même nature que les précédentes, et des 
plus curieuses : la profondeur de cette empreinte, indice cer- 
tain de la consistance épaisse de l’écaille, dont elle représente 
le moule creux, s’est assez difficilement prêtée à l’application 
de la matière plastique, destinée à en reconstituer le relief. 
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Gette reproduction nous est offerte par la figure 18*, tandis 
que la figure 18 représente la cavité même de l'empreinte, 
toujours sous un grossissement de cinq fois le diamètre. On 
reconnait une écaille semblable aux précédentes, arrondie 
pourtant, ou même échancrée en cœur à la base, terminée 
supérieurement par une pointe ou appendice ayant l'aspect 
d'une languette aiguë. L’écaille montre visiblement jei sa face 
dorsale et convexe; elle est parcourue, de la base au sommet, 
par une carène médiane, mince et tranchante. La marge 
entoure d’un rebord plat, uni, et peut-être originairement 
membraneux, une partie médiane renflée, un peu allongée 
vers le haut, parsemée d’inégalités et de bosselures superfi- 
celles, et qui correspond à l’emplacement du sporange. Cette 
structure est trop conforme à celle que nous a déjà fait voir Ja 
figure 45°, sauf une saillie plus prononcée de fa poche spo- 
rangifère, et plus de netteté dans la bordure cernant celle-ci, 
pour que nous hésitions à y reconnaitre, dans les deux cas, 
les vestiges d'un même organe, dénotant, tout au plus, une 
variété, ou encore un sporange d’un autre sexe que le premier 
décrit. 

Dans les organes qui viennent d’être signalés, on distingue 
un sporange, plus probablement un macrosporange, enchâssé, 
comme celui des Zsoetes, dans la substance et à l'intérieur 
d’une poche creusée sur la face ventrale de la gaine foliaire 
ou base de feuille, dilatée et vaginante. Mais, outre que les 
traces de la ligule ne se distinguent pas, le limbe, contraire- 
ment à ce qui existe dans les soetes, avorte visiblement ici et 
se trouve remplacé par un court appendice, en forme de lan- 
guette acuminée. Telle serait donc, dans la plante fossile, la 
structure normale des organes sporangifères ou feuilles fer- 
iles, qui auraient été réduits à la partie basilaire et dépourvus 
de limbe. Nous avons dû rechercher s’il n’était pas possible de 
rencontrer quelques traces de feuilles stériles, susceptibles 
d’être rapportées à notre Isoetopsis. L’exiguité et la consis- 
tance, sans doute moins ferme, peut-être aussi la persistance 


de ces derniers organes, ont pu opposer des obstacles à leur 
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fossilisation. Les seuls débris que nous ayons rencontrés con- 
sistent en une base de feuille dilatée et vaginante, dépourvue, 
sur l’une et l’autre face, de vestige de sporange et surmontée 
d'un limbe étroitement linéaire, dont le prolongement fait 
défaut. Les dimensions de cette feuille, que nos figures 19* 
et 20: représentent sous un grossissement de trois à quatre 
fois le diamètre, concordent avec celles des écailles sporangi- 
fères, et il serait fort possible que nous eussions trouvé un 
exemple des feuilles stériles de notre {soetopsis. Sur l’une des 
faces, figures 19 et 19*, la mieux conservée et celle qui 
semble correspondre au côté ventral, 1l semblerait que, dans 
le haut, on entrevit quelque indice de la ligule. Enfin, on 
dirait qu'au lieu de sporange, vers le milieu de la gaine, il 
existe une réunion de corpuscules arrondis et épars, se rap- 
portant peut-être à des spores éparses; mais peut-être aussi 
s'agit-il uniquement de rugosités légères, d’un aspect cha- 
oriné, que présentent justement les feuilles des Zsoetes vers le 
milieu de leur gaine. Mais nous ne saurions appuyer sur de 
pareils détails, par crainte de nous égarer, en nous écartant de 
l'observation directe des faits. Geux qui viennent d’être exposés 
nous font connaître un type d’Isoétée différent par quelques 
traits, mais surtout par l'avortement du limbe des feuilles fer- 
üles, réduites à la seule gaine convertie en écaille, des Isoetes 
terrestres, et encore plus des fsoetes aquatiques de l’ordre 
actuel. Malgré ces traits de divergence, malgré l’absence 
visible de phyllopodes, par leur extrême petitesse, et sans 
doute par leur station à l'air, qui seule a dû favoriser le déta- 
chement des écailles sporangifères, c’est aux /soetes terrestres 
que celui d'Aix doit être comparé. — Comme eux, il devait 
être exposé, tour à tour, à des périodes alternantes de séche- 
resse et d'humidité, demeurer inerte pendant des mois et 
végéter de nouveau aussitôt que le sol était inondé, au retour 
de la saison des pluies. Les indices de ces alternatives sont 
encore visibles dans les lits de la formation d'Aix; mais elles 
résultent aussi de l'étude des végétaux et de leur distribution 
à travers les différentes assises. 
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Nous devons des remerciements spéciaux à M. E. Cosson, à qui 
nous sommes redevables de l'envoi des termes de comparaison 
qui nous faisaient défaut, entre autres d'échantillons de l’Fsoetes 
Durivi, provenant de PAlgérie et de l'Hérault, et d'autres 
documents précieux, d’où résulte cette notion que les /soetes, 
dits terrestres, demandent, pour leur développement, un ter- 
rain inondé ou humide, au moins en hiver. | 
L’Isoetes Duriæi habite, effectivement, dans l'Hérault, le 
bord des mares en voie de dessiceation. Il s’y trouve mêlé à 
l’Isoetes setacea Del., de la section des « aquatiques » et 
associé au Marsilea pubescens. L’Isoetopsis d'Aix a eu pour 
compagnon un Salvima, et il a dù mener une vie analogue ; 
ses écailles fertiles, d’abord serrées et conniventes, ont dû 
former des bourgeons, abrités peut-être par les feuilles de 
Pannée précédente. Si nous l’avions, il ne donnerait lieu, 
sans doute, qu'à une section, et 1l ne s’éloignerait pas plus des 
Isoetes terrestres que ceux-ci ne s’écartent des € aquatiques », 
submergés et dépourvus de phyllopodes. 


GYMNOSPERMÆ 


Les Gymnospermes tiennent une place des plus conside- 
rables dans la flore des gypses d'Aix, et plus on s’est avancé 
dans la connaissance de cette flore, plus on a multiphé les 
recherches dans les diverses parties du gisement, plus aussi 
leur importance a grandi. Aux Pins signalés dès l’origine, 
d’autres espèces du mème genre sont venues s’adjoindre, de 
telle sorte que toutes les sections du genre se trouvent mainte- 
nant représentées, et l’on est bien forcé d'admettre, en pré- 
sence de cette affluence, à côté des individus épars et des 

essences isolément distribuées, l'existence de véritables forêts 
_ d'arbres résineux occupant, à portée de l’ancien lac, un péri- 
mètre notable comprenant, sans doute, des escarpements, des 
vallées et des contreforts montagneux. Ge qui est certain, c’est 
que l’on constate à la fois des Gupressinées, des Abiétinées, 
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des Taxinées et des Gnétacées. — En s’attachant aux genres, 
on reconnaît que les Juniperus, les Callitris, et, après eux, 
les Widdringtonia dominent parmi les Cupressinées ; mais que 
celles-ci comprennent encore d’autres types, dont l’un entière- 
ment nouveau, Philibertia, semble destiné à servir de trait de 
jonction entre les Callitris et les Frenela. 

Les Pinus, auprès desquels viennent se placer quelques 
Abies où Picea, représentent principalement les Abiétinées, 
mais avec une affluence de formes et une richesse de types, 
dont il serait difficile de rencontrer un second exemple sur un 
point quelconque du monde actuel. Leur affluence est telle 
qu'il devient très ardu de fixer lattribution respective des 
cônes, des feuilles, des chatons mâles et des semences à cha- 
cune des espèces dont on retrouve des vestiges, tellement le 
nombre ct la diversité des organes recueillis cômpliquent les 
résultats du classement. 

Nous devons remarquer qu’une égale richesse en Conifères, 
et spécialement en Pinus, plusieurs de ceux-ci se rapprochant 
de ceux d’Aix, se retrouve dans l’éocène supérieur d’Angle- 
terre, notamment dans la formation basaltique de Bally- 
palady; c’est ce que démontre la partie consacrée aux Gymno- 
spermes de la belle monographie de la flore éocène britannique, 
publiée récemment par notre honorable ami, M. Gardner (1). 
Cette richesse n’est pas moins visible, lorsqu'on consulte Les 
fores successives de Céreste, près de Manosque, et d'Armissan, 
près de Narbonne. Il faut en conclure que c’est là un des 
caractères distinctifs de la période qui s'étend de léocène 
récent aux limites de laquitanien et qui opère la transition 
vers le miocène proprement dit. 

Dans la revue que nous allons passer, à côté des types nou- 
veaux et des espèces récemment découvertes, nous avons eu 
soin de reprendre celles que nous avions décrites antérieure- 
ment, mais sur lesquelles nous avons obtenu des notions 


(1) Voy. À monogr. of the british eocene Flora, by John Starkie Gardner, 
vol. If, pars Il, Gymnosperme. 
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complémentaires ou à propos desquelles nous avons à pro- 
poser des remaniements ou des rectifications. 


CUPRESSINEÆ 


Non loin des Calhitris vient se placer le nouveau genre sui- 
vant, qui nous semble avoir entièrement disparu à partir de 
l’oligocène. 


PHILIBERTIA 


Ramuli sparsi simplices articulati ; folia squamæformia, adnata, 
extremo apice solum libera, æqualia, conniventia, 4 verticillata verticillis 
inter se respondentibus, deorsum longissime decurrentia sulcisque lon- 
gitudinalibus ab alterutro separata, carina dorsali tenuissima notata ; 
strobili, ut videtur, solitarie terminales, subglobosi, quadrivalves, valvis 
æqualibus, exacte basi conniventibus, ad maturitatem parce ore aperti, 


FRENELITES? Sap., Et. sur la vég. du S.-E. de la France à l’époque tert., 1; FI. de 
Saint-Zacharie, p. 188; Ann. sc. nal., 4° série, t. XIX, p. 34. 

EQUISETUM LACUSTRE (ex parte, quoad ramulos) Sap., tbid., IT, Flore de Manosque, 
p. 47; Ann. sc. nat., 5° série, t, VILE, p. 47. 

CASUARINA (ex parte) Ettingsh., Tert. FI. v. Hæring, p. 38, tab. 9, fig. 17-23. 


Le genre que nous proposons sous le nom de Philibertia, 
en le dédiant à M. le professeur Philibert, auteur d’une foule 
de découvertes dans le gisement d'Aix, ce genre n'est pas 
exclusivement restreint à ce gisement. Rare partout, et réduit 
jusqu’à ce jour à des ramules épars, 1l avait été observé par 
nous antérieurement dans les calcaires marneux de Saint- 
Zacharie et considéré d’abord comme dénotant une sorte de 
Frenela, plus tard comme représentant les ramules détachés 
d’un Equisetum (E. lacustre Sap.) dont les tiges existent en 
effet, mais dépourvues, à ce qu’il semble, d’appendices verti- 
cillés. Ailleurs, c’est-à-dire en dehors de la Provence, nous 
rapportons à ce même genre les débris de rameaux trouvés à 
Hæring et figurés par M. d’Ettingshausen sous le nom de 
Casuarina. Enfin, il nous paraît que les Frenelopsis crétacés, 
dont M. Zeiller a publié une étude raisonnée, tenaient eux- 
mêmes de fort près à nos Philibertia. Geux-ci auraient ainsi 
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constitué le dernier prolongement d’un tvpe destiné à dispa- 
raître prochainement. Les Philibertiu ont des rameaux dont 
le mode de subdivision nous demeure inconnu ; ils sont grêles, 
striés et articulés. Les feuilles ordonnées comme celles des 
Callitris sont verticillées au nombre de quatre, décurrentes et 
soudées entre elles et avec la tige inférieurement, mais libres 
à leur extrême sommet. Ces feuilles ne sont n1 réunies en une 
gaine, ce qui les sépare des Æquiselum, ni alternant d’un 
verticille à l’autre, comme chez les Casuarina ; enfin, elles se 
distinguent des Frenela parce qu’elles sont verticillées par 
quatre, au lieu de l'être par trois, et des Callhitris parce 
qu'égales entre elles, elles n’accusent pas de différences entre 
les faciales et les latérales, en sorte que les rameaux non 
comprimés ne s’étalaient pas dans un seul plan, ainsi que 
cela à lieu chez les Callitris. Le strobile, dont nous figurons 
un exemple (pl. IT, fig. 8), offre une structure en conformité 
avec les données précédentes. Il est formé de quatre valves 
égales et conniventes et fort petit, comme toutes les parties de 
ce type singulier ; à moins qu'on ne suppose l’organe fossile à 
l’état jeune et imparfaitement développé. Le genre Philibertia, 
après avoir survécu aux révolutions antérieures, et se ratta- 
chant, comme les Doliostrobus de M. Marion, à un passé des 
plus lointains, moins heureux que le Callitris, auquel il 
était associé dans le gisement d'Aix, a dû s'étendre dans le 
cours du tongrien. On n’en observe du moins plus de traces 
dans les dépôts de Provence, plus récents que celui de Saint- 
Zacharie. 


267. Philibertia exul, (pl. III, fig. 6-8, et V, fig. 12). 


Ph., ramulis gracillimis, sparsis, articulatis; foliis squamæformibus, 
4-verticillatis, longe adnato-decurrentibus, dorso longitudinaliter sulcatis, 
extremo solum apice breviter acuto liberis, æqualibus; strobilo terminali, 
subgloboso, quadrivalvi, parvulo, valvis exacte conniventibus. 


FRENELITES ? EXUL Sap., El. sur la vég. lert., I, p. 188; F1. de Saint-Zacharie; Ann 
sc. nat., 4,série, t. XIX, p. 34. 
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CASUARINA HAIDINGERI? (ex parte) Ettingsh., Tert. FL. v. Hæring, p. 38, tab. 9, 
fig. 17-29. | 


Calcaires et plaquettes de la partie inférieure. — Rare. 


Les débris de cette curieuse espèce sont aussi rares dans le 
gisement d'Aix que dans celui de Saint-Zacharie. Ils con- 
sistent en ramules épars, sans doute apportés par le vent ou 
entraînés de loin par les eaux. Nous figurons quelques-uns de 
ces ramules (pl. IT, fig. 6-7, et V, fig. 12), dont un (pl. V, 
fig. 12) provenant de Saint-Zacharie, pour montrer leur iden- 
tité dans l’un et l’autre gisement. Leur ténuité est très grande 
et leur ressemblance avec les parties correspondantes des 
Casuarina serait des plus intimes au premier abord, sil 
n'était facile de s'assurer, en les considérant de près et con- 
formément à ce que font voir nos figures grossies (pl. HE, 
fig. 6* et 6”, 7°et pl. V, fig. 19°) que les petites feuilles, non 
soudées en gaine, mas libres à leur extrême sommet, se cor- 
respondaient, au lieu d’alterner d’un verticille à Fautre, 
comme dans les Casuarina. Longuement adnées et décur- 
rentes dans lPintervalle qui s'étend d'un article à l’autre, ces 
feuilles sont délimitées par d’étroits sillons commissuraux qui 
donnent aux ramules une apparence striée ; elles présentent en 
outre un très mince sillon dorsal qui remonte jusqu'au milieu 
de la partie libre et devait aboutir sur ce point à une glandule 
résmeuse. Leur terminaison supérieure est aiguë ou même 
acuminée. Une seule fois, et la découverte est due à M. Phili- 
bert, la sommité de l’un de ces ramules à été trouvée (pl. HT, 
fig. 8) pourvue d’un strobile de très petite taille, peut-être 
imparfaitement développé, que la figure 8*, même planche, 
représente assez fortement grossi, d'après un moule en relief. 
Malgré la petitesse de ce cône, on distingue quatre écailles 
légèrement ventrues et strictement conniventes, égales entre 
elles et reproduisant assez bien l'aspect des strobiles de 
Widdringtonia; mais la disposition verticillée des feuilles du 
petit rameau qui supporte ce cône oblige d'admettre qu'il se 
rapporte bien au genre Philibertia, dont il représente l'or- 
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oane fructificateur. Il est impossible d'aller au delà, ni de 
conjecturer le port que pouvait avoir la plante elle-même, 
sinon qu’elle constituait au plus un médiocre arbuste aux 
rameaux ascendants et très subdivisés, rappelant les Frenela 
par le port, particulièrement le Frenela Hugelii Hort., auquel 
nous avions été tout d’abord tenté d’assimiler lespèce fossile. 


LIBOCEDRITES Endl. 
268. Libocedrites salicornioides Endl. (pl. II, fig. 4). 


L., articulis ramulorum elongato-cuneatis vel obovatis, compressis, 
sulcatis e foliis quadrifariam imbricatis, lateralibus, navicularibus, intus 
recurvis, facialibus adpressis angulatim obtusatis carinatisque. 


Calcaire marneux de la montée d'Avignon. — Très rare. 


Un seul article détaché, trouvé une seule fois à la montée 
d'Avignon, dénote l'existence probable de cette espèce dans la 
flore d’Aix. Elle y aurait été encore:très rare. La plus ancienne 
apparition, constatée jusqu'ici en Provence, du Libocedrites 
salicornioides date des gypses de Gargas qui se rapportent à 
l’oligocène inférieur. L'espèce reparaît dans les dépôts de 
Céreste et d’Armissan, près de Narbonne; elle se multiplie 
surtout dans la dernière de ces deux localités, qui se place sur 
l'horizon de l’oligocène récent. 


CHAMÆCYPARIS Sp. 


269. Chamzæcyparis massiliensis Sap., Et. sur la vég. tert., I], 
p. 68,pl.[, fig.6; Ann. sc. nat., 5° série, t. III, p. 72.— PI, IT, fig. 5. 
Ch., ramulis alternis, rarius oppositis, compressis; foliis squamæfor- 

mibus, arcte compressis, lateralibus navicularibus falcato-leniter incurvis 


lanceolatisque facialia obovato-subspathulata, obtusissime apice truncato- 


cuneala, medio carinata et infra apicem glandulifera utrinque amplec- 
tentibus. 


Calcaire de la partie inférieure. — Très rare. 


Un seul petit fragment, recueilli par M. Philibert et monté 
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par lui, nous à fait Connaitre la présence, dans le gisement 
d'Aix, d’un Chamecyparis qui ne s'écarte par aucun caractère 
sensible de celui du gisement de Fénestrelles, qui appartient 
à l'horizon des calcaires littoraux du bassin de Marseille. Le 
Chamecyparis europæa d’Armissan, un peu plus moderne, 
diflère de celui-ci par ses feuilles latérales plus longuement 
acuminées. 


ABIETINEÆ 


ABIES Tourn. 
" 270. Abies (Abies vera aut Tsuga) abscondita (pl. IV, fig. 13). 


À., foluis breviter petiolatis, linearibus, utrinque obtusatis, uninerviis, 
margine leviter subtus cartilagineo-cinctis. 


Calcaires en plaques de la partie inférieure. — Très rare. 


L'espèce est établie d’après une feuille unique qui présente, 
il est vrai, les caractères de celles des vrais Abies ou peut-être 
des Tsuga. Elle est détachée naturellement du rameau et pré- 
sente à peu près la forme et la dimension de celles des Abies 
Nordmanniana Sp. et numidica de Lann. Elle diffère pour- 
Lant par une plus grande largeur vers le sommet, terminé par 
un sommet obtus. Sa ressemblance paraît encore plus étroite 
avec les feuilles des Tsuga, particulièrement du 7. Sieboldtii 
Carr., qui offrent justement cette terminaison obtuse, légère- 
ment et insensiblement élargie, que lon observe dans la 
feuille fossile. 


271. Abies (Picea? aut Pseudotsuga ?) palæostrobus (pl. IV, fig. 10). 


A., strobilis, ut videtur, axi appensis, deorsum spectantibus; squamis 
persistentibus, laxe imbricatis, oblongis, apice obtusatis, longitudinaliter 
striatis, dorso convexiusculis, leviter carinatis, post seminum dispersio- 
nem semiapertis. 


Calcaires de la partie supérieure. — Très rare. 


Le cône fossile aux écailles amincies dans le haut, per- 


LL 
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sistantes et lâchement imbriquées, que nous signalons ici et 
qui semble avoir adhéré à une branche assez forte, dans une 
situation inclinée, est assimilable aux strobiles du Picea ou 
des Pseudosuga de Carrière qui présentent à peu près le même 
aspect et persistent plus ou moins longtemps sur l’axe, après 
la dissémination des graines. 

Les Tsuga portent aussi des cônes pendants et persistants, 
mais ces organes sont chez eux beaucoup plus petits; ils 
n'ont qu’un petit nombre d’écailles autrement configurées, 
tandis que notre strobile fossile affecte particulièrement la 
physionomie de ceux des Picea, à mois qu'on ne voulût recon- 
naître en lui un Pin de la section Strobus: mais le défaut 
d’apophyse et de protubérance terminales dénote un Sapin, 
bien que l’absence des rameaux et l'extrême rareté du type des 
Picea dans le tertiaire soient faites pour donner à la décou- 
verte une apparence tant soit peu paradoxale. Pourtant, la 
certitude de lexistence des Bouleaux, des Aunes, etc., ainsi 
que le voisinage probable d’une région montagneuse, peuplée 
de végétaux spéciaux, favorisés par l'altitude et dont les 
débris auraient été entrainés de loin jusque dans l’ancien lac, 
sont de nature à diminuer la surprise. Le cône est imprimé 
en creux et fortement comprimé, à l’intérieur d’une roche 
calcaire des plus dures; nous le reproduisons d’après un 
moule qui lui a restitué son relief, et la figure 10* représente 
plusieurs écailles grossies pour en faire mieux ressortir les 
caractères. On voit que ce cône, ovoïde-oblong, incomplet par 
le fait d’une cassure aux deux extrémités, a dù adhérer au 
rameau près duquel il est placé, dans une situation inclinée. 
Les écailles allongées-obtuses, non renflées au sommet, mar- 
quées de stries qui convergent vers un point terminal, se 
trouvent lâchement imbriquées, comme dans les espèces où 
elles persistent sur l’axe, après la dispersion des semences. 


Pinus L. 


Le nombre inusité et la diversité des formes de Pins, repré- 
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sentés par leurs organes épars au sein des lits du gisement 
d'Aix, sont faits assurément pour exciter la surprise et accroître 
en même temps les difficultés qui s'opposent au classement 
d'un groupe aussi compact. Les feuilles sont le plus souvent 
fossilisées à part des rameaux et des cônes; et l’on rencontre 
fréquemment des écailles isolées, sans qu’il soit possible de 
décider au premier abord à queile sorte de strobiles ou de 
feuilles ces parties, ainsi que les semences ou les chatons 
mâles, doivent être légitiment rapportées. La même difficulté 
s’est offerte, 1l est vrai, à Armissan; mais dans ce gisement, 
plus récent que celui d'Aix, la dimension plus élevée et les 
caractères tranchés de la plupart des espèces sont venus en 
aide à l’examen. À Aix, au contraire, la taille généralement 
médiocre ou même petite des cônes et l’air de ressemblance 
qui imprime à plusieurs d’entre eux une même physionomie 
compliquent singulièrement l'opération. Il nous a fallu recher- 
cher avec soin tous les indices susceptibles d’être utilisés pour 
la définition des Pins qui croissaient dans le voisinage du lac 
éocène. Ils peuplaient sans doute les pentes et les escarpe- 
ments montagneux d’où descendaient les eaux courantes qui 
charriaient leurs débris et d’où soufflaient les vents qui empor- 
tèrent jusqu’à la surface des eaux les organes plus légers, tels 
que les semences ailées et les chatons qui parsèment les 
plaques et les feuillets schisteux. 

Nous avons cherché à introduire un peu d’ordre et de 
lumière au milieu d'éléments en apparence aussi confus : il 
est certain d’abord que les sections Strobus, Tœæda et Pinaster 
étaient alors représentées et, particularité fort rare de nos 
jours, elles se trouvaient réunies dans un seul et même can- 
lon. La preuve de cette réunion résulte des feuilles fascicu- 
lées par quatre ou cinq, par trois et par deux que l’on a recueil- 
lies. Les premières sont évidemment les plus rares, les secondes 
déjà moins clairsemées; les dernières, qui accusent la section 
Pinaster, sont les plus répandues. 

Il est naturel et légitime de rapporter aux Strobus, non seu- 
lement les feuilles fasciculées par cinq ou par quatre, mais 
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aussi, avec elles, les écailles de strobiles à apophyse terminale, 
presque aussi rares que les feuilles el qui leur sont associées 
dans les mêmes assises. Nous obtenons ainsi deux espèces : 
Pinus brachylepis et P. tetraphylla, dont les écailles paraissent 
avoir été accidentellement caduques ou détachées naturelle- 
ment, à l'exemple de celles des Cembra, à la maturité. Dans la 
plupart des Pins de la section Strobus, les écailles restent 
adhérentes à l’axe du strobile qui persiste plus ou moins long- 
temps sur l'arbre et se détache ensuite tout entier. [est vrai 
que l’isolement des écailles, solitairement détachées, n’est pas 
un indice certain de leur caducité naturelle, puisque lPaction 
des Sciuridés, dont l’existence lors des gypses d'Aix doit être 
considérée comme démontrée, entraine ce même résultat, 
lorsque ces animaux rongent les cônes pour se nourrir des 
graines. | 

En ce qui concerne les sections Tæda et Pinaster, 11 faut 
tenir compte dans la détermination des espèces, non seulement 
de cette caducité des écailles, soit qu’elle ait été naturelle, soit 
qu’elle ait dépendu de laction des rongeurs, mais surtout de 
la persistance ou de la caducité des cônes eux-mêmes. Ge sont 
là des caractères essentiellement variables d’une espèce à 
l’autre, mais ordinairement fixes et constants à l’intérieur de 
chacune d'elles. Ainsi, les cônes persistent sur l'arbre long- 
temps après la dissémination dans le groupe du Pin d’Alep; 
ils écartent seulement leurs écailles qui se referment ensuite 
sous l'influence de humidité. Dans le groupe du Pin de Corse 
et dans celui du Pin sylvestre, les cônes se détachent au con- 
lraire et jonchent la terre à la maturité, très peu de temps 
après la chute des graines. 

Nous maintenons au premier rang de la section Tæda, c’est- 
à-dire des Pins à feuilles ternées, notre Pinus gracilis auquel 
nous altribuons un cône « pédonculé » et persistant, puisqu'il 
adhère encore à un rameau dépouillé et âgé de plusieurs 
années. Ce cône à écailles courtes, surmontées d’un écusson 
rhomboïde, peu saillant, marqué au centre d’une protubé- 
rance exserte, peu prononcée, a effectivement la physionomie 
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de ceux du Pinus tœdu; mais il ne saurait, à raison des carac- 
tères qu'il présente, être identifié avec le cône « détaché » 
que nous avions précédemment figuré comme appartenant à 
cette même espèce. 

Une deuxième espèce de Tæda prendra le nom de Pinus 
sodulis ; elle a des feuilles plus courtes et se trouve accom- 
pagnée d’écailles généralement éparses. Une troisième, Pinus 
velustior, remarquable par ses feuilles courtes et aiguës au 
sommet, rappelle le Pinus Bungeana Zucc. du Japon. 

Les formes de la section Pinaster sont encore plus nom- 
breuses : le Pinus robustifolia Sap. avait des écailles de stro- 
biles susceptibles de se détacher isolément. Le Pinus Phili- 
berti avait des feuilles plus minces et moins longues, avec des 
cônes remarquablement allongés dont les écailles semblent 
avoir été étroitement appliquées. Les cônes du P. Coquan- 
dii Sap. persistaient assurément sur les rameaux déjà anciens 
et dépouillés de leurs feuilles, tandis que ceux du Pinus aquen- 
sis Sap. étaient visiblement caducs et plus ou moins pédonculés. 
Mais, à côté de ces Pins, 1l en existe quelques autres, remar- 
quables surtout par la petitesse de leurs organes : c’est d'abord 
le Pinus humilis Sap. dont le cône était caduc et sessile, avec 
des écailles persistantes ; le Pinus parvulu auquel nous rap- 
portons un cône ovoide, de petite dimension, naturellement 
caduc et pédonculé; enfin, le Pinus setiformas, remarquable 
par ses feuilles géminées, à aiguilles sétiformes, auquel nous 
réunissons un très petit cue sessile et naturellement caduc, 
distinct de celui du Pinus hunailis. —Mentionnons encore un 
petit cône persistant et sessile, à écailles courtes et en partie 
désagrégées qui pourrait bien avoir appartenu à la section 
Tœæda. C’est donc un ensemble de douze à treize espèces, dont 
nous dressons ainsi qu’il suit le tableau : 


1. STROBUS 


A. — Pinus brachylepis Sap. — Feuilles, et écailles détachées. 
2. — Pinus tetraphylla Sap. — Feuilles, et écailles détachées; pro- 
babl. semences. 
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9. TæÆDA 


3. — Pinus gracilis Sap. — Feuilles, et strobiles pédonculés et per- 
sistants sur le rameau. 

. — Pinus sodalis Sap. — Feuilles, et écailles détachées. 

. — Pinus senescens Sap. — Strobile sessile et persistant. 

6. — Pinus seminifer Sap. — Écailles détachées. 

7. — Pinus vetustior Sap. — Feuilles. 


Qt 


3. PINASTER 


8. — Pinus robustifolia Sap. -— Feuilles, et strobiles détachés de 
l’axe à la maturité. 
9. — Pinus Philiberti Sap. — Feuilles, et strobile pédonculé eaduc à 
la maturité. 
10. — Pinus Coquandii Sap.— Feuilles; strobiles subsessiles persis- 
tant sur les anciens rameaux. 
11. — Pinus aquensis Sap. — Feuilles, et strobiles pédonculés, natu- 
rellement caducs. 
12. — Pinus humilis Sap. — Feuilles; strobiles sessiles et naturel- 
lement cadues. 
13. — Pinus parvula Sap. — Strobiles pédonculés et cadues. 
14. — Pinus setiformis Sap. — Feuilles remarquablement menues; 


strobiles imparfaitement connus. 


4. FOLIIS QUINIS QUATERNISVE (Sérobus). 
(17). Pinus brachylepis Sap. (pl. I, fig. 14-16). 
P., foliis quinis quaternisve tenuibus, triquetris, 5 centim. circiter 
longis, laxiuseulis, basi vagina mox destitutis; strobilorum squamis ab 


axi post maturitatem solutis, brevibus, latiusculis, apophysi convexius- 
cula rhombæaque umbone terminali mutico superata instructis. 


PINUS PALÆOSTROBUS Sap., Revis. de la Flore des gypses d'Aix, p. 91, pl. E, fig. 17; 
Ann. sc. nat., 5° série, t. XVII, p. 16. 


Calcaires de la partie inférieure, — Rare. 


Une seconde empreinte de feuilles (pl. HE, fig. 14) et des 
écailles isolées (fig. 15-16), maïs très nettement caractérisées, 
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sont venues Compléter nos premières notions sur cette espèce, 
qu'il nous paraît difficile de confondre avec le Pinus palæo- 
strobus, dont nous avons décrit les cônes dans la deuxième 
partie de nos Études. Le nouvel exemplaire de feuilles, 
d'ailleurs conforme à celui que nous avions figuré en premier 
lieu, présente quatre aiguilles seulement; deux d’entre elles 
sont terminées et finement acuminés au sommet. Elles mesu- 
rent une longueur de 5 centimètres et s’écartent par consé- 
quent de celles du Pinus palæostrobus qui atteignent un 
décimètre. — L’écaille détachée d’un cône, sans doute de petite 
dimension (fig. 15 et 16), montre ses deux côtés. L’emplace- 
ment de la semence n'est pas visible sur la face supérieure; 
mais le côté dorsal (fig. 16 et 16*) présente à son sommet une 
saillie apophysaire, faiblement convexe, carénée sur le milieu, 
striée sur la déclivité et portant à l'extrémité supérieure une 
protubérance terminale en forme de bouton saillant et obtus, 
qui range très bien l’espèce dans la section Sérobus. Elle 
s’écarte d’ailleurs notablement de toutes celles qui composent 
de nos jours cette section; si toutefois les écailles de ses cônes 
ont eu la propriété, conformément à ce qui existe chez les 
Cembra, de se détacher naturellement de lPaxe sur lequel elles 
étaient implantées. La figure grossie (fig. 16*) semble venir 
à l'appui de cette opinion, en montrant la terminaison nette de 
la base de l’écaille, dont la structure articulée résulte en appa- 
rence de cette particularité. 


272. Pinus tetraphylla (pl. IE, fig. 9-13, et IV, fig. 9). 


P., foliis quaternis, tenuibus, triquetris, prælongis, erecto-flexuosis, 
longe sensim basi in vaginam conniventibus; strobilorum squamis ab axi 
solutis, robustioribus, elongatis, superficie punctulatis, apophysi dimi- 
_ diata, umbone mutico terminali superata instructis; seminum ala anguste 
oblonga apice obtusa nuculam ellipsoideam quadruplo superante. 


Plaques calcaires vers Saint-Hippolyte et calcaires de la partie inférieure, 
Assez rare. 


Il est impossible de ne pas distinguer cette espèce de la pré- 
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cédente dont les feuilles sont quatre fois plus courtes. La belle 
empreinte (fig. 9, pl. IT), découverte par M. Philibert entre 
Saint-Hippolyte et Venelles, montre quatre aiguilles, fines et 
flexibles, érigées, triquètres (voy. la figure grossie 9"), c'est- 
à-dire pourvues d’une carène médiane, accompagnée d’une ou 
deux nervures latérales d’une extrême. ténuité. Ces feuilles, 
longuement conniventes à la base dans une gaine soyeuse et 
courte, ne laissent pas voir leur terminaison supérieure, 
tronquée par le bord de la plaque. Elles sont comparables aux 
plus fines d’entre celles des Pins de la section Stérobus, 
particulièrement à celles du Pinus excelsa Link., qu’elles 
dépassent pourtant en longueur. Nous réunissons à ces feuilles 
une très belle écaille (fig. 10 et 11), détachée d’un cône, peut- 
être naturellement, et ayant tous les caractères de celles de la 
section Strobus. Gette écaille a été rencontrée sur le prolonge- 
ment des mêmes lits auprès d'Aix; nous en reproduisons les 
deux côtés d’après un moule en relief; elle est bien plus grande 
que celle du Pinus brachylepis, robuste, ‘allongée, ponctuée 
à la face supérieure (fig. 10), qui laisse voir l'emplacement fort 
net des semences détachées. L’organe se trouve surmonté 
d’une apophyse dont les stries convergent dans le haut vers 
une protubérance apicale mutique, assez peu prononcée. La 
semence comprend une nucule ellipsoïde, surmontée d’une 
aile étroite, allongée et obtuse. Nous rapportons à la même 
espèce deux semences isolées (fig. 12 et 13), qui offrent la 
même apparence, l’une plus grande (fig. 12), l’autre plus petite 
et d’une attribution plus incertaine (fig. 13); enfin, une 
troisième (pl. IV, fig. 9), qui provient du gisement de Saint- 
Hippolyte (1). | 


6. Fortis TERNIS (Tæda). 
Il existe dans le gisement d’Aïx plusieurs espèces de Tæœdu. 


(1) Celle-ci pourrait bien avoir appartenu au Pinus robustifolia Sap., dont 
les feuilles sont fréquentes à la surface des mêmes plaques fissiles et 
grisàtres. 


* 
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Leur classement et la combinaison respective de leurs organes, 
recueillis séparément, présente par cela même des difficultés 
que nous ne saurions nous flatter d’avoir entièrement sur- 
montées. L'ordre que nous proposons, nous paraît le moins 
improbable. 

4 


à (18) PINUS GRACILIS Sap., Revis. de la Flore des gypses d'Aix, p. 99, exl. 
fig. 16, pl. I; Ann. sc. nat., 5° série, t. XVII, p. 16. — PL IV, fig. 11-12. 


Calcaires schisteux et calcaires marneux de la partie inférieure. 


Nous continuons à attribuer à cette élégante espèce, dont 
les feuilles fines, flexueuses et toujours ternées atteignent 
jusqu'à 15 et 18 centimètres de longueur, un cône visiblement 
persistant, courtement ovoide et distinctement pédonculé 
(fig. 11), trouvé en connexion avec un rameau déjà ancien, 
dans les mêmes lits que les feuilles. Nous figurons de nouveau, 
d’après un moule en relief, ce cône fortement comprimé par 
la fossilisation et obliquement situé par rapport au plan de la 
plaque calcaire qui nous a transmis l'empreinte des deux faces 
de l’ancien organe. Les cônes de cette espèce demeuraient 
donc attachés plus d’une année aux branches qui les portaient 
à l’exemple de ceux du pin d'Alep. De plus, comme dans les 
Pinus radiata et tuberculata qui ont aussi des feuilles ternées, 
le cône fossile (voy. la figure 12) paraît offrir un développe- 
ment inégal, les apophyses de ses écailles étant plus larges et 
plus relevées en saillie sur l’une des faces que sur l’autre. 

Par la même raison, nous retranchons de cette espèce un 
cône naturellement détaché, que nous avions figuré dans la 
Revision (pl. I, fig. 16) comme lui ayant appartenu. Quant aux 
feuilles du Pinus gracilis, elles abondent dans les plaques 
fissiles et les calcaires marneux de la partie du gisement, infé- 
rieure aux gypses; mais elles paraissent absentes des lits de la 
montée d'Avignon, intercalés à la base extrême de la forma- 
tion 
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273. Pinus sodalis (pl. [IL fig. 17-18). 


P., foliis ternis, tenuibus, flexuosiusculis, apice acerosis, 10-11 centim. 
longis, triquetris, leviter scaberulis, dorso medio tenuissime carinatis, 
basi in vaginam laceram sat longe conniventibus; squamarum apophysi 
rhombæa, latere superiori rotundata convexiôre, superficie lævi, trans- 
versim leniter carinata, umbone centrali parvo mutico, vix prominulo, 
medio depressiusculo. 


Calcaire schisteux de la partie inférieure; quartier des Pinchinats. 
Rare. 


Cette espèce et quelques autres proviennent du prolonge- 
ment des lits inférieurs vers l’est du bassin, dans la vallée des 
Pinchinats. On reconnait sur ce point la mème série qu'au 
voisinage des plâtrières et aussi les mêmes formes dominantes; 
mais, à côté des feuilles du Ponus gracilis qui abondent partout 
dans les plaques calcaires et les calcaires marneux, soit 
feuilletés, soit massifs, de la base de la formation, celles du 
Pinus sodalis se distinguent par leur longueur notablement 
moindre, 10 à 11 centimètres au lieu de 16 à 18. Agrégées par 
trois, fines, érigées mais flexueuses, aiguës au sommet, légè- 
rement scabres et marquées sur le dos d’une carène longitu- 
dinale, elles se réunissent inférieurement dans une gaine des 
plus courtes, formée de bractéoles soyeuses et lacérées. Un 
fragment d’écailles recueilli dans le même lit et que nous 
figurons à côté des feuilles (fig. 18 et 18*) a dû appartenir à 
la même espèce. Brisée à peu de distance de son sommet, cette 
écaille se termine par une apophyse courte, peu saillante, de 
forme rhomboïde arrondie dans le haut. Une carène trans- 
verse, très peu prononcée, partage l’apophyse en deux parties 
dont la supérieure est plus convexe et linférieure plus 
déprimée. Le centre est occupé par une protubérance petite 
et déprimée au milieu. 

Il'est difficile de saisir les liens analogiques du Pinus sodalis 
avec quelques-uns des Pins actuels de la section Tæda; mais 
il se rattache évidemment à notre Pinus gracilis dont il se dis- 
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tinguait par des feuilles plus courtes et peut-être aussi par les 
écailles de ses cônes, naturellement caduques à la maturité. 


274. Pinus senescens (pl. IV, fig. 3-5). 


P., strobilis ovato-oblongis, sessilibus, secus ramos foliis jam spoliatos 
arcte basi appensis, nec pendulis ; squamis vetustate dissociatis brevibus, 


erectis, apophysi vix proeminente rhombæa, umbone mutico centrali 
depresso notata præditis. 


Lits schisteux de la partie supérieure. — Rare. 


L’empremte est celle d’un cône de petite taille, sessile et 
persistant, en partie désagrégé au sommet, tandis que sa base. 
sessile tient étroitement au rameau déjà ancien et dépouillé 
de feuilles sur lequel 1l était implanté à angle drait. Ces carac- 
tères suffisent pour empêcher de le confondre avec l’organe 
correspondant du Pinus gracilis, décrit ci-dessus, et nous rap- 
prochons encore de ce cône certaines écailles isolées (pl. IV, 
fig. 4 et 5) qui paraissent conformes à celles dont il est lui- 
même composé. En l’examinant avec attention on constate, 
après avoir moulé en relief l’ancienne empreinte (fig. 3 et 3*), 
que ce cône à dû laisser tomber, une fois mür, quelques-unes 
de ses écailles les plus élevées, tandis que les inférieures adhé- 
raient à l’axe et que celui-ci demeurait étroitement fixé à la 
branche. — Il faut ajouter encore, pour être tout à fait exact, 
qu’il rappelle Îles strobiles du Pinus inops Soland. qui per- 
sistent de la même façon, et dans le cas où cette affinité serait 
réelle, espèce se rangerait parmi les Pins à feuilles géminées. 

Quoi qu’il en soit, les écailles sont courtes, assez larges rela- 
tivement à leur hauteur, insérées très obliquement et terminées 
par un écusson apophysaire peu développé en étendue comme 
en saillie, marqué au centre d’une protubérance déprimée, 
peu visible. Les graines de cette espèce ont dù être fort petites. 
C’est sans doute au Pinus senescens Sap. qu’il convient de rap- 
porter l’écaille isolée, figurée par nous précédemment (1) et 


(1) Ét. sur la vég. tert., Fl. d'Aix, pl. DE, fig. 36; Ann. sc. nal., 4° série, 
t. XVII, p. 218. 
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qui semble ne différer en rien de celles que nous venons de 
décrire. | | 


275. Pinus seminifer (pl. IV, fig. 7). 


P., squamis strobili ab axi ad maturitatem naturaliter, ut videtur, 
solutis, latioribus, contermine rotundato superne terminatis, seminum 
adhuc faciei ventrali insidentium aut insertionis locum signantium ala 
oblongato-sublineari apice obtusata nucleum parvum obovatum triplo 
superan(e. 


Calcaires marneux feuilletés de la partie inférieure. — Rare. 


L’écaille isolée et très naturellement détachée d’un strobile, 
que nous figurons 1c1, diffère sensiblement des précédentes. 
Elle a dû appartenir à un cône plus fort; elle est relativement 
large, oblongue, un peu dilatée au sommet et terminée dans 
cette direction par un contour arrondi, tandis que l’extrémité 
opposée, parfaitement entière, indique une désarticulation des 
plus naturelles. Cette écaille montre sa face supérieure et les 
sraines encore visibles paraissent en place, à moins qu’elles 
n'aient laissé l'empreinte très nette de l'emplacement occupé 
par elles. La nucule de ces graines est petite, ovoiïde, et elles 
sont surmontées d’une aile étroite et allongée, terminée par 
une extrémité arrondie. [Il est loin d’être certain que cette 
graine ait appartenu à une espèce de la section Tæda. Il nous 
a cependant paru plus naturel de la lui attribuer qu’à toute 
autre. Peut-être devra-t-on la réunir aux feuilles de l’espèce 
suivante qui représente sûrement un Twda. 


2176. Pinus vetustior (pl. III, fig. 22). 
P., folüs ternis, brevioribus (40 millim.), circiter longis, latiusculis, 
dorse carinatis, basi in vaginam mediocriter productam conniventibus, 


apice autem acuto parum divergentibus. 


Calcaire marneux de la Montée d'Avignon. — Très rare. 


Les aiguilles réunies par trois sont longues seulement de 
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40 à 41 millimètres, assez larges, érigées, peu divergentes, 
triquètres, avec une côte médiane accompagnée de deux paires 
de fines nervures (figures grossies 22* et 29’). La gaine est 
peu visible ; le sommet s’atténue en une pointe aiguë. Nous ne 
connaissons celte curieuse espèce qui rappelle le Pinus Bun- 
geana Zucc., du Japon, que par une empreinte isolée, mais 
dont la conservation est parfaite. Aucune écaille détachée ni 
vestige de cône ne l’accompagnait dans le lit marneux de la 
Montée d'Avignon d’où elle provient, 


y. Fozus BINIS (Pinaster). 


(19) PINUS ROBUSTIFOLIA Sap., Revis. de la Flore des gypses d'Aix, 
p. 94, pl. IE, fig. 4-7 et 11-12; Ann. sc. nat., 5° série, t, XVIL, p. 18, — 
PI. IV, fig. 8. 


Les feuilles de cette espèce sont très répandues dans les 
calcaires fissiles de la partie du gisement, intercalée entre les 
gypses exploités et le lit de la Montée d'Avignon. Ces feuilles 
sont assez souvent accompagnées d’écailles de strobile, natu- 
rellement détachées. Nous figurons iciune de cesécailles choisie 
parmi les plus intactes et préalablement moulée. Les cônes 
attribués au Pinus robustifolia, et affectant une forme cylin- 
drique allongée, présentent des écailles semblables et, de plus, 
l’un d’eux, dont l’axe est à demi dépouillé, atteste la tendance 
qu'avaient ces écailles à se détacher naturellement. Nous 
devons faire ressortir l’analogie de l’espèce ainsi comprise 
avec le Pinus Plutonis Bayly, de la formation de Ballypalady, 
éocène supérieur d'Angleterre, dont M. Gardner a figuré de si 
beaux exemplaires dans son British eocene Flora (4). D’après 
la principale figure, les cônes de cette espèce auraient été 
oroupés plusieurs ensemble à l’extrémité des branches, dispo- 
sition qui existe effectivement chez les Pins actuels dits « Pins 
à trochets ». 


(1) Vol. IT, pars Il, Gymnosperme, pl. XV, fig. 3-6-8. 
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(21) Pinus CoquanDit Sap., Rev. de la Flore des gypses d'Aix, p. 97; 
Ann. se. nat., 4° série, t. XVII, p. 214, pl. HE, fig. 5, et 5° série, t. XVII, 
p.21 | 


Ce Pin, figuré dans la première partie de nos Études, avait 
des cônes persistants et sessiles, attachés aux rameaux le plus 
souvent par deux et ne s’en détachant Jamais naturellement. 
Ils en ont été parfois arrachés, et, dans ce cas seulement, ils 
se présentent à l’état d'empreintes isolées. 


(22) Prius AQUENSIS Sap., Et. sur la vég. tert., 1; Flore des gypses d'Aix, 
p. 61, pl UT, fig. 4; Ann. sc. nat., 4° série, t. XVII, p. 214; Revis. de la 
F1. des gypses d'Aix, p. 97; Ann. sc. nat., 5° série, t. XVII, p. 21. 


Les cônes de cette espèce, dont les feuilles ne sont connues 
que d’une façon conjecturale, étaient distinctement pédon- 
culés et naturellement cadues, circonstance qui, en facilitant 
leur passage à l'état fossile, permet de les distinguer aisément 
de ceux du Pinus Coquandii. I en existe plusieurs très beaux 
exemplaires. L’apophyse à plus de saillie que dans l'autre 
espèce et constitue un prolongement pyramidal, légèrement 
recourbé. 


(23) Pinus aumiLis Sap., Et., 1, p. 62, pl. HE, fig. 6; Ann. sc. nat., 
4* série, t. XVII, p. 215; Revis., p. 98; Ann. sc. nat., 5° série, t. XVII, 
pe 22. — PI. IL, fig. 19, et IV, fig. 2. 


Calcaïres et calcaires marneux en plaques des gypses exploités 
et de la partie moyenne. — Assez rare. 


Les cônes du Pinus humilis sont remarquables par leur 
petite taille et comparables à ceux du Pinus pumailio Hænk, 
par la dimension et les saillies apophysaires, terminées par 
une protubérance déprimée et large, marquée parfois au centre 
d’une cicatricule et rappelant ainsi les cônes du Pin sylvestre, 
avec une forme plus globuleuse. Ces cônes étaient sessiles et 
caducs. Des deux exemplaires que nous figurons, l’un est 
nouveau (pl. II, fig. 2 et 2*), l’autre est plus exactement 
reproduit d’après un moule (pl. EV, fig. 19). 
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271. Pinus parvula (pl. IV, fig. 4 et 16). 


P., foliis binis brevibus, rigidiusculis, basi longe conniventibus, vix 
ad apicem divergentibus, acuminatis; strobilis minutis, breviter pedun- 
culatis, ovoideis; squamarum apophysi depresse pyramidata, latere 
superiori convexiore transversim carinata, leviter radiatim striata, 
umpbone centrali centrali mutico donata. 


Schistes et calcaires marneux de la partie moyenne. — Rare. 


Il n’est pas bien certain que la feuille (fig. 4) et le cône 
(fig. 6) doivent être réunis dans une seule et même espèce. 
La feuille est courte, très analogue à celles du Pin sylvestre. 
Les deux aiguilles dont elle est formée, longuement conni- 
ventes vers la base, sont à peine divergentes dans le haut, 
assez épaisses et atténuées au sommet en une pointe aiguë, 
par un mouvement assez brusque. Le cône est fort pelit, 
ovoide, distinctement pédonculé, composé d’écailles assez 
lâchement imbriquées dont les apophyses donnent lieu à une 
saillie pyramidale, faiblement prononcée. Le bord supérieur 
de l’apophyse, notablement convexe, avance sur le côté infé- 
rieur et s’en trouve séparé par une carène transversale, beau- 
coup plus visible sur les écailles inférieures que sur celles qui 
sont voisines du sommet et qui s’allongent en se redressant 
quelque peu. De légères stries rayonnantes viennent aboutr 
à la protubérance centrale qui est déprimée dans le milieu et 
entourée d’un rebord étroit. C’est avec les formes du groupe 
du Pin sylvestre que ce cône fossile offre le plus de rapport, 
soit par la taille, soit par la caducité de l’organe, soit par la 
forme des apophyses. | 


978. Pinus setiformis (pl. [IL, fig. 20-21). 


P., foliis binis, parvulis, setoso-filiformibus, bast in vaginam medio- 
rer conniventibus, apice parum divergentibus, tenuissime acuminatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


Il est impossible de ne pas reconnaitre, dans les deux 
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empreintes que nous reproduisons et dont l’une (fig. 20 et 20*) 
est parfaitement entière, un Pin remarquable par la ténuité de 
ses feuilles, comparables aux plus fines et aux plus petites de 
celles que présente notre Pin d'Alep. La première des deux 
empreintes (fig. 20) montre des aiguilles géminées, retenues 
inférieurement dans une gaine et longuement conniventes 
dans cette direction. Ces aiguilles, d’une longueur totale de 
2 1/2 centimètres, divergent peu dans le haut. Elles s’amin- 
cissent insensiblement (voy. la figure grossie 20*) en une 
pointe tellement fine que la loupe seule permet de [a distin- 
ouer. (C’est donc là une forme curieuse qui atteste, si on la 
compare aux feuilles de l'espèce précédente (pl. IV, fig. 6), 
de singulières diversités et des extrêmes de toutes sortes, parmi 
les Pins de la Flore d'Aix, depuis les feuilles des Pinus gracilis 
et robustifolia dont l'étendue est parfois surprenante, et celles 
des Pinus velustior et parvula, épaisses et courtes tout à la 
fois, jusqu'aux feuilles sétiformes de l'espèce que nous venons 
de décrire et dont les cônes demeurent encore inconnus. 


TAXINEÆ 


PopocarPus Henrit. 


219. Podocarpus eocenica Ung., Foss. FI. von Sotzka, 
p. 28, tab. IT, fig. 11-16 (pl. IV, fig. 14-17). 


P., foliis linearibus vel lanceolato-linearibus, in petiolum basi angus- 
lalis, apice plus minusve acuminatis, coriaceis, subfalcatis, integerrimis, 
nervo medio absque lateralibus donatis. 


Calcaires de la partie moyenne. 


Nous figurons plusieurs empreintes de feuilles de ce Podo- 
carpus qui nous paraît devoir être identifié avec lé P. eocenica 
d'Unger, si répandu dans les divers gisements de l’éocène et 
surtout de l’éocène récent. 
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GNETACEÆ 
Erxepra L. 


280. Ephedra nudicaulis (pl. V, fig. 1-8). 


E., ramis sæpius nudis, virgatis, cylindraceis, striatulis, articulatis, 
aphyllis, ramulis plerumque oppositis; vaginis articulorum brevibus, 
bifidis-partitisque, squamulis obtuse acutis, per paria inter se alternantix 
dispositis, mox obliteratis, ad basin autem innovationum congestis 
decussalisque; floris fæminci involucro supremo ovalo, apice bifido, 
nuculam solitariam? includente paulisperque superante. 


Calcaires de la partie inférieure. — Assez rare, 


La découverte de cette curieuse espèce est principalement 
due à M. le professeur Philibert. Plusieurs fragments de tiges 
ou de ramules, une empreinte d'involuere ovulifère, permet- 
tent de la décrire sûrement et de juger même de sa physio- 
nomie. 

L’emprente (fig. 4, pl. V) représente un rameau nu, allongé, 
sans trace de ramifications latérales, érigé, non flexueux, 
mais coudé sur le milieu, insensiblement atténué vers le haut 
et visiblement articulé de distance en distance. La surface du 
rameau qui devait être cylindrique est marquée de stries lon- 
oitudinales très nettes. Les arlicles paraissent avoir été accom- 
pagnés de gaines très courtes, oblitérées dans Îles parties un 
peu anciennes et divisées en deux segments obtus et opposés, 
alternant d’un article à l’autre. Ce rameau ne saurait être 
confondu avec ceux des Callitris : il ressemble en tout à ceux 
des Ephedra, particulièrement de l’'Ephedra alata Dne. et 
d’un Ephedra rapporté par M. Gaudry de l'ile de Chypre, 
auquel nous avons pu le comparer et dont les gaines sont 
courtes et bifides. 

Un second fragment (pl. V, fig. 5), que nous rapportons 
à la même espèce, nous montre l’origine de deux ramules 
latéraux opposés, atiachés à l'articulation d’un petit rameau. 
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Ces ramules présentent à leur base deux paires de squamules 
vaginales, emboîtées et décussées, disposition pareille à celle 
que l’on observe chez les £phedra,, spécialement dans l'Ephe- 
dra vulgaris Rich. Seulement ici, les gaines ont dù se com- 
poser d’un fourreau court et profondément bifide, à lobes 
anguleux-obtus. Nous attribuons à la même espèce deux 
ramules minces (fig. 2-4), et articulés de distance en distance, 
dont les gaines peu visibles et mal conservées paraissent avoir 
été bifides, à divisions alternant d’un verticille à l’autre, comme 
dans le cas précédent. — Enfin, nous réunissons encore à 
notre Ephedra nudicaulis un fruit ou mvolucre ovulaire qui 
présente les caractères extérieurs de ceux des £phedra. 

Il consiste en un tégument ovale, comprimé par la fossili- 
sation, de consistance membraneuse ou faiblement charnue, 
montrant une cicatrice d'insertion à la base qui est arrondie 
et une échancrure au sommet visiblement bifide. À lintérieur 
de ce tégument, dont la surface a dù être glabre et lisse, on 
on aperçoit, sous la forme d’une partie foncée, un nucléus 
ellipsoïde dont le sommet ne parvient pas jusqu’à léchanerure 
(voy. la figure 6 grossie en 6*). Dans cet organe nous pensons 
reconnaître le dernier et le plus intérieur des involucres 
emboîtés, échancrés-bifides ou bipartites et décussés, qui 
composent linflorescence femelle des Ephedra. Get mvolucre 
intérieur renferme l’ovule, tantôt solitaire, tantôt géminé, et 
lui sert de tégument protecteur. Dans la plupart des espèces, 
le sommet atténué en bec de l’ovule excède un peu l'ouverture 
de linvolucre; mais il est inclus et solitaire dans l’Ephedra 
monosperma Gmel.— Dans l'Ephedra alata Dne., au contraire, 
dont notre espèce fossile semble se rapprocher par l'aspect des 
rameaux, les involucres profondément partagés sont ailés- 
membraneux sur les bords et caducs après l’anthèse; mais 
ordinairement l’involucre ovulifère en forme d’urne ou de 
carcérule, accrescents après la fécondation, compose à la 
graine un tégument protecteur, qui devient charnu ou de- 
meure sec. 

Notre espèce, si le fruit que nous venons de signaler lui a 
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réellement appartenu, auraitressemblé à lEphedra alata Dne. 
par la nature des rameaux, des gaines et le mode de ramifica- 
tion; mais elle s’en écarterait par la forme et la structure de 
ses involucres femelles, et se rapprocherait par eux des Ephe- 
dra monosperma et fragilis Desf., dont l'Ephedra fossile dif- 
férerait pourtant par les dimensions de ce même involucre, 
doubles au moins de celles qui distinguent les organes corres- 
pondants des formes vivantes qui viennent d’être citées. 

L'Ephedra nudicaulis ne saurait être confondu avec l’Ephe- 
drites Sotzhianus Ung. qui, selon d’Ettingshausen, n’est pas 
même un Ephedra; mais dont les ramules ont été considérés 
par ce dernier auteur comme pouvant dénoter un Casuarina 
et par nous comme identiques à ceux de notre Phihbertia. 
Heer a également décrit, sous la dénomination d'Ephedrites 
Sotzhianus, des fragments de tiges articulés, provenant de plu- 
sieurs points de la molasse suisse et qui dénotent, à ce qu’il 
semble, une ou deux formes d’Ephedra tertiaires, dont 1! est 
difficile pourtant de saisir les caractères et de définir les rela- 
tions avec notre Ephedra nudicaulis. Gelui-er est jusqu'ici le 
seul qui présente réellement l’aspect du genre, dont l’existence 
à l’époque tertiaire ne saurait faire l’objet d’un doute. 


MONOCOTYLEÆ 


La flore d'Aix, d’après le dernier supplément, comprenait 
trente-trois espèces de Monocotylées, la plupart figurées; mais 
ce nombre est maintenant plus que doublé; il s’élève à plus 
de soixante-dix, dont il faudrait cependant déduire les doubles 
emplois, c’eët-à-dire les espèces dont les fruits et les feuilles, 
décrits séparément, devraient être rejoints, si nous obtenions 
une connaissance plus précise des anciennes plantes. — Le 
professeur Schenk, dans son Manuel de Paléophytologie (1), à 


(1) Handb. d. Palæontol. Herausgeb., v. Karl Zittel, Il Abtheil. — Palæo- 
phytol. 4 Liefer, bearbeit., v. D' A. Schenk. 
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insisté, non sans raison, sur les difficultés qui s’opposent à 
l’exacte détermination des Monocotylées fossiles. Les feuilles, 
observées dans des familles très différentes, se ressemblent et 
peuvent être d'autant plus aisément confondues, qu’elles se 
présentent très rarement entières, le plus souvent à l’état de 
tronçons. Leur étendue, leur forme allongée, leur défaut de 
caducité se sont opposés à leur conservation intégrale et ce qui 
tend à le prouver, c’est l'abondance relative des feuilles de 
Smilax, que l’on rencontre dans la plupart des gisements ter- 
tiaires. Celles-ci, en effet, assimilables aux feuilles des Dico- 
tylées par la présence d’un limbe mieux limité et d’un pétiole 
distinct, ont eu aussi plus de chances de donner lieu à des 
empreintes reconnaissables. Il en est de même, dans une cer- 
taine mesure, en ce qui touche les feuilles des Bambous el 
celles de certaines Fluviatiles ou Hélobiées (Potamogeton, 
Alisma, Vallisneria, Ottelia, Hydrocharis), dont on rencontre 
effectivement plus d’un exemple. Le limbe est alors assez 
court et assez bien circonsenit, pour que l’on puisse se faire 
une idée de la forme générale et obtenir un élément d’attribu- 
tion qui fait évidemment défaut à la plupart des types 
foliaires des Glumacées, des Spadiciflores, des Liliiflores, com- 
parés entre eux et vis-à-vis desquels il n’existe d’autres carac- 
tères différentiels à Imvoquer que certains détails relatifs au 
réseau veineux, la plupart trop peu significalifs pour entrainer 
une solution satisfaisante. M. Schenk fait remarquer encore 
que si une sorte d’uniformité amène, chez les Monocotylées, 
une ressemblance entre les feuilles des groupes les plus 
éloignés, comparés entre eux à ce point de vue, il se mani- 
feste par contre des contrastes parfois très marqués, à ce 
même égard, entre les diverses sections d'un seul groupe, 
dont les feuilles se trouvent alors entièrement dissemblables, 
bien qu'elles appartiennent respectivement à des types alliées 
de très près. C’est ce que l’on remarque dans les Lirioïdes, 
en comparant les Lis, les Dracæna et Smilax; dans les Pota- 
mées, en plaçant le type foliaire des Potamogeton natans et 
plantagineus en regard des formes congénères à limbe étroi- 


Li 
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tement linéaire. Les feuilles des Acorus rappellent évidem- 
ment celles des /ris, bien plus que celles des autres Spa- 
diciflores, dont ils font cependant partie. Une des espèces 
principales de Sparganium, le Sp. ramosum L., a des feuilles 
pourvues d’une côte médiane en carène saillante, tandis que 
le Sparganium natans L. et les espèces fossiles rapprochées 
de celui-ci en sont dénués. Il serait facile de multiplier de 
pareils exemples et de faire ressortir les difficultés qui viennent, 
dans une foule de cas, faire obstacle à une détermination 
rigoureuse des Monocotylées fossiles, à leur assimilation 
définitive à l’un des groupes entre lesquels se partage cette 
grande classe. 

Ces difficultés seraient totalement insurmontables, si Pon 
voulait entreprendre de rapporter chacune des espèces à 
déterminer à un genre parliculier, non pas seulement à l’un 
de ces genres nettement tranchés, reconnaissables au premier 
abord, tels que les Smilax, les Phænix, les Musa et même les 
Pandanus, mais à quelqu'une de ces coupes génériques, à 
nuances à peine sensibles, dont certains groupes à physio- 
nomie générale très uniforme comprennent une si longue 
série. Il faut se garder pourtant, sans rien dissimuler de ces 
obstacles, de croire qu'ils soient exclusivement propres aux 
Monocotylées. Ils se présentent aussi chez les Dicotylées dont 
les feuilles cependant, bien plus différenciées, sont loin 
d’affecter les traits d’uniformité inhérents à celles de l’autre 
classe. Si des espèces fossiles, se rapportant à des Dicotylées 
herbacées, telles que les Ombellifères, Crucifères, Labiées, 
Scrophularinées, etc., avaient donné lieu à de fréquents ves- 
tiges de feuilles ou d’inflorescences, croit-on que leur classe- 
ment dans un genre déterminé de ces divers groupes serait 
plus facile que dans le cas où il est question pour nous de 
l'attribution d’une Cypéracée ou d’une Graminée, uniquement 
d’après les feuilles. Dans l’une ou l’autre alternative, nous 
serions aux prises avec la mème nature de problème, car les 
doutes s’accroissent forcément aussitôt qu'au lieu de parties 
douées d’une physionomie accentuée, on a sous les yeux de 
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simples feuilles, n'ayant rien, dans la foriné ou la nervation, 
d'assez tranché pour diriger F analogie. L'attribution adoptée 
est alors celle qui parait dk moins invraisemblable, celle qui 
correspond le mieux aux affinités de la flore décrite, aux con- 
venances de l'horizon sur laquelle se place cette flore, sans 
négliger les enseignements qui peuvent résulter des attenances 
géographiques de la contrée d’où proviennent les fossiles. 
Une fois, en effet, que les règles de la botanique systéma- 
tique cessent d’être applicables, la meilleure méthode consiste 
à procéder du connu à l’inconnu, en enregistrant avant tout 
les données certaines, pour arriver ensuite, par approximation, 
à celles qui ne sont que probables et mentionner en dernier 
lieu les plus conjecturales. En suivant cette voie, on peut se 
convaincre que les notions recueillies sur les Monocotylées de 
la flore d'Aix ne laissent pas que d’être assez étendues, si l’on 
tient compte des lacunes inévitables, dues aux circonstances 
qui ont visiblement présidé au passage à l’état fossile des 
débris venus jusqu’à nous. Le vent seul, combiné avec l’afflux 
de certains ruisseaux, représente effectivement la principale 
cause de la conservation de ces débris. Il est donc raisonnable, 
dans leur appréciation, de tenir compte de la caducité de 
certains organes, caducité propre à entrainer leur transport, et 
aussi du voisinage ou de l'éloignement des plages lacustres 
d’une foule de plantes, soumises par cela même à des chances 
favorables ou contraires de conservation. — Lorsqu'on observe 
la quantité de feuilles désarticulées qui jonchent le sol au pied 
d’une touffe de Bambous ou celles qui se détachent naturelle- 
ment des Arundo au moment où la sève gonfle au printemps 
les tiges de l’année précédente, on ne saurait douter que ces 
types eussent donné lieu à de nombreuses empreintes, s'ils 
avaient réellement abondé aux abords immédiats du lac d'Aix. 
Leur rareté autorise à croire qu’ils croissaient plutôt à l'écart, 
certains indices engageant d’ailleurs à admettre leur exis- 
tence. La fragilité inhérente aux épillets de Graminées de 
petite taille ; leur disposition à se désagréger à la maturité et 
en même temps la légèreté naturelle. de ces sortes d'organes 
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auraient sans doute contribué à multiplier leur présence dans 
les lits en voie de formation, si les gazons avaient dès lors 
occupé de grands espaces; puisqu'il en est autrement dans la 
flore d'Aix, où les débris de Graminées sont relativement peu 
nombreux, la même conclusion doit être légitimement appli- 
quée, et nous devons admettre que ces sortes de plantes, plus 
clairsemées et moins sociales que de nos jours, ont eu moins 
d'occasions de passer à l’état fossile, ou peut-être encore 
qu'elles crotssaient trop loin de la plage pour que leurs débris 
y fussent entraînés facilement. 

M. Schenk, dans son Wanuel de Paléophytologie (1), fait 
observer que les feuilles de Dracæna et celles des Yucea, ayant 
sensiblement le même aspect et le même mode d'insertion sur 
les tiges dans les deux genres, il lui paraît difficile de décider 
si les Dracæna tertiaires ne seraient pas plutôt des Yucca ou 
par contre les Yucca, tels que lY. Cartieri de Heer, des Dra- 
cæna. Pourtant, en dehors même de la distribution actuelle, 
exclusivement américaine, des Yucca, tandis que les Dracæna 
appartiennent à l’ancien monde, on peut dire que dans le der- 
nier genre les feuilles anciennes se détachent d’elles-mêmes, 
circonstance faite pour rendre raison de leur présence répétée 
à la surface des lits tertiaires ; celles des Yucca, au contraire, 
persistent desséchées sur les tiges âgées qu’elles ne quittent 
jamais que par accident. Il est donc juste de tenir compte 
de cette particularité et d'admettre comme vraisemblable l'at- 
tribution aux Dracæna des feuilles fossiles nettement terminées 
à la base et des tronçons de tiges naturellement dépouillées, 
découverts dans les gisements d’Aix et de Narbonne, lorsque 
d’ailleurs tous les détails que l'observation permet de saisir ten- 
dent à confirmer l'attribution. Les frondes de Palmiers, à l’op- 
posé de ce que montrent les Dracænu, persistent généralement 
et ne tombent:qu’à la longue du stipe dont elles couronnent le 
sommet. Leur fréquence relative dans le gisement d’Aix, en 
dépit de cet obstacle, atteste, selon nous, la foule des Flabel- 


(1) 4. Liefer, Conif. und Monocotylcæ, p. 360. 
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laria qui peuplaient les alentours de l’ancien lac au fond 
duquel ces frondes auront été entrainées, surtout à l’époque où 
les schistes marneux accumulèrent leurs minces feuillets dans 
des eaux très calmes, recevant un faible apport limoneux. 
Effectivement les empreintes du Flabellaria Lamanonis, loin 
d’être répandues partout, se rencontrent rarement ou sont 
même totalement inconnues dans les calcaires fissiles en 
assises ou en plaquettes de la base de la formation. — L’in- 
tervalle qui sépare les deux groupes de gypse exploités nous a 
présenté un lit calcaréo-marneux associé à des schistes pure- : 
ment marneux et bitumineux, dans lequel les débris de plantes 
marécageuses, Potamées, Fluviales, Typhacées et Cypéracées, 
sont particulièrement abondants, le plus souvent accumulés 
en lambeaux superposés en désordre et couvrant une grande 
surface. Il y a là un apport dû à des circonstances spéciales. Il 
ne semble pas qu'il se soit agi de végétaux vivant sur place, 
mais plutôt entraînés pêle-mêle d’une station peu éloignée, 
favorable à la multiplication des plantes palustres. Les Rh1z0- 
caulées, abondantes dans certains lits de calcaires fissiles, 
ne semblent pas avoir été associées aux précédents. Elles ont 
dù habiter des eaux pures, peut-être les abords de sources 
vives, d’où les lambeaux de leurs feuilles et de leurs tiges 
recherchées par la dent de certains herbivores, pêle-mêle avec 
des débris de radicules, furent entrainés en même temps que 
des feuilles de Dracæna, des restes de et Pins des vestiges de 
Dicotylées, provenant du rivage voisin. 

Si l’on prend les principales sections ou séries entre les- 
quelles se distribue l’ensemble des Monocotylées, on reconnait 
que sept au moins de ces séries, savoir les Lilüflores, les Phœ- 
nicoïdées ou Palmiers, les Spadiciflores, les Potamées, les 
Glumiflores, les Scitaminées, enfin les Hélobiées s’y trouvent 
représentées par un ou plusieurs genres chacune ; et que selon 
toute probabilité les Énantioblastées le sont également par les 
deux types, de nos jours éteints, des Rhizocaulon et des Podos- 
Lachys, types assimilés, le premier, aux Ériocaulées, le second, 
groupe australien des Gentrolépidées. 
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Spécifions maintenant les familles et, si faire se peut, les 
_genres dont on observe des vestiges : 

Dans les Lilüflores, ce sont les Dracæna, qui se présentent 
avec cinq espèces, et les Smilacéés avec trois espèces dont 
attribution ne saurait être douteuse. 

Aux trois Flabellaria, F. Lamanonis, F. litigiosa, F. cos- 
tata, et au Sabalites Latania Sap. (Flabellaria Latania 
Rossm.), il faut adjoindre deux autres Sabals, dont l’un, 
F0: prœcursoria, provient des lits les plus inférieurs, tandis 


_ que l’autre, S. major, à été recueilli en dehors du gisement 


ordinaire. 

. Parmi ces Palmiers, les premiers sont assimilables aux 
Thrinax et aux Trachycarpus, les derniers aux Subal où aux 
. Livistona. 1 est bien évident aussi que leur attribution géné- 
rique ne saurait avoir lieu avec exactitude au moyen des frondes 
seulement, Le type Sabalites et surtout le Sabalites major 
touche cependant de trop près aux Sabals du monde actuel 
pour ne-pas les avoir représentés autrefois en Europe. Les affi- 
nités génériques des Flabellaria qui dominent dans le gise- 
ment sont bien plus difficiles à établir. Le moins invraisem- 
blable est encore qu’ils auraient formé une coupe générique 
Spéciale à l'Europe tertiaire et depuis disparue. 

. Quant aux Lilüflores ou Lirioides, on ne saurait avoir la 
pensée que des genres tels que Anthericum, Asphodelus, 

Ornithogalum, Allium, Gonvallaria, ete., si tant est qu'ils 
aient existé aux environs du lac tertiaire d’Aix, aient eu la 
moindre chance de laisser, dans les lits en voie de formation, 
_des vestiges appréciables de quelques-uns de leurs organes. 
Une des feuilles que nous figurons paraissait à M. Philibert 
plus ou moins ressemblante à celles des Crocus, et il se pour- 
rait aussi que les /res, dont les touffes suivent maintenant 
le bord des eaux dormantes, eussent donné lieu à un petit 


nombre d'empreintes, réduites à des fragments de feuilles. 


«Pour ce qui est des Spadiciflores, nul indice de Pandanées 
ni d'Aroidées ne s’est encore montré dans la formation d'Aix; 


* mais les Typhacées y sont abondantes et représentées, à n’en 
Lee | ; 
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pouvoir douter, par les genres Typha et Sparganium. Point 
d’Acorus ni de Pistia jusqu'ici. 

Les Naïadées présentent de nombreux vestiges de Potamo- 
geton à feuilles étroitement linéaires, à tiges débiles et gazon- 
nantes. Les Glumiflores fixent l'attention par des traces répé- 
tées, bien que généralement incomplètes et presque toujours 
à l’état de fragments. La détermination générique de ces 
fragments, quelque variés qu'ils soient, comprenant des 
feuilles, des épillets, des fruits et jusqu’à des tiges enracinées, 
offrirait le plus souvent des difficultés insurmontables; mais 
en considérant tout d’abord l’ensemble des Glumifores, il est 
permis d'affirmer la présence simultanée des Graminées et des 
Cypéracées, les premières attestées par un assez bon nombre 
d’épillets, les secondes par des fruits de Carex, parfaitement 
reconnaissables. 

En ce qui concerne les Graminées, en usant de toutes les 
notions acquises, on doit se borner à avancer qu’en dehors 
de certains lambeaux de feuilles, fort rares, qui semblent 
annoncer la présence d’Arundinées et de Bambusées, 1l existait 
encore d’autres Graminées de taille moindre, assimilables à nos 
Poa, Triticum, Brachypodium, Festuca, Lollium, Avena, et 
dont on compte en tout un dizaine d'espèces, en s’en tenant 
aux épillets, et douze à quinze en s’attachant aux débris de 
feuilles ou de tiges ayant l’apparence de celles de nos Gra- 
minées. [l semblerait à tout prendre que ces plantes, comme 
il à été dit plus haut, fussent alors moins sociales. C’est la 
seule façon d'expliquer la proportion restreinte de leurs débris 
au sein de la flore que nous examinons. 

Les Cypéracées, de leur côté, comprennent à n’en pouvoir 
douter, des Carex, peut-être un Schænus; mais nous ne pou- 
vons faire que des conjectures au sujet des Cyperus et des 
Scirpus dont rien ne permet de constater l’existence autrement 
que par des indices. Il semble que si les Cyperus, dont les 
aptitudes méridionales sont bien connues, eussent abondé au 
bord des eaux, quelques parties de leur inflorescence, si aisée à 
reconnaître, auraient dù venir jusqu’à nous. D'un autre côté, 
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les Carex n'ayant livré que des fruits épars et seulement après 
des années d'exploration, et les feuilles des Cyperus ne diffé- 
rant pas essentiellement de celles du premier de ces genres, il 
semble aussi que l’on ne puisse arguer de cette absence pour 
conclure à l'exclusion du dernier, d'autant plus que, parmi les 
feuilles décrites sous le nom collectif de Cyperites, certaines 
paraissent se rapporter plutôt à ce genre qu’à celui des Carex. 
Il faut donc bien se résoudre à laisser la question indécise. 

Les Scitaminées se réduisent à un remarquable Musophyl- 
lum, auquel est venu s’ajouter dernièrement un type d’affinité 
douteuse qui se rattache assez naturellement aux Zngiberites 
de Heer. 

Les deux espèces que nous attribuons aux Hélobiées déno- 
tent, selon nous, une Alismacée (Alismacites lancifolius Sap.) 
et une Hydrocharidée ( Vallisneria bromeliwformis Sap.). La 
seconde surtout de ces attributions paraît génériquement 
incontestable. 

Enfin, c’est avec les Enantioblastées que nous plaçons, non 
sans quelque doute, deux types de la flore d’Aix qui paraissent 
décidément éteints : l’un a reçu le nom de Podostachys de 
M. Marion et a été considéré par lui comme allié de plus ou 
moins près au petit groupe australien des Centrolépidées ; il 
est représenté à Aix par une seule et très petite espèce. 
L'autre est le type si curieux des Rhizocaulon, que nous rap- 
prochons des Ériocaulées, dont une espèce, l'E. septangulare 
L., vit encore dans les marais de l'extrémité occidentale du 
continent européen (1). Nous figurons de nouvelles portions 
de tiges, encore criblées de cicatrices des radicules aériennes 
qu’elles avaient la propriété d'émettre, des lambeaux de 
feuilles, dont l’un est perforé par le passage de ces radicules, 
enfin les radicules mêmes de ces plantes curieuses. 

Le Rhizocaulon gypsorum nous parait avoir été accompagné 
d’une deuxième espèce qui se distingue de l’autre par la gros- 
seur relative de ses cicatrices radiculaires. 


(1) Ile de Skye, Écosse: 
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Au total, nous nous trouvons en présence d’environ quatre- 
vingts espèces de Monocotylées, dont plus de la moitié déter- 
minées génériquement, avec assez de probabilité pour inspirer 
la confiance. 


GRAMINEÆ 


PoaciTes Brnet. 
1. SPICULÆ 


281. Poacites spicans (pl. VI, fig. 14). 


P., spicula distracta, basi brevissime pedicellata, contermine oblonga, 
9- ford, floribus Rte ordinatis denseque adpresso-congestis; glumella 
valvulis ovalis, dorso leviter striatis, apice acuminatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


 L’empreinte, fort reconnaissable et dont la figure gros- 
sie 14* laisse voir les détails, est celle d’un épillet détaché 
sans doute d’un axe principal et ayant dû faire partie d’un 
épi composé, analogue à ceux de plusieurs Triticées et Fes- 
tucées, telles que les Lolium, Triticum, Brachypodium, etc. 
La base nue, courtement mais nettement pédicellée, est 
dépouillée de ses glumes. Les fleurs sont visiblement au 
nombre de cinq, dont la terminale sans doute sessile. Elles 
sont alternes ou subopposées, insérées dans un ordre distique 
et fortement serrées contre le rachis. Les glumelles de chaque 
fleur, dont l’extérieure est enveloppante, sont finement striées 
sur le dos, ovales et acuminées au sommet en une pointe qui 
devait être piquante. Le Poacites spicans dénote une Graminée, 
proche alliée des Poacites ovatus Sap. et Schimperi Hr., que 
nous avons précédemment signalés, distincts pourtant et qu’on 
ne Saurait confondre avec ceux-ci. 


282. Poacites residuus (pl. V, fig. 13). 


P., spicula uni- aut biflora, distracta, subsessili, ovato-oblonga, in 
pedicellum fere nullum basi breviter attenuata, e glumis glumellisque 


FLORE FOSSILE D’AIX-EN-PROVENCE. 69 


3 apice tenuiter acuminatis, una exteriore latioreque dorso carinata, 
duas interiores strictioresque involvente, composita. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


On distingue un épillet presque sessile, ovale, court, uni ou 
plus probablement biflore avec une fleur stérile. La base est 
rapidement atténuée en un pédicelle très court; mais le corps 
de l’épillet est ovale. Il témoigne d’une certaine épaisseur et 
paraît formé de trois glumes ou glumelles dont les sommets 
très visibles se terminent en une pointe finement acuminée. 
La plus extérieure de ces glumes, plus large que les deux 
autres, et carénée sur le milieu du dos, enveloppe les deux 
intérieures, plus étroites et prolongées en une pointe plus 
fine. Il semble que des poils aient garni le centre de l’organe 
et entourent le fruit probablement encore en place. C’est parmi 
les Festucées que l’on rencontre des épillets ou des fragments 
d’épillets conformés comme celui de notre Poacites residuus. 


983. Poacites corrugatus (pl. VI, fig. 2 et 3). 


P., spicula corrugato-lacera, longitudinater striata, basi in pedicellum 
sensim attenuala. 


Schistes de la partie supérieure. — Très rare. 


… L'espèce est représentée par un fragment d’épillet (fig. 5 
et 3°), macéré et méconnaissable, qui ne saurait être l’objet 
d’une détermination rigoureuse. Nous figurons auprès de ce 
fragment, un autre empreinte en plus mauvais état, dénotani 
une espèce différente, mais que nous n’osons décrire, telle- 
ment son attribution aux Graminées paraît incertaine. On 
distingue seulement un corps ovalaire (fig. 2 et 2°), atténué 
inférieurement en un très court pédicelle, tronqué au sommet 
et couronné de résidus imformes. 
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284. Poacites spoliatus (pl. VI, fig. 18). 


P., inflorescentia spicata paniculatave, rachide tenella, glumorum 
glumellarumque residuis hinc inde onusta. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Nous pensons reconnaitre dans celte empreinte curieuse, 
dont la trace est fort légère, les vestiges d’un rachis principal 
ou secondaire de linflorescence d’une Graminée, en grande 
partie dépouillée de ses épillets, mais gardant encore en place 
une partie de ses glumes et çà et là des résidus de glumelles. 
Le rachis est d’une grande ténuité. Les glumes, assez écartées 
l’une de l’autre, accusent une ordonnance distique. 


2. CULMI 


285. Poacites vaginatus (pl. VI, fig. 1). 


P., culmo cylindrico gracili, levissime striatulo, folii vagina residua 
ad internodium vestito. 


Calcaires schisteux de Ia partie inférieure. — Très rare. 


L’empreinte dont nous figurons une partie, et que nos 
figures 1° et 1” reproduisent sous deux grossissements, est 
celle d’un chaume ou tige fistuleuse de Graminée, élancé, 
grêle, finement strié en long, pourvu d’un nœud et encore 
revêtu d’un fourreau ou gaine foliaire. C’est là bien certaine- 
ment le reste d’une tige de Graminée, dont il est impossible 
de présumer les affinités. 


286. Poacites rescissus (pl. V, fig. 14). 


P., culmo tenui, levissime striato, nodoso, ad nodum folii residuis 
laceris vestito. 


Plaques marneuses de la montée d'Avignon. — Très rare. 


Le fragment que nous figurons, sous sa grandeur naturelle 
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(fig. 14) et grossi (fig. 14*), est celui d’une tige de Grami- 
née, mince et lacérée aux deux extrémités, finement striée en 
long et pourvue vers le milieu d’un nœud diaphragmatique, 
avec les résidus d’une base de feuille engainante encore en 
place. Cette empreinte se rapporte sûrement à une Graminée, 
sans que lon puisse en présumer de ses affinités génériques. 


3. FOLIA 


GRAMINOPHYLLUM Conw. (F1. des Bernst., I, p. 14). 


281. Poacites bambusinus (pl. VI, fig. 4). 


P., foliis lato-linearibus, costa media stricta donatis, nervis longitu- 
dinalibus primariis utrinque 5, minoribus aliis plurimis principalibus 
interpositis. 


Calcaires marneux de la partie inférieure. — Très rare, 


L’espèce consiste uniquement en un lambeau de feuille, 
tronquée et lacérée dans les deux sens. L’organe complet devait 
être de grande taille et tous ses caractères visibles concordent 
avec ceux que présentent les parties correspondantes des 
Bambusées. 


288. Poacites exaratus (pl. V, fig. 10). 


P., foliis stricte linearibus elongatis, nervo medio gracili, lateralibus 
utrinque 3-4 majoribus minoribusque alternantibus. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


L’empreinte est celle d’une feuille étroitement linéaire, 
pourvue d’une nervure médiane assez peu distincte des laté- 
rales. Celles-ci comprennent trois à quatre nervures plus 
fortes et plus faibles, entremêlées. Cette feuille peut avoir été 
celle d’un Careæ, tout aussi bien que d’une Graminée. Elle 
ressemble au Poaciles nervosus, n° 37 de notre Revision ; 
mais elle en diffère par l’absence de nervilles transversales 
visibles, ainsi que le montre la figure grossie 10*, 
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289. Poacites glycerioides (pl. VE, fig. 15). 


P., foliis longe lanceolato-linearibus, utrinque sensim attenuatis, 
obtuse sursum apiculatis; nervo medio gracili nervisque lateralibus 
plurimis donatis, lateralibus parum inæqualibus, venulis transversalibus 
inter se conjunctis. 


Calcaires marneux de la partie moyenne. — Très rare, 


Nous possédons la majeure partie du limbe de cette feuille, 
dont la forme lancéolée-linéaire, allongée et atténuée à la 
base comme au sommet, rappelle à l'esprit celle d’une foule 
de Graminées, particulièrement du Glyceria fluitans. La ner- 
vation, reproduite exactement par la figure 10*, planche VE, 
comprend une médiane très nette, quoique mince, accompa- 
gnée d’une série de nervures latérales plus fortes et plus fai- 
bles, entremêlées, les plus fines et les plus rapprochées se 
trouvant situées vers la marge. Des veinules transverses très 
faibles, visibles à la loupe seulement, servent à rejoindre ces 
nervures entre elles. 


290. Poacites firmior (pl. VI, fig. 12-13). 


P., foliis firmis, longe linearibus, medio costato-carinatis ; nervis late- 
ralibus plurimis, æqualibus, interstitialibus transversisque, ut videtur, 
nullis. 


Calcaires marneux de la partie moyenne. — Très rare. 


Les deux fragments des feuilles rapportés à cette espèce, et 
dont la nervation grossie est reproduite par notre figure 13?, 
planche VI, sont étroitement allongés-linéaires ; leur consis- 
tance dénote une certaine fermeté de tissu. La nervure 
médiane est fort nettement accentuée, quoique mince; les 
nervures latérales, au nombre de huit environ de chaque côté, 
sont égales entre elles et sans traces de veinules transver- 
sales. Cest là, il est vrai, une de ces feuilles qui peuvent 
appartenir à un Gareæ tout autant qu’à une Graminée; mais 
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les empreintes que nous venons de décrire s’écartent de toutes 
celles signalées jusqu'ici. 


291. Poacites striatulus (pl. VIII, fig. 1). 


Le, foliis stricte linearibus, basin versus longe sensim attenuatis : 
neo medio gracili, lateralibus utrinque plurimis, lenuissime delineatts, 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare, 


_ La feuille de cette espèce, étroitement linéaire, est atténuée 
insensiblement vers la base. La nervure médiane est fine; les 
latérales, toutes longitudinales (voyez, pour les détails de la 
nervation , la figure grossie T°, pl. VIIT), sont des plus déliées 
et au nombre de six à huit de chaque côté, sans interposition 
de nervules plus fines. Gette feuille a dù appartenir à quelque 
Graminée. 


292. Poacites adscriptus (pl. VIT, fig. 8 C). 


PI., foliis longe stricto-linearibus, nervo medio gracili donatis; nervis 
lateralibus plurimis,tenuioribus validioribusque alternatim dispositis. 


Calcaires de la partie moyenne. — Rare. 


L'espèce est représentée par trois lambeaux, épars ou super- 
posés en désordre, d’une feuille étroitement linéaire, sans 
doute très longue et pourvue d’une nervure médiane à la fois 
mince et nettement prononcée. Les nervures latérales, dont la 
figure grossie 8 C’ reproduit les dispositions, sont fines, rap- 
. prochées et entremêlées de plus fortes et de plus déliées, 
celles-ci généralement solitaires dans l'intervalle qui sépare 
les premières. Ces nervures se rapprochent et se confondent 
vers la marge. Il est impossible d'affirmer qu'il s'agisse plutôt 
d’une Graminée que d’une Cypéracée. Cependant l'absence de 
veines transverses nous porte à ranger l'espèce de préférence 
parmi les Poacites. | 
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ARUNDO L. 
293. Arunmdo lacerata (pl. VI, fig. 5-6). 


A., foliis lato-linearibus, costa media donatis; nervis lateralibus longi- 
tudinalibus plurimis, debilioribus validioribus interpositis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


Le lambeau de feuille que nous publions sous ce nom 
(fig. 5 et 5°) présente l'aspect et la nervation caractéristiques 
des feuilles d’Arundo, particulièrement de celles de lA. 
donax L. Le limbe, dans son entier, a dû mesurer une largeur 
totale de 22 millimètres; mais en l’état, il se trouve replié sur 
la côte médiane qui sert de limite à l’un des côtés de l’em- 
preinte, tandis que l’autre côté présente une large déchirure. 
Les prolongements inférieur et supérieur, tronqués par une 
cassure, empèchent de saisir le mode de terminaison dans 
l’une ou l’autre de ces directions. Les nervures latérales prin-. 
cipales, assez peu espacées, laissent voir, dans l'intervalle qui 
les sépare, deux à trois nervures interstitiales, conformément 
à ce que fait voir la figure grossie 5*. Nous répétons ici, 
comme ayant pu se rapporter à la même espèce, une sommité 
de feuille, attribuée antérieurement par nous à un rhizome, 
auquel nous avions appliqué la dénomination de Pseudo phrag- 
males arundinaceus, n° 43 de la Revision (1). 


CYPERACEZÆ 


CAREX L. 


Les empreintes dont la description suit se rapportent à de 
vrais fruits de Carex. Ges fruits, comme on le sait, sont « utri- 
culaires », et l’utricule urcéolé, provenant d’une bractée 


(1) Voy. Revis. de la Flore des gypses d'Aix, p. vi pl. IV, fig. 1, B (Ann. 
sc. nat., 5° série, t. XVIL, p. 33). 
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accrue qui enveloppe le caryopse, est percé au sommet d’une 
ouverture tantôt atténuée en bec, tantôt bidentée, destinée au 
passage des style et stigmates. L'observation de ces organes, 
trop petits pour ne pas échapper à l'attention, est principale- 
ment due aux recherches de M. le professeur Philibert. 


294. Carex Philiberti (pl. V, fig. 20). 


C., utriculo ovato, compresso, in rostrum apicale sensim attenuato ; 
rostri bipartiti dentibus acuminatis gradatimque divergentibus. 


Calcaires marneux inférieurs. — Rare. 


L'utricule est petit (4 millimètres de longueur environ) ; il 
est comprimé, ovalaire ; il a dû être glabre et lisse à la surface. 
Son sommet est atténué en un bec profondément bipartite, 
dont les dents, à la pointe finement acuminée, s’écartent l’une 
de l’autre. On aperçoit la trace du contour de lachaine, à 
l’intérieur de lutricule. L'espèce ressemble à notre Curex 
palæocarpa, du gypse des Camoins (1); mais ici, l’atténuation 
du sommet est plus prononcée, et le rostre terminal plus pro- 
fondément divisé. M. Heer a figuré, sous le nom de Carex 
tertaria, un fruit très analogue, qui ne semble pas cependant 
devoir être identifié avec le nôtre. Celui-ci doit être rapproché 
des organes correspondants du Carexæ vesicaria L., et, mieux 
encore, de ceux du C. pseudo-Cyperus L. Ges derniers, pour- 
tant, sont plus étroits au sommet et pédicellés inférieurement, 
tandis que le fruit fossile est visiblement arrondi à la base et 
sessile. Parmi les feuilles que nous figurons plus loin, il en est 
qui peuvent avoir appartenu à notre Careæ Philiberti, parti- 
culièrement celles que nous avons nommées Cyperites notan- 
dus ; elles rappellent, effectivement, le Carex pseudo-Cyperus, 
espèce répandue dans l’Europe centrale, et que nous avons 
reçue des Alpes bavaroises. 


(1) Voy. Ét. sur la vég. tert., I, p. 77 (Ann. sc. nat., 5° série, t. III, pl. IV, 
fig. 6). R ei 
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295. Carex cornuta (pl. V, fig. 19). 


C., utriculo minuto lenticulari, compresso, rotundato, apice vix sur 
toque attenuato bidentato, dentibus breviter divaricatis. 


Calcaires marneux inférieurs. — Très rare. 


Cette seconde espèce se distingue de la précédente par la 
forme arrondie de l’utricule, à peine atténué au sommet, 
surmonté de deux dents courtes, petites et divariquées. 


296. Carex acutior (pl. V, fig. 24). 


C., utriculo ovato, striato, compressiusculo, basi rotundato, sursum 
apiculato, sensim tenuiter acuminato, utrinque secus marginem, ut 
videtur, leviter spinuloso. 


Calcaires marneux inférieurs. — Très rare. 


L’utricule, plus grand que les précédents, mesure une lon- 
gueur de 4 centimètre environ. On distingue à sa surface des 
vestiges de stries longitudinales; sa base est arrondie et ses- 
sile. Le long de la marge, au-dessous du Sommet, la figuré 
grossie laisse apercevoir (voy. fig. 24*), de chaque côté, un 
cran épineux. L’organe s’atténue ensuite en une pointe aiguë 
et très fine, qui par cela même ne saurait avoir été bifide. Le 
fruit qui vient d’être décrit est comparable à ceux du Carex 
limosa L., qui s'en écarte cependant par le sommet ii 
court et un peu moins aigu de l’utricule. 


297. Carex apiculata (pl. V, fig. 22-13). 


C., utriculo minuto, subsessili, e basi subrotundata sursum in rostrum 
tenue exserte acuminatum prodeunte. 


Calcaires marneux inférieurs. — Assez rare. 


_ L'utricule est très petit, subsessile, arrondi à là base qui 


FLORE FOSSILE D'AIX-EN-PROVENCE. 77 


laisse voir la trace d’une sorte de pédicelle, atténué assez 
brusquement au sommet en un bec finement apiculé, égal à 
plus de la moitié du corps de l’utricule. Nous figurons deux 
exemplaires de cette espèce curieuse (üig. 22 et 23), en donnant 
de chacun d’eux une reproduction grossie (fig. 29* et 23). 


298. Carex sodalis (pl. V, fig. 17-18). 


C., utriculo minuto, brevissime pedicellato, ellipsoideo, compressius- 
culo, medio obscure carinato, in apiculum sursum exeunte. 


Calcaires marneux inférieurs. — Rare. 


L'utricule est ici distinctement pédicellé, petit, comprimé, 
caréné sur la ligne médiane. Il était donc trigone; le contour 
est ovale-elhpsoide et le sommet atténué en une pointe courte 
et fine. Nous comparons cette espèce, qui paraît distincte des 
précédentes, aux fruits des Carex glauca L. et limosa L., sur- 
tout du Carex Persoonii Long., qui sont cependant un peu 
plus gros. 


299. Carex difasa (pl. V, fig. 15-16 et 21). 


C., utriculo breviter pedicellato, ovato, striatulo, verosimiliter trigo- 
nulo, basi leviter in pediculum apice autem conice attenuato. 


Calcaires marneux inférieurs. — Assez répandu. 


Les fruits de ce Carex, plus répandus que ceux des espèces 
décrites ci-dessus, ne sont pas rares dans les calcaires mar- 
neux de la base. M. Philibert en a recueilli une assez longue 
série. Nous figurons (fig. 15) un échantillon qui en montre 
quatre réunis à la surface d’une même plaque; et nos figures 
(16 et 21, 15*, 16* et 21*), les unes de grandeur naturelle, 
les autres grossies, permettent d’en saisir les caractères: Les 
utricules ne sont pas sessiles, mais plus ou moins pédiculés ; 
ils sont distinctement striés, souvent carénés sur la face anté- 
rieure et ont dû être trigones. La forme de leur contour est 
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ovale, légèrement atténuée inférieurement, conique et apiculée 
au sommet qui est plus ou moins aigu et ne semble pas avoir 
été bidenté. Ces fruits sont comparables à ceux de beaucoup 
de nos Carex, tels que les Carex limosa L., acuta L., stricta 
Good., etc, 


CYPERITES Lindi. et Huit. 


Les fragments de feuilles, auxquels nous appliquons la 
dénomination de Cyperites, ont appartenu très vraisembla- 
blement à des Cypéracées, qu'ils aient été des Carex ou des 
Cyperus et bien que l'attribution de quelques-uns aux Gra- 
minées soit à la rigueur concevable. Cependant la présence, 
dans les lits de la formation, des fruits de Carex, relativement 
nombreux, qui viennent d'être signalés, implique leur asso- 
ciation à des feuilles provenant des mêmes plantes ou du moins 
de plantes congénères. Il nous semble donc que l’on doive 
inscrire légitimement parmi les Cypéracées les espèces de 
feuilles dont la description suit. 


900. Cyperites assimilis (pl. VII, fig. 9). 


G., foliis longe stricteque linearibus, nervo medio gracili percursis ; 
nervis lateralibus circiter utrinque 4, interstitiali debiliore, præterea 
validioribus, venulis transversis mediantibus inter se conjunctis, inter- 
positis. 


Calcaires de la partie moyenne ou supérieure. — Rare. 


Les détails visibles de la nervation, reproduits par notre 
figure grossie 9*, planche VIT, séparent cette espèce du Poacites 
nervosus de notre Revision (1). On distingue ici une nervure 
médiane très mince, accompagnée de plusieurs nervures laté- 
rales plus fortes et plus fines, entremêlées et reliées entre 
elles par des veinules transverses. Cette feuille est une de 
celles qui, dans la flore d’Aix, peuvent être, sans anomalie, 


. (1) Revis. de la Fl. d'Aix, n° 37, p. 100 (Ann. sc. nat., 5° série, t. XVIL 
p. 24). | 
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rapportées aux Carex. Elle ressemble aussi aux feuilles du 
Scirpus maritimus L. 


301. Cyperites adjunctus (pl. IV, fig. 18 B). 


G., foliis stricte linearibus, firme membranaceis; nervo medio tenui 
nervisque lateralibus utrinque 2-3 prominentibus exaratis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare, 


L’empreinte, couchée en travers d’une fronde de Marchan- 
tiée, est celle d’une feuille étroitement linéaire, de consistance 
assez ferme et pourvue d’une côte médiane fine, accompa- 
onée de deux à trois nervures latérales, presque aussi sail- 
lantes qu’elle. Les feuilles de certains Carexæ présentent un 
aspect fort analogue, quoique lattribution aux Graminées 
puisse également paraître vraisemblable. La figure 18 B 
reproduit les détails grossis de la nervation. 


302. Cyperites costinervis (pl. VIL fig. 7, et IX, fig. 13). 


C., foliis linearibus, firmis, margine cartilagineo-cinctis, utrinque 
longitudinaliter plicatis, costa media obsoleta. 


Calcaires marneux inférieurs. — Rare. 


L’empreinte est celle d’un tronçon de feuille assez étroite- 
ment linéaire, relativement épaisse, cernée latéralement d’un 
rebord cartilagineux et présentant de chaque côté, en dedans 
de la marge, un repli longitudinal en forme de carène. On 
remarque dans cette feuille l'absence de tout vestige de côte 
médiane, peut-être cachée dans l'épaisseur du parenchyme. 
Plusieurs Cypéracées, telles que le Curex gibbosa Scop., sont 
pourvues de feuilles épaisses, linéaires et marquées de replis 
et de rebords marginaux semblables. 


303. Cyperites effossus (pl: VIL, fig. 5 B, et 8 B). 


C., foliis latiuscule linearibus, dorso costato-carinatis, à basi ad sum- 
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mum lente Rlispen attenuatis, nervis lateralibus utrinque 9-3 validio- 
ribus, interstitialibus 2-3 Sobtibte pps nervulis transversim | 
præterea decurrentibus. 


Calcaires de la partie moyenne. — Assez rare. 


Les deux fragments que nous figurons se rapportent, à ce 
qu’il paraît, à une seule et même espèce de feuilles, rappelant 
beaucoup celles de plusieurs Cypéracées. L’un des fragments 
affecte une forme linéaire et diminue à peine d’un bout à 
l’autre du tronçon; il est distinctement caréné au moyen d’une 
costule médiane, très nettement saillante, accompagnée de ner- 

ures latérales plus fortes et plus fines entremêlées, tandis que 
des nervilles transverses courent dans l'intervalle des princi- 
pales et servent à les rejoindre, en passant par les plus fines. 
Cette disposition est celle justement que. l’on observe dans 
beaucoup de Gypéracées. Le second fragment est moins net 
et moins entier; mais 1l présente une atténuation sensible du 
limbe vers son sommet et doit se rapporter à l'extrémité supé- 
rieure d’une feuille. La figure 8 B'reproduit les détails grossis 
de la nervation. 


304. Cyperites lacerus (pl. VI, fig. 11). 


C., fols lato-linearibus, costa media donatis; nervis lateralibus pli- 
cato-carinatis, debilioribus validioribusque pluries inter se alternantibus. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Nous désignons sous cette dénomination spécifique. un 
simple lambeau de limbe foliaire, visiblement large, quand il 
était dans son intégrité. On distingue sur ce lambeau, outre 
une Côte médiane assez peu apparente, des nervures latérales 
plus fortes et plus fines entremêlées et donnant lièu à des 
replis et à des saillies carénales, assez semblables à ceux que 
présentent certaines feuilles de MIPAnoes 
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305. Cyperites notandus (pl. IX, fig. 10). 


C., foliis latiuscule linearibus, stricte medio costato-carinatis ; nervis 
lateralibus utrinque plurimis, subæqualibus, approximatis, nervulis, 
transversim decurrentibus inter se conjunctis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


Le segment de feuille, d’après lequel nous établissons 
l'espèce, est un de ceux qui rappellent le mieux les Carex, au 
sein de la flore d'Aix. Nos figures, dont l’une (fig. 10*) 
reproduit les détails grossis de la nervation, permettent d’en 
saisir les caractères. La feuille est assez largement linéaire, 
avec des bords exactement parallèles. La nervure ou côte 
médiane est visible, mais des plus étroites, et cette ténuité, de 
même que sa faible saillie, semblent démontrer que l’em- 
preinte se rapporte à la face supérieure du limbe. Les ner- 
vures latérales et longitudinales sont nombreuses, égales, très 
rapprochées et reliées entre elles par des nervilles trans- 
versales qui servent à les rejoindre et ne sont perceptibles qu’à 
la loupe. Cette feuille, parmi les formes vivantes, est compa- 
rable à celles du Carex maxima Scop., mais encore plus du 
Carexæ pseudo-Cyperus L. On serait tenté de la confondre avec 
celles-ci, tellement les caractères concordent de part et 
d'autre. Nous ne doutons pas que le Cyperites notandus ne 
représente les feuilles de l’un des Carex dont nous avons décrit 
plus haut les utricules, probablement du GC. Phailiberti, que 
nous avons justement rapproché du C. pseudo-Cyperus, c’est- 
à-dire de l’une des plus grandes espèces du monde actuel. 
Cependant il existe aussi des feuilles analogues chez les 
Cyperus, tels que le C. longus L. 
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306. Cyperites plicatifolins (pl. IX, fig. 3). 


C., foliis lato-linearibus, medio carinatis, ante marginem utrinque 
lateraliter plicatis; nervis longitudinalibus plurimis tenuibus, nervulis 
transversis multiplicibus inter se religatis. 


Calcaires au contact des lits à Cyrènes; Éguilles près d’Aix. 


Nous figurons sous ce nom un lambeau de feuille qui se 
rapporte visiblement à une Cypéracée de grande taille. L’un 
des côtés de la feuille se trouve lacéré; l’autre est intact jusqu’à 
la marge. On distingue une carène médiane fort nette, assez 
large et relevée en saillie. Avant le bord et parallèlement à 
lui, se montre un pli longitudinal, et l'intervalle qui s'étend 
entre ce pli et le bord se trouve occupé par six à sept nervures 
reliées entre elles par des veinules transverses multiphiées. Des 
nervures semblables, mais plus difficiles à apercevoir, s'éten- 
dent entre ce pli latéral et la carène médiane, constituée par 
une costule très mince, mais bien accusée, accompagnée de 
deux latérales plus faibles, entre lesquelles la loupe permet 
d’entrevoir une ou deux nervilles interstitiales. Cette structure 
et celte nervation caractérisent les feuilles d’un grand nombre 
de Cypéracées. Notre espèce est comparable particulièrement 
au Cyperites mullinervosus Hr., de la base de la molasse 
suisse (1). Nous serions tenté de réunir les deux formes; la 
feuille d'Aix est cependant plus large, et le pli latéral est chez 
elle un peu plus écarté de la marge que dans lespèce aquita- 
mienne du canton de Vaud. 


(1) FT. Helv. tert., I, p. 76, tab. XX VIE, fig. 6. 
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307. Cyperites detectus (pl. VIE, fig. 14). 


C.. foliis lato- linearibus, medio acute carinatis, ante marginem ulrinque 
ner plicatis, plica bn impressa ; nervis longitudinalibus prima- 


ris plurimis, æqualiter spatiatis, Ho teihupe o-1 tenuissime deli- 
neatis. 


Calcaires marneux de la partie inférieure. — Très rare. 


L'empreinte, jusqu’à présent unique, est celle d’un lambeau 
de feuille d’une Cypéracée, carénée sur le milieu et marquée, le 
long et un peu en dedans de la marge, d’un pli latéral assez 
faiblement marqué, mais bien visible. L’empreinte répond à 
la face supérieure de l'organe, ce qui explique la ténuité rela- 
tive de la côte médiane. Les nervures latérales primaires, dis- 
posées à des distances régulières et parallèles entre elles, sont 
au nombre de sept à huit de chaque côté et séparées l’une de 
l'autre par cinq à sept nervures interstitiales d’une grande 
finesse. Les transversales sont nulles ou peu marquées; mais 
on observe les vestiges d’un Sphæria qui paraît être notre 
Sph. minutula. Parmi les Cyperites de la molasse suisse 
aquitanienne, c’est au Cyperies Custeri Hr. (1) que notre 
espèce est surtout comparable. 


308. Cyperites reflexus (pl. IX, fig. 9). 


* G:, foliis lato-linearibus, dorso medio plicato-carinatis, nervis utrinque 
primaris 6-7, debilioribus 2-3 interpositis. 


Calcaires marneux de la partie inférieure. — Très rare. 
L’empreinte, fort nette, représente la moitié d’une feuille 
rephiée sur elle-même dans le sens de la côte médiane ou 
carène. Cetle carène a dû être saillante sur la face dorsale. La 


parte visible du limbe est occupée par six à sept nervures 
longitudinales régulièrement espacées, dans l'intervalle des- 


(4) El tert. Hebo., I, p. 76, tab. XXVIIL, fig. 9, A. 
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quelles on distingue à la loupe deux à trois nervilles intersti- 
tiales plus faibles. Gette espèce recueillie par M. Philibert est 
distincte des précédentes et comparable au Cyperites Guth- 
nick Hr., de la flore tertiaire de Suisse, auquel nous serions 
disposé à la réunir. 


309. Cyperites gracilis (pl. VE, fig. 16). 


C., foliis stricte linearibus, tenuiter membranaceis; nervo medio 
valido, nervisque lateralibus multo debilioribus utrinque 4-5, septis 
transversim inter se religatis, interstitialibus nullis. | 


Calcaires marneux de la montée d'Avignon, — Très rare. 


Nous rangeons encore parmi les Cyperites, en le considérant 
comme ayant appartenu au genre Careæ, un tronçon de feuilles 
étroitement linéaire, recueilli dans les lits calcaréo-marneux 
de la montée d'Avignon. Le limbe de cette feuille devait avoir 
une consistance membraneuse et à demi transparente, telle- 
ment les nervures se détachent et ressortent sur le fond du tissu 
parenchymateux. On distingue une côte médiane relauvement 
épaisse, eu égard à la faible étendue du limbe. Des deux côtés 
de cette médiane dont la coloration très foncée dénote 
l'épaisseur, on observe quatre à cinq nervures d'autant plus 
fines et plus rapprochées qu’elles sont plus voisines de la 
marge. Ces nervures sont reliées entre elles par des nervilles 
transverses, sans vestige de nervules interstitielles. La feuille 
qui vient d’être signalée est comparable à celles d’un grand 
nombre de Carex ou de Cyperus. La côte médiane semble 
avoir été carénée sur le milieu. | 


(1) FE tert. Helv., I, p. 77, tab. XXVILL, fig. 8. 
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310. Cyperites intricatus (pl. VI, fig. 17). 


_C., cauliculis tenellis, ut videtur, triquetris? nudatis aut vaginis folio- 
rum foliisve terminalibus scapos involuerantibus instructis. 


Schistes marneux de la partie supérieure. — Rare. 


Nous sommes lom d’être fixé sur la nature de cette 
empreinte qui représente les restes d’une petite plante grami- 
niforme, couchée en désordre et appliquée au fond de l’eau. 
Les tiges qui ont été certainement débiles et peut-être tri- 
quètres se distinguent difficilement des feuilles étroitement 
linéaires qui les accompagnent. De ces parties de tige, les unes 
sont tronquées supérieurement et presque filiformes, les autres 
semblent terminées par des feuilles ou bractéoles qui enve- 
loppent ou paraissent envelopper des organes naissants mal 
définis. Peut-être faudrait-il reconnaitre dans cette empreinte 
une Potamée ; mais sa ressemblance extérieure avec les tauifes 
des plus petits Cyperus, tels que le C. pannonicus L., en les 
supposant entrainées en désordre avant le développement de 
l’inflorescence, nous a engagé à ranger l'échantillon parmi les 
Cyperites. Tout auprès, sur la même plaque, on aperçoit 
(fig. 17°) un fruit de Sparganium bien reconnaissable et qui 
sera décrit ci-après. 


CENTROLEPIDEÆ 


PonosrAcHYs Mur., F1. foss. de Ronzon, in Ann. sc. nat. — Sap., Revis. de la FI. 
d'Aix, p. 102; Ann. sc. nat., 5° série, t. XVII, p. 26. 


/{) PODOSTACHYS MINUTIFLORA Sap., loc. cit. (pl. V, fig. 11). 


PANICUM MINUTIFLORUM Sap., Et. sur la vég. tert., 1, p. 65, pl. TT, fig. 18; Ann. sc. 
nat., 4° série, t. XVII, p. 218. 


Schistes marneux feuilletés de la partie inférieure — Très rare. 
Nous figurons un nouvel exemplaire, conforme au premier, 


de cette espèce curieuse, très rare dans le gisement d'Aix, mais 
dont les flores de Manosque et de Ronzon offrent de nombreux 
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exemples. La détermination des véritables affinités de ce type, 
rapproché par M. Marion du groupe australien des Centrolé- 
pidées, demeure entaché d’une certaine obscurité. Il semble 
que les Podostachys aient constitué sur les plages humides el 
périodiquement inondées des anciens lacs des colonies un gazon 
serré, non sans analogie avec ceux des [soétées terrestres et des 
Graminées sociales. On distingue ici, à l’extrémité d'un 
pédicelle filiforme d’une grande ténuité (voy. la figure grossie 
11%, pl. V), un appareil fructificateur en forme de coque 
globuleuse, composé de deux valves convexes, étroitement 
conniventes, légèrement striées et chagrinées extérieurement. 
Le mucron du sommet n'est pas visible, non plus que la 
troisième valve extérieure aux deux principales, qui les accom- 
pagne normalement. 14 


RHIZOCAULEÆ 


RHIZOCAULON Sape 


(42) RHIZOCAULON GYPSORUM Sap., Revis. de la F1. d'Aix, p. 103; Ann. 
sc. ui Setsérie, &:XA NI; pe 27, DL, Mig 9543, et'IN fig 6 (exe 
fig, 2, pl. IV). — PL. %: fig. den b;ef VI, fig. 3- “ 


Calcaires en plaques des parties moyenne et inférieure. 


Pour mieux faire connaître cette curieuse espèce, dont il 
existe de nombreux vestiges dans les divers lits de la forma- 
tion d’Aix, nous avons repris l’étude des exemplaires précé- 
demment signalés, en leur adjoignant d’autres empreintes 
découvertes récemment et de nature à compléter les notions 
acquises. Get examen nous à donné la conviction que les 
Rhizocaulon étaient représentés dans la flore des gypses par 
deux espèces, l’une très voisine de celle de Saint-Zacharie, 
c’est le Rhizocaulon gypsorum; Vautre, dont il sera question 
un peu plus loin. Le Rhizocaulon gypsorum se distingue par 
la petitesse relative des cicatrices d'insertion radiculaires, 
dont les entre-nœuds de ses tiges sont parsemés, petitesse en 
rapport avec les traces de perforation des feuilles largement 
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rubanées, aux nervures longitudinales aussi remarquables 
par leur finesse que par leur multiplicité. Nous figurons un 
nouvel exemple des feuilles de cette espèce (pl. VI, fig. 3) : 
c’est un tronçon, bien intact inférieurement, vers le haut 
duquel se trouve placé un lambeau en crande partie déta- 
ché. Nous rapportons encore au R4. gypsorum deux frag- 

ments de tige ou de tégument cortical détaché, reproduits 
par nos figures # el 6, planche VIT. La figure 6 se rapporte à 
un eus déchiré, marqué en travers d’un nœud ou ligne 
d'insertion foliaire; la figure 4, même planche, montre, au- 
dessus comme au-dessous de la ligne diaphragmatique, plu- 
sieurs cicatrices radiculaires, arrondies et légèrement enfon- 
cées. Ge fragment est effectivement conforme à celui de la 
figure 12, planche III de la Revision. Enfin, nous avons eu 
soin de figurer de nouveau, d’après un moule qui lui resti- 
tue son ancien relief, une portion de tige ou rhizome attri- 
bué au même Ahizocaulon. Cependant lattribution aux 
Rhizocaulées de ce rhizome, dont la physionomie rappelle 
vivement à l'esprit certaines portions des rhizomes de Bam- 
busa, à demi érigées et émergeant à la surface du sol, cette 
attribution n’est rien moins que certaine. Si l’affinité vis-à-vis 
des Bambusa était reconnue, les crêtes annulaires d'insertion 
foliaire répondraient aux vestiges d'insertion des bractées 
écailleuses qui remplacent les véritables feuilles sur les rhi- 
zomes de ces dernières plantes. Ges bractées se détachent 
d’elles-mêmes, à mesure que le rhizome traçant croît en épais- 
seur et se prolonge. 

Nous aurions pu multiplier les exemples de radicules 
garmies de fibrilles; nous nous contenterons de la figure 
d'une seule (pl. V, fig. 9, en b), qui nous a paru remar- 
quable parce que, dans le cas en question, la radicule touche 
la feuille au point même de la perforation. Elle a ainsi gardé 
avec celle-ci une sorte d’adhérence en tombant au fond de 
l’eau. Cette radicule accompagne une feuille détachée de 
Dracæna minor Sap. Les ponctuations dont elle est parsemée 
se rapportent à l'insertion des fibrilles dont elle était garnie. 
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311. Rhizocaulon perforatuen (pl. VII, fig. 7-11). 


Rh., caulibus crassioribus, annulatim nodulosis, tenuissime longitu- 
dinaliter delineatis, cicatricibus radicularum lapsarum residuis orbicu- 
latis, margine prominulis medioque umbilicatis, inordinatim multoties 
notatis; foliis arcte caulibus circumfusis, radicularum transilu sæpissime 
perforatis, foraminibus aperte biauitibuss nervis foliorum DE TES 
tenuissimis, æqualiterque delineatis. 


Calcaires des parties moyenne et inférieure. 


La figure 9, planche VITIT, représente le moule en relief 
d’une empreinte déjà reproduite dans la Revision de la flore 
des gypses (4), mais assez imparfaitement rendue. La figure 
actuelle est, au contraire, d’une complète exactitude; elle 
montre un fragment de tige, ou plutôt un lambeau d’écorce, 
irrégulièrement conformé et aplati, à la surface duquel on 
distingue un anneau diaphragmatique marquant l’emplace- 
ment d’une feuille anciennement détachée, et de légères 
stries ou linéaments longitudinaux qui dénotent une surface 
épidermique lisse et très finement rayée. Les cicatrices 
éparses sur cette surface sont au nombre de huit, parfaite- 
ment distinctes, plus larges et plus prononcées que celles de 
l’autre espèce. Une de ces cicatrices est assise sur la ligne 
d'insertion foliaire ; trois autres sont au-dessus de cette ligne 
et quatre en dessous. Gernées d'un rebord ecircularre, légère- 
ment creuses, ombiliquées à l’intérieur et marquées au centre 
d’un point saillant ou cicatricule, ces cicatrices se rapportent 
évidemment à des vestiges de radicules caulinaires, déta- 
chées en même temps que les feuilles et auxquels le moule est 
venu rendre leur premier aspect. À eôté de cet échantillon, 
nous en figurons deux autres : l’un (pl. VIIT, fig. 10), prove- 
nant des mêmes couches que le premier, semble représenter 
un Jlambeau pareil; mais, avec un peu d’attention, il est aisé 
de s’assurer du contraire, et cet échantillon, en réalité, est 


(1) PL IV, fig. 2 (Ann. sc. nat., 2 série, t. XVII). 
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celui d’une feuille qui, d’abord étroitement appliquée contre 
la tige et lui servant de fourreau, a gardé l'empreinte du 
nœud contre lequel elle était appliquée, retenue par les radi- 
cules émises le long de cette tige, et qui l’avaient perforée 
elle-même sur divers points. Ces perforations demeurées vides, 
avec un contour légèrement en saillie, indiquent par leur 
aspect que nous avons sous les veux la face extérieure ou dor- 
sale de la feuille ainsi criblée de trous ; nous avons eu soin 
de mouler l'empreinte, en relief, avant de la dessiner. L'autre 
échantillon (pl. VIIT, fig. 8) est une portion de tige parsemée 
des mêmes cicatrices radiculaires que celui de la figure 9 et 
présentant des caractères identiques. Nous rapportons encore 
à cette même espèce un autre petit lambeau (fig. 44, pl. VIP), 
avec les mêmes cicatrices et une sommité de feuille (fig. 19, 
même planche), qui peut avoir tout aussi bien appartenu, il 
est vrai, au Rh. gypsorum qu'au Rh. perforatum. Enfin, c’est 
encore à ce dernier que nous attribuons avec vraisemblance 
une empreinte de radicule (fig. 7, pl. VIII) munie de ses 
fibrilles, dont la dimension semble parfaitement en rapport 
avec celle des cicatrices caulinaires que nous venons de 
décrire. 
PALMÆ 


SABALITES Sap. 


312. Sabalites major (Ung.) Sap., FI. des calc. lt. 
du bass. de Marseille, p. 83, pl. I; Ann. sc. nat., 5° série, 
t41EBrpe 79. 


S. frondibus magnis, valide inermeque petiolatis, petiolo sursum in 
appendicem acuminatam longe provecto, radiis multiplicibus alte coa- 
litis, oblique secus rhachidis latera affixis, erectis, plicato-carinatis. 

FLABELLARIA MAJOR Ung., Chl. prot., p. 42, tab. XIV, fig. 2; — SABAL MAJOR Heer, 
Fl. terl. Helv., 1, p. 88, tab. XXXV et XXXVI, fig. 1-2; — Schimp., Traile de Pal. vég., 
IT, p. 487, pl. LXXXII, fig. 1. 

Caleaires blancs sur lhorizon des lits à Cyrènes, auprès du château de 
La Calade; au-dessus de la montée d'Avignon. — Très rare. 


La découverte de cette espèce, trouvée une seule fois auprès 
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d'Aix et qui ne commence à se montrer, en Provence, que dans 
le cours du tongrien, à été mentionnée par nous dans une note 
sur l'horizon réel & assigner à la flore fossile d'Aix, insérée 
aux comptes rendus de l’Académie des sciences (1). Elle a 
été observée originairement dans les couches du bassin de 
Carénage; plus tard à Armissan ; dernièrement encore à 
Céreste, près de Manosque, et à Gélas (Gard) ; tout récem- 
ment, enfin, son existence dans les lits aquitaniens du Bois- 
d’Asson, près de Manosque, a été établie par la rencontre de 
plusieurs échanüllons, dont l’un, parfaitement caractérisé, 
fait partie de la collection de M" Rostan d’Abrancourt, à 
Aix. Ces localités appartiennent soit à l'horizon du tongrien 
ou oligocène, soit à celui de l’aquitanien. L’échanullon de La 
Calade n’est qu’un fragment, fort bien déterminé, il est vrai; 
il consiste dans le prolongement acuminé du rachis d’une 
fronde avec l’insertion de tous les rayons ou origines de seg- 
ments sur les côtés de ce prolongement. L'attribution spéer- 
fique ne saurait être douteuse. Sur le point où cet échantillon 
a été rencontré, les lits supérieurs de la formation à gypse 
affleurent seuls, à partir du niveau des Gyrènes, et ces lits se 
trouvent ici subordonnés à la molasse marine à Ostrea cras- 
sissima, inconsistante et peu épaisse, qui les recouvre d'un 
faible manteau. Cette provenance du Sabal major rencontré 
isolément sur un point distant de plusieurs kilomètres du prin- 
cipal gisement et dans des conditions géognostiques spéciales 
nous à paru mériter une mention, et la présence d’un type 
aussi caractéristique sur un niveau correspondant à la termi- 
naison de l’éocène, complète très heureusement l’ensemble 
des documents relatifs à a flore d’Aix. 


313. Sabalites præcursoria Sap., ir Schimper, 
Traité de Pal. vég., IE, p. 490. 


. S., fronde flabellata, flabellf radiis segmentisve paucioribus, latius- 
culis, longitudinaliter striato-nervosis, plicatoque-carinatis, rachidis me- 


(1) Comptes rendus de l’'Acad. des sc., t. CIIT, séance du 19 juillet 1886. 
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diocriter provectæ lateralibus obliquissime impositis, dense implexis 
alteque inter se coalitis; nervis longitudinalibus in segmento quolibet 
plurimis primariis septis transversim decurrentibus religatis, nervulo 
interstitiali debiliore unico cum primariis alternante. 


Calcaires de la partie inférieure à l’est de la montée d'Avignon, dans 
la direction d'Éguilles. - - Très rare. : 


L'empreinte très nette, mais à l’état de fragment, de ce 
Palmier à été recueillie par M. Philibert sur le prolongement 
des lits calcaires Imférieurs, à l’est des platières. 

L'échantllon se rapporte à la partie centrale d’une fronde 
dont les segments soudés entre eux convergent en s’insérant 
sur les côtés de l’appendice rachidien, prolongé pour les rece- 
voir, Comme dans les Sabals. Cependant la terminaison supé- 
rieure du pétiole n’est pas visible et la pointe à laquelle cette 
terminaison donne lieu ne ressemble ni à celle du Sabalites 
Major, n1 à la disposition qui caractérise le Sabalites, figuré 
planche VI, figure 8 de la Revision (1). Ici, les segments 
assez peu nombreux, mais relativement larges et assez distinc- 
tement pliés en carène, se pressent et chevauchent les uns sur 
les autres, insérés sur le prolongement assez peu développé 
du rachis, prolongement dont l’existence résulte de la direc- 
tion des segments soudés entre eux et décurrents les uns sur 
les autres vers le milieu de l'organe, de telle sorte qu’ils 
n'étaient certainement pas attachés tous à la même hauteur, 
comme dans les Flabelluria. Cette espèce rencontrée une 
seule fois, Jusqu'ici, nous à paru devoir être réunie au moins 
provisoirement au CARPE præcursoria du calcaire grossier 
supérieur à Miliolithes de Passy, près Paris, dont 1l existe un 
bel exemplaire dans la collection du Muséum de Paris où il 
est inscrit sous la désignation de Flabellaria maxima (Ung.) 
sie Brongniart. En tous cas, l'échantillon d’Aix dénote une 
forme qui ne saurait être confondue avec le Sabahtes major 
dont 1l vient d’être question. 

(1) Voy. Rev. de la f. des gypses d'Aix, p. 111, pl. VI, fig. 8 (Ann. sc. 
nat., 5° série, t. XVII, p. 253 t. XVII, pl. VI fig. 8). 
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ASPARAGINEZÆ 
DRACÆNITES Sap. 


| 314. Dracænites resurgens Sap. (pl. VILL fig. 2). 


D., foliis longe lateque linearibus, marginibus exacte sursum paral- 
lelis, tenuiter nervosis costaque media destitutis, basin versus sensim 
ampliatam semi-amplexicaulibus. 


Calcaires blancs de la partie inférieure, — Très rare. 


La découverte d’une feuille presque complète, sauf l’extré- 
mité supérieure, de cette remarquable espèce est encore due 
à M. Philibert. Elle rentre, comme celles déjà décrites dans 
le type du Dracæna draco, par suite du défaut absolu de côte 
médiane. Le D). resurgens, par la base médiocrement et insen- 
siblement dilatée sur ses feuilles, s’écarte du D). Brongniartir 
Sap. et se rapproche plutôt du D. narbonensis Sap., d’Armis- 
san (1), dont il diffère par ses dimensions réduites de moitié ; 
mais il serait fort possible que les tronçons de tige nommés 
par nous Dracænites sepultus (2) représentassent les troncs de 
l'espèce dont le D. resurgens nous montrerait les feuilles natu- 
rellement détachées. C’est surtout par sa base insensiblement 
dilatée, mais bien moins étendue en largeur vers le point 
d'insertion, que le D. resurgens diffère du D. Brongniartii. 
Au-dessus de la partie dilatée qui mesure 4 centimètres 1/2 
sur son plus grand diamètre, la feuille de notre espèce se 
rétrécit peu à peu pour devenir ensuite longuement ensiforme- 
linéaire, avec des bords régulièrement parallèles. Elle s'étale 
sans changement sur une étendue de plusieurs décimètres, 
et par conséquent elle devait attemdre une grande longueur. 
Les nervures (fig. 2*, pl. VIIT) sont fines, un peu inégales, 
très nombreuses et toutes D URI La surface était cer- 


(1) Ét. sur la vég. tert., 1, p. 230; F1. d'Armissan, pl. V, fig. 5 (Ann. sc. 
nat., 5° série, t. IV, p. 86). 
(2) Ét. AL. 13, F1. d'Aix, pl. V, fig. 1 (Ann., 4° série, t. XVII, p. 226). 
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tainement lisse et la consistance cartilagineuse. Cette espèce 
rappelle les Dracæna de l'Afrique austro-orientale et de l'Inde, 
surtout le Dracæna angustifolia Roxb. 


(52) DRACÆNITES MINOR Sap., Revis. de la F1. des gypses, p.113, pl. IV, 
fig. 3-4; Ann. sc. nat,, 5° série, t. XVII, p. 37, pl. V, fig. 9, a. 


Calcaires de la partie inférieure. 


La figure 9*, planche V, semble se rapporter à une feuille 
naturellement détachée de Dracænites minor, qui montre 
encore à sa base les restes visibles de l'onglet par lequel elle 
adhérait à l’ancienne tige. Cet onglet n’est pas aussi dilaté 
que celui de lexemplaire figuré dans Ha Revision (pl. IV, 
fig. 4); mais ce détail est sans doute purement accidentel, et. 
nous ne doutons guère de l'attribution spécifique du nouvel 
échantillon, accompagné de plusieurs autres annonçant, par 
leur fréquence relative, une forme de Dracæna de petite 


taille, assez répandue dans la flore d'Aix. 


J 315. Dracænites pusillus (pl. VII, fig. 10-11, et IX, 
fig. 11). 


D., stipite bulbiformi, annulis foliorum radicularumque lapsarum 
cicatricibus obsito; foliorum linearium basi dilatata semi-amplexicaulium 
residuis adhuc superato. 


Calcaires marneux inférieurs. — Rare. 


C’est avec un doute plus prononcé que, ne sachant où 
ranger une curieuse empreinte de tige bulboïde ou extrémité 
de rhizome desséché et parsemé de cicatrices radiculaires, 
ainsi que de vestiges d'insertion foliaire, nous le rapportons 
provisoirement aux Dracæniles, comme étant de nature à 
représenter un Dracænu naissant ou de très petite taille. On 
distingue, vers le sommet de cette sorte de tige très réduite, 
une feuille linéaire et de consistance ferme encore en place; 
elle est attachée par une base dilatée en onglet semi-amplexi- 
caule. Le limbe est étroitement linéaire, occupé par des ner- 
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vures longitudiuales fines et multipliées, sans trace de ner Lun 
transverses ni de côte médiane. 

Le petit fragment détaché (fig. 24, pl IX) a a dû appar tenir 
à la même espèce. 


SMILACEÆ 
SMILAX Tournef. 


316. Smilax Coquandii (pl. IX, fig: 1-2). 


S., foliis late ovatis, inermibus, apice rotundatis, basi cordalo-appen- 
diculatis, auriculis expanso-divergentibus, tandem rotundatis; nervis 
præter medium gracilem utrinque 3-4 curvalis, extéris in auriculas 
extensis, cæterum marginantibus, tertiariis transversim subtiliter reti- 
culatis. , 


SMILACITES ROTUNDILOBUS Sap., Éé. sur la vég. tert., 1, p. 75; Ann. sc. 'nat., 4° série, 
t. XVII, p. 228; non SMILAX ROTUNDILOBA Sap., Revis. de la FF. d'Aix, p. 113, pL V, 
fig. 5; Ann. sc. nat., 9° série, t. XVIL, p. 37. 


Calcaires de la partie supérieure (ancienne coll. de M. Coquand). 
Très rare, 


Cette espèce a été signalée à l’origine, d’après un croquis 
que nous possédions et qui reproduisait un échantillon recueilli 
autrefois par M. Coquand et déposé dans sa collection. Nous 
avions proposé le nom de Smilacites rotundilobus pour dési- 
oner l’espèce, sans la décrire pourtant, ni la figurer; tout en 
la rapprochant du Smilax sagithifera de Heer (1). Depuis lors, 
nous avons déerit et figuré, en lui appliquant la dénomination 
de Smilax rotundiloba, une très belle forme découverte par 
M. le professeur Marion, et trop différente de celle de l’ancienne 
collection de M. Coquand pour ne pas en être distinguée. Nous 
reproduisons donc le croquis primitif, demeuré inédit jusqu'à 
ce Jour, et nous le complétons par une facile restauration de 
l'empreinte fossile, destinée à faire ressortir les caractères 
différentiels de celle-ci. Nous avons comparé notre Smilax 


© (f) Fi tert. Helo., I, Suppl, p. 166, tab. 147, fig. 23-96. 
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rotundiloba, de la Revision, à deux formes indigènes de File 
Maurice; le Smilax Coquandii, au contraire, reproduit le type 
du Smilax mauritanica, sujet à tant de variations individuelles 
et demeuré indigène le long des côtes de la Méditerranée. C’est 
à ce même type que se rapporte le Smilax sagittifera, de a 
flore tertiaire suisse. C’est donc à l’éocène supérieur que l’on 
se trouve fondé à faire remonter l’origine d’une plante encore 
aujourd’hui spéciale à la végétation du midi de la France. 


317, Smilax Philiberti (pl. VIIT, fig. 13). 


S., foliis lineari-oblongis, anguste lanceolatis, inermibus, basi extrema 
vix emarginata breviter hastato-auriculatis, trinerviis; nervis duobus 
lateralibus tenuissimis. 


Plaques calcaires de la partie moyenne. — Très rare. 


L'espèce est établie d’après une feuille presque complète et 
très nettement caractérisée, découverte par M. Philibert. La 
terminaison supérieure du limbe fait seule défaut. La forme 
lancéolée-linéaire rappelle les variétés les plus élancées du 
Snilux aspera L., mais avec un bord parfaitement inerme et 
un sommet probablement moins aigu. La base de Ia feuille 
fossile est tronquée et auriculée latéralement, à auricules 
courts arrondis et peu développés. La nervure médiane très 
fine est accompagnée de deux latérales à peine visibles et 
reliées entre elles par des veinules. 

Notre Smilax Philiberti se distingue aisément de toutes les 
espèces signalées jusqu'ici à l’état fossile, ainsi que de ses 
congénères de la flore d’Aix. Il se rapproche plutôt du Smilax 
Prasili Ung., du tertiaire de Grossendorf en Styrie (1); mais 
on ne saurait le confondre avec celui-ci dont les auricules 
sont plus prononcés, le limbe moins étroit et plus atténué 
dans le haut. 


(4) Voy. Syll. pl. foss., L, p. 8, pl LI, fig. 12. 
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IRIDEÆ 


Ce n’est pas sans doute que nous attribuons aux Iridées 
un certain nombre d'empreintes de feuilles, à l’état de Lam 
beaux, dont la description suit. 


Inipiuu Hr. 


Les feuilles ainsi désignées par Heer ressemblent à celles des 
Iris par l'aspect et la distribution des nervures. M. Schimper 
proposait le terme générique d’Jrites comme préférable (1). 


318.Iridium aquense (pl. IX, fig. 10). 


L., foliis firme membranaceis coriaceisve, linearibus, nervosis; nervis 
longitudinalibus parallelis tum approximatis tum distantioribus, absque 
costa media regulariter inscripta. | 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


La feuille, assez étroitement linéaire et tronquée à l’une et 
l'autre extrémité, présente des nervures longitudinales, sans 
trace de médiane n1 de vemules transverses. Ces nervures très 
nettes et à peu près égales entre elles, paraissent générale- 
ment rapprochées par couples, c’est-à-dire deux par deux et 
séparées par des intervalles assez variables, comme le fait voir 
la figure 10*, qui reproduit la nervation grossie. Les feuilles 
de plusieurs Jris offrent une disposition sensiblement ana- 
logue. 


919. Hridium latius (pl. VIIL, fig. 15). 


L., foliis lato-linearibus multinervosis; nervis longitudinalibus absque 
cosla media inæqualiter exaraiis, debilioribus validioribusque irregula- 
riter ordinatis. 


Calcaires de la partie moyenne. — Très rare. 
Le lambeau de feuille, nommé par nous Zridium latius, est 


(1) Schimp., Traité de Pal. vég , I, p. 445. 
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très large et semble terminé sur les bords. Les nervures qui 
le parcourent sont toutes longitudinales, sans trace de médiane 
ni de transversales ; elles sont tantôt plus déliées et plus serrées, 
tantôt plus fortes et un peu plus écartées ; mais elles ne pré- 
sentent aucune alternance régulière. On ne saurait, selon 
nous, confondre cette feuille avec celles des Typha, tandis 


qu'elle se rapproche de celles des ris, dont elle pourrait bien 
avoir été congénère, 


Crocus L. 


9320. Crocus ? atavorum (pl. IX, fig. 5). 


. G.7, foliis stricte linearibus, costa media prominula donatis; nervis 
lateralibus utrinque 2 debilioribus, venulis oblique transversis median- 
tibus, ut videtur, religatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Le petit fragment de feuille, étroitement linéaire, que nous 
décrivons ici sous le nom de Crocus? atavorum, a frappé 
l'attention de M. Philibert qui l’a recueilli. Il présente une 
côte médiane relevée en saillie sur l’une et l’autre face de 
l'empreinte, et, sur la partie plane du limbe, qui constitue 
une mince lisière, les vestiges de deux nervures latérales très 
faibles, reliées entre elles par des veinules obscurément pro- 
noncées et à peine perceptibles. [l nous a semblé reconnaître 
dans cette ordonnance l'aspect particulier aux feuilles de 
Crocus; on ne saurait pourtant insister beaucoup sur une 
attribution aussi incertaine, 


TYPHACEÆ 


Nous complétons ainsi qu’il suit, après un examen attentif 
_de toutes les empreintes recueillies, les notions relatives aux 
Typhacées de la flore d’Aïx. 


= 1 
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(56) SPARGANIUM STYGIUM Hr., F1. tert. Helv., I, p.101, tab. XLV, fig. 1. 
— Sap., Revis. de la FL. d'Aix, p.119; Ann. sc: nat, 5° série; t. XVEF, 
p. 43. — PI. VI, fig. 9, et 17 A, et pl. VII, fig. 2 A et 4. 


S., foliis linearibus; nervis longitudinalibus, absque medio, 12-14-20, 
septis transversis conjunctis, interstitialibus 4 vel obsoletis; foliis inflo- 
rescentiæ bracteatis, latiusculis, membranaceis, venis longitudinalibus 
multiplicibus venulis transversim undique religatis delineatis; fructu 
ovato, stylo elongato, subulato coronato. 


Répandu çà et là, à l’état de fragments, dans les diverses parties 
de la formation. 


Les portions de feuilles de cette espèce ne sont pas rares 
dans les lits de la formation d’Aix ; mais elles sont plus parti- 
culièrement fréquentes à la surface de ceux où s’étalent les 
Typha, qui seront décrits plus loin. Indépendamment de ces 
feuilles, dont nous figurons un exemplaire bien caractérisé, et 
que distingue une nervation composée de nervures principales, 
reliées entre elles par des veines transversales et séparées par 
une seule nerville interstitielle qui fait même défaut quelque- 
fois (pl. VIL, fig. 4 et 4°), il existe d’autres lambeaux (pl. VI, 
fig. 9) plus minces et plus transparents, avec les nervures de 
divers ordres se détachant d’une façon très nette sur le fond 
plus clair de l’empreinte. Ces lambeaux se rapportent, selon 
nous, aux feuilles bractéales qui, dans les Spaïrganium, sous- 
tendent les rameaux de l’inflorescence et qui présentent une 
consistance plus membraneuse que celle des feuilles normales. 
La figure 9, planche VE reproduit un bel exemple de ces 
parties, et la figure 2A, qui se rapporte à la terminaison 
supérieure d’une feuille de Monocotylée pourrait bien avoir 
la même signification. Enfin, nous attribuons au même Spar- 
gantum un fruit ovale surmonté d’un style subulé, que nous 
avons eu soin de figurer sous un assez fort grossissement, 
figures 17 À et A’, planche VI, et qui ressemble tout à fait aux 
organes de même nature, rapportés par Heer à son Sparga- 
nium valdense. 
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(97) SPARGANIUM STRICTUM Sap., Et. sur La vég. tert., I, p. 76; Ann. sc. 
nat, 4 série, t. XVIE, p. 229. — Pl. VI, fig. 7-8, et VII, fig. 6-7 et 8 D, 


Associé à la précédente espèce dans les mêmes lits. 


Les feuilles sont notablement plus étroites que celles du 
Sparganium styqium. Nous en figurons plusieurs échantillons 
qui présentent, à ce qu'il semble, des caractères très fixes et 
une nervation semblable. De même que pour l'espèce précé- 
dente, 1l existe des tronçons de feuilles (pl. VITE, pl. 7) dont 
les nervures, très nettement visibles, se détachent sur un fond 
plus clair, et qui paraissent devoir être rapportés aux bractées 
de l’inflorescence. 


Typua L. 


(58) TYPHA LATISSIMA Al. Br. Heer, F1. tert. Helv., 1, p. 98, tab. XLIII 
et XLIV; — Sap., Rev. de la Flore d'Aix, p. 119; Ann. se. nat. 5° série, 
t. XVII, p. 45. — PI. VI, fig. 1. 


Plaques calcaires grisâtres, avec cyclas. 


Nous figurons un très bel exemple de cette espèce qui 
abonde dans une foule de gisements et dont les feuilles dépas 
sent notablement en largeur celles du Typha latifolia actuel. 
Ce sont trois feuilles couchées l’une près de l’autre et se recou- 
vrant en parte. Leur physionomie empêche qu’on ne puisse 
hésiter à les attribuer à un Typha. Leur nervation très visible 
est reproduite grossie par la figure 1* et les résidus char- 
bonneux qui recouvrent certains endroits de l’empreinte témoi- 
gnent de la consistance épaisse du tissu foliaire. La figure 
grossie montre que les nervures primaires étaient séparées 
par deux nervures plus faibles et reliées entre elles par de 
nombreux traits d'union, qui correspondent à des lacunes 
aériennes. La largeur du limbe mesure ici 2 centimètres 
environ. 
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321. Eypha angustior (pl. VIT, fig. 2-3 et 5 À). 


I., foliis 10-12 millim. latis; nervis primarus cireiter 15-20, interstitia- 
libus 2-3, medis quandoque majore, septis transversis decurrentibus. 


Plaques calcaires grisâtres et schistes de la partie supérieure. 


Nous pensons reconnaitre une seconde espèce de Typha, 
distincte du Typha latissima, tel que nous venons de le 
décrire dans des feuilles de même aspect et présentant à peu 
près la même ordonnance de nervation qui lui sont associées, 
à la surface des mêmes lits. Ces feuilles sont seulement plus 
étroites. Les nervures primaires au nombre de quinze à vingt 
et reliées entre elles par des linéaments transverses, sont ici 
séparées par deux à trois nervures plus faibles dont la moyenne 
est parfois plus forte que les deux autres. Nous figurons trois 
exemplaires de cette forme, ainsi que les détails grossis de la 
nervation qui la caratérise (fig. 2* et 3*, 3°). La figure 9, 
planche VIL, offre une ressemblance, que nous tenons à men- 
tionner, avec la feuille d’un Acorus, A. gramineus Aït., que 
M, Schenk à figuré dans son Manuel de Palæophytologie (1). 


NAIADEÆ 


POTAMOGETON L. 


(59) POTAMOGETON FILIFORMIS Sap., Ét. sur la vég.:tert., L'p. 105.70 
d'Aix, pl. IV, fig. 3; Ann. sc. nat., 4° série, t. XVII, p. 229. — PI. XIX, 
fig. 8. 


Schistes marneux de la partie supérieure. 


Nous figurons de nouveau cette espèce, d’après un exem- 
plaire conforme à celui d’après lequel nous l’avions établie. 


(1) 4e livr., p. 378, fig. 248, C. 
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(60) POTAMOGETON ERECTUS, Sap. Ët. sur La vég. lert., 1, p.77; Ann. sc. 
nal., ‘à série, t. XVII, p. 230; Rev. de la F1. d'Aix, p. 119; Ann. sc. nat., 
9° série, t. XVII, p. 43. —PI.X, fig. 7. 


P., cauliculis nodosis; foliis erectis, filiformibus, ima basi vaginan- 
tibus. 


Calcaires schisto-marneux de la partie supérieure. 


Nous figurons un échantillon fort netde cette forme, signalée 
en premier lieu sous une formule dubitative. La petite plante 
est grêle, noduleuse et dépouillée dans le bas, repliée sur elle- 
même, peut-être par le fait d’une ramification latérale, dans 
le haut où elle se trouve garnie de ses feuilles. Celles-ci sont 
étroitement linéaires, finement membraneuses, allongées et 
érigées. Elles diminuent insensiblement en approchant du 
sommet et se terminent par une pointe très fine. Leur base est 
sessile et amplexicaule. Par sa physionomie et tous ses carac- 
tères visibles, cette espèce ressemble aux Pofamogeton à feuilles 
débiles et submergées, tels que le Potamogeton pusillus L. 


322. Potamogeton asperulus (pl. IX, fig. 6-7). 


P., cauliculis tenellis, elongatis, pluries ramulosis, foliorum abortivo- 
rum innoyationumque dense ad axillas congestorum residuis hinc inde 
onustis ; foliis anguste linearibus, pellucidis; nervo medio percussis, 
margine autem asperulis, venulis lateralibus utrinque duobus subti- 
lissimis. 


Calcaires en plaques de la partie inférieure. 


Les débris entremèêlés des tigelles et des feuilles de cette 
espèce couvrent entièrement certaines plaques; mais ces 
débris, réduits à l’état de fragments d’une faible étendue, sont 
très difficiles à analyser. On distingue pourtant à l’aide de la 
loupe, d’une part, des portions de tiges minces, presque fili- 
formes, supportant çà et là des résidus étroitement accu- 
mulés, tels que le Potamogeton trichoides Gham. et Sch. actuel 
les présente par suite de l'avortement partiel de certains 
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organes. D'autre part, à côté des tiges, on distingue aussi des 
résidus de feuilles uninerviées (fig. 6* grossie), étroitement 
linéaires et dont la consistance a dù être des plus délicates. 
La figure grossie 6* permet de se faire une idée de ces feuilles 
qui, outre la nervure médiane, laissent entrevoir à la loupe 
les traces d’une ou deux nervilles latérales extrêmement 
déliées. Les bords paraissent légèrement scabres-denticulés. 
L'espèce a dû appartenir au groupe des Potamogeton gra- 
miniformes dont les Potamogeton pusillus L., trichoides et 
pectinatus sont le type. 


323. Potamogeton trinervius (pl. IX, fig. 4). 


P., foliis pellucidis, linearibus, elongatis, margine integerrimis, nervis 
præter medium duobus lateralibus tenuiter delineatis. 


Calcaires blancs marneux de la partie moyenne. 


L'espèce, qui nous paraît bien distincte des précédentes, est 
établie d’après un lambeau de feuille allongée-linéaire, entière 
sur les bords et d'une consistance très finement membra- 
neuse. On distingue des deux côtés d’une médiane déliée une 
nervule latérale unique qui pourrait bien avoir été reliée à la 
première par des veinules transverses, mais que leur délica- 
tesse a rendues invisibles. Notre Potamogeton trinervis res- 
semble au P. rufescens L., mais sous des proportions plus 
étroites et avec des nervures réduites à une seule paire de 
latérales. 


SCITAMINEÆ 


C’est seulement d’une façon générale et en les considérant 
comme ayant dû faire partie de l’ensemble des Scitaminées 
. que Îles formes suivantes peuvent être assimilées soit au Musa, 
soit aux Cannacées, Amomées ou Zingibéracées. 
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(62) MUSOPHYLLUM SPECIOSUM Sap., Ét. sur la vèg: tert., K, p. 77; F1. 
d'Aix, pl. 5, fig. 2; Ann. sc. nat., 4° série, t. 17, p. 239; — Revis., p. 120; 
Ann. sc. nal., 5° série, t. XVII, p. 44. — PL. X, fig. 1-2, | 


Calcaires en plaques de la partie inférieure. — Rare. 

L’échantllon principal, qui offre l'empreinte de la plus 
grande partie d’une feuille, assimilable à celles d’un Musa de 
taille médiocre, n’a jamais été intégralement figuré. Nous 
reproduisons ici deux autres fragments de Musophyllum specio- 
sum, qui se rapportent à des lambeaux visiblement lacérés : 
l’un (fig. 1) laisse voir un tronçon de côte médiane, auquel 
adhère, d’un côté seulement, une portion de limbe parcourue 
par des nervures latérales, fines et multipliées, qui suivent 
une direction relativement oblique. L’autre fragment (fig. 2) 
est plus irrégulièrement découpé ; la côte médiane n'existe 
plus et les nervures sont dirigées dans un sens moins oblique. 
Ce dernier fragment est fissuré dans le sens des nervures 
latérales. 


ZLINGIBERITES Hr. 


324. Zingiberites petiolaris (pl. X, fig. 3-5). 


Z., bracteis vel petiolorum basibus appendiculalis, e costa primaria in 
alam lateralem expansa constantibus ; nervulis e costa media ortis primum 
cum illa parallelis, in appendicem alatum decurrentibus, dein curvatis 
et ad marginem curvatim desinentibus, venulis transversim multiplicibus 
inter se conjonctis. 


Calcaires de la partie inférieure. 


Ce sont plutôt des bractées que des feuilles, ou encore des 
bases de pétioles appendiculées que nous signalons ici, à l’état 
de fragments épars et sous le nom évidemment provisoire de 
Zingiberites. Dans tous ces fragments, on distingue une côte 
épaisse composée, comme dans les Scitaminées, de plusieurs 
nervures longitudinales, séparées par d’autres plus fines el 
reliées entre elles par des veinules transversales qui corres- 
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partie de la flore d’Aix à litre d'éléments essentiels. Il est éga- 
lement certain que des Nymphéacées variées, représentées 
par des formes de petite taille, peuplaient de leurs colonies les 
eaux tranquilles. — I] n’est pas moins établi que sur l’arrière- 
plan et dans une situation reculée, qu’atteste la constante 
rareté des débris venus jusqu’à nous, la plupart des types 
d'arbres demeurés propres à la végétation de l’Europe cen- 
trale étaient dès lors introduits au sein de la région, dominée 
peut-être par des hauteurs boisées. 

En effet, à côté des formes végétales, généralement exoti- 
ques, que nous venons d’énumérer, les genres A/nus, Betula, 
Ostrya, Populus, Salix, Fraxinus, Hedera, Acer, Pastaciu, 
Amygdalus, Cercis, enfin des organes épars qui dénotent lexis- 
tence d'herbes rentrant parmi les Chicoracées, les Ombel- 
lifères, les Renonculacées, Caryophvyllées, Trifohées, etc., 
semblent dénoter la présence d’un fonds de végétation, moins 
éloigné de celui que nous avons actuellement sous les yeux, 
qu’on ne serait porté à le croire au premier abord, frappé que 
l’on est par le contraste des richesses d'autrefois avec l’indi- 
gence relative de la nature vivante sur les mêmes lieux. En un 
mot, la flore éocène de Provence aurait été graduellement 
dépouillée de son opulence première; elle aurait reçu du 
Nord, à un moment donné, et à plus d’une reprise, un certain 
nombre de formes et de types, qu’elle ne possédait pas origi- 
nalrement; mais, au total, elle aurait moins changé qu’on 
ne serait porté à l’admettre à priori, et lPélimination des 
éléments végétaux, auxquels lempire avait été longtemps 
dévolu, aurait été la vraie cause et la raison d’être de l’exten- 
sion de ceux qui, d’abord obscurs et subordonnés aux pre- 
miers, finirent par prendre possession du sol et obtenir à leur 
tour la prépondérance. 

En ce qui touche la détermination des Dicotylées, il existe 
à l’égard des espèces de cette catégorie, bien des différences 
et des degrés très divers. Les fruits, les gousses, les samares 
ou les graines ailées de plusieurs d’entre elles donnent l’assu- 
rance d’une attribution légitime. Les feuilles de certaines 
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autres sont assez nettement caractérisées pour justifier plei- 
nement leur attribution. [l en est beaucoup, il est vrai, de plus 
douteuses, et la détermination de celles-ci est simplement 
approximative ou même conjecturale. Vis-à-vis de ces der- 
mières, le temps seul et des études répétées atténueront ce que 
leur définition présente encore de relativement obscur; mais 
il faut croire qu'avec le temps on se rapprochera assez de la 
vérité pour la saisir de plus en plus, en dimimuant les chances 
d'erreur, ramenées enfin dans d’étroites limites. 


APETALEZÆ 


MYRICACEÆ 


Myrica L. 


Pour mieux faire connaitre les formes qui rentrent dans ce 
sroupe dont l’importance était considérable à l’époque des 
sypses d'Aix, nous complétons les notions précédentes à l’aide 
de quelques nouveaux échantillons. 


(64) MyricA LÆVIGATA? Sap., Révis., p. 122; Ann. sc. nat., 5° série, 
t. XVIII, p. 24. — PI. I, fig. 2. 


Calcaires marno-crayeux de la partie inférieure. 


Nous figurons ici pour la première fois l’échantillon unique 
et mutilé aux deux extrémités, que nous avons rattaché avec 
vraisemblance au Myrica lœvigata de Heer (1), espèce ré- 
pandue, non seulement en Suisse, mais dans la flore de Ma- 
nosque et caractéristique de l’aquitanien inférieur. Cepen- 
dant le réseau veineux paraît ici moins fin et moins complexe 
que celui des exemplaires de Manosque, bien que d’ailleurs 
le contour extérieur et la direction des principales nervures 
semblent annoncer une seule et même espèce. | 


(1) Cest le Dryandroides lævigata Hr., FL. tert. Helv., 1, p. 101, tab. 99, 
fig. »-8. 
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(65) Myrica AQUENSIS Sap., Révis., p. 123; Ann. sc. nat,, 5° série, 
t. XVIII, p. 25. — PL I, fig. 4-5. 


Calcaires de la partie inférieure. 


Nous rapportons à cette espèce qui se rapproche sensible- 
ment du Myrica banksiefolia Ung. deux nouveaux échantil- 
lons dont l’un fort beau représente une feuille complète 
(fig. 4), et l’autre la base d’une autre feuille dont la super- 
ficie est parsemée de ponctuations caractéristiques (fig. 5). 


329. Myrica elongata (pl. I, fig. 3). 


M. foliis coriaceis, longe linearibus, sensim apice angustatis breviter- 
que apiculatis, margine autem denticulatis ; nervis secundariis multipli- 
cibus, obtuse emissis, postea curvatis, venulis flexuosis inter se reli- 
gatis. 

Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


Nous séparons cette forme, représentée par une belle 
empreinte, malheureusement incomplète inférieurement, du 
Myria angustata Schimp (1), dont elle se rapproche beaucoup. 
Le limbe a cependant ici un autre aspect ; 1lest plus longue- 
ment linéaire, plus insensiblement atténué vers le haut et ter- 
miné par une pointe plus courte. Ce n’est là peut-être qu’une 
variété qui nous semble surtout comparable au Myrica 
hœæringiana Ett.; elle doit être assimilée plus particulière- 
ment encore à une forme de Myrica qui a été rencontrée dans 
les marnes du Trocadéro, sur l’horizon du calcaire grossier 
supérieur du bassin de Paris. 


9326. Myrica iliciformis (pl. III, fig. 1-2). 


M. foliis coriaceis, sat breviter petiolatis, lanceolatis, basi integra in 
cuneum attenualis, margine autem dentato-aculeatis; nervis secundariis 
plurimis, oblique emissis, in dentes decurrentibus; tertiariis oblique 
flexuosis in reticulum tenue solutis. 


(1) Voy. Saporta, Révis., p. 124; Ann. sc. nat., 5° série, t. XVII, p. 26, 
Due. el NI Mie. 
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Calcaires en plaques de la partie moyenne ; quartier de Saint-Hippolyte. 
Rare. 


L'espèce que nous désignons sous le nom de Myricailicifor- 
mis est évidemment voisine du M. ilicifolia Sap. (1); mais elle 
en diffère assez sensiblement par le sommet moins aigu de ses 
feuilles, par des veinules plus fines et plus obliquement réti- 
culées dans l'intervalle des secondaires ; enfin par des dents 
marginales moins nombreuses. Elle a été recueillie dans les 
calcaires du quartier Saint-Hippolyte, sur le prolongement des 
lits qui sont inférieurs aux gypses exploités. Des deux feuilles 
figurées, l’une (fig. 2) est beaucoup plus grande que l’autre ; 
mais elles présentent toutes deux les mêmes traits caractéris- 
tiques. 


327. Myrica dryomorpha (pl. I, fig. 1). 


M., folüis rigide coriaceis, breviter petiolatis, lanceolatis, basi oblique 
truncalis in cuneum atlenuatis, margine acute sæpiusque duplicato- 
incisis, incisuris aculealis; nervis secundariis oblique ramosis in dentes 
pergentibus; venulis flexuosis in rete minutulum solutis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Nous pensons reconnaitre une espèce voisine, mais distincte 
de notre Wyrica Matheronu (2) dans la belle empreinte que 
reproduit notre planche [, figure 1. La feuille est tout à fait 
intacte ; les détails de la nervation grossie (fig. 1°), laspect 
général, le mode de dentelure, la dimension proportionnelle 
du péliole rappellent, il est vrai, une de nos précédentes 
figures (3); cependant les caractères que présente le nouvel 
échantillon sont bien plus tranchés : Le pétrole est plus épais ; 
les incisures marginales sont plus prononcées et souvent 


CONNON  HEviS D d20 Anne scenat...b série, te XVII DE 28 "pl" VI, 
fig. 5. 

2) VoyaRevis up 128 4nn sc inat.,. 5% série.ate AVIS D#80 pl: VI, 
fig. 3-4 et 6. 

(3) La figure 3 de la planche VI précitée. 
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accompagnées d’une ou deux supplémentaires ; le limbe est 
plus étroit, la consistance plus épaisse et plus ferme. Le réseau 
veineux présente, de son côté, quelques différences : il est plus 
fin, plus serré, plus complexe que dans le Myrica Matheront ; 
enfin la nouvelle forme reproduit d’une façon tout à fait frap- 
pante le type du Wyrica serrata Lam., de la région du Cap, 
avec une consistance plus coriace, Parmi les espèces fossiles, 
notre Myrica dryomorpha doit être rapproché du M. Græffi 
Heer (1), de l’aquitanien suisse (Hohe-Rhonen) et, par lin- 
termédiaire de celui-ci, mais de bien plus loin, du Myrica 
oxydonta (2), forme curieuse signalée par nous dans la flore 
de Coumi (Eubée). 


328. Myrica palæomera (pl. I, fig. 6). 


M. amentis? masculis sessilibus, parvulis, ovato-oblongis, squamosis, 
squamis brevibus rotundatis ad pressim imbricatis constantibus. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Nous signalons ici, sans être assuré de l'attribution qui 
semble pourtant vraisemblable, un petit chaton sessile el nu 
inférieurement, qui provient des mêmes lits que le Myrica 
lœævigata et se trouve composé d’un certain nombre d’écailles 
imbriquées, courtes et arrondies à leur bord supérieur ; la 
forme et la disposition de ces écailles me rappellent très bien 
celles qui caractérisent les chatons mâles des Myrica de la sec- 
ion Faye. 


BETULACEÆ 


Notre opinion sur les Bétulacées de la flore d'Aix à varié à 
raison même de l’extrême rareté des documents recueillis 
concernant cette famille et des difficultés attachées à leur 
détermination. Plusieurs découvertes successives sont venues 


(A) Fltert. Helo 1214080190 1118. "19-207 
(2) Voy. Ann. sc. de l'Éc. norm. sup., ® série, t. IE, pl. XE, fig. 14. 
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pourtant éclairer la question d’un journouveau et démontrer, 
ce que nous avions déjà soupçonné, que les deux genres A/nus 
et Belula coexistaient dans la flore d'Aix, représentés seule- 
ment par des espèces cantonnées à l'écart des plages de l’an- 
cien lac, le long desquelles leurs restes ne furent que très 
accidentellement entraînés. 

L'exclusion d'empreintes de feuilles fabriquées et par consé- 
quent fausses nous avait porté à admettre le rejet du Bouleau 
signalé en premier lieu (Betula gypsicola) et l'attribution à 
l’'Alnus antiquorum, comme conséquence de ce rejet, d’une 
samare parfaitement authentique et des mieux caractérisées, 
considérée d’abord et avec raison comme ayant appartenu à 
ce bouleau. Maintenant la présence constatée des divers 
organes de l’A/nus antiquorum, et la découverte d’une seconde 
samare de Betula nous engagent à reprendre les premiers 
errements, en les complétant de la manière suivante : 


ALNUS Tournef. 


(75) ALNUS ANTIQUORUM Sap. (ex parte), Révis., p. 129; Ann. sc. nat., 
o° série, t. XVIII, p. 31 (excl. fructu, saltem samara ad Betulam certis- 
sime spectante). — PI. I, fig. 7-9, et Il, fig. 3-4. 


A. foliis petiolatis, breviter ovato-orbiculatis, basi apiceque obtusatis, 
tenuissime denticulatis denticulis sparsis; nervis secundariis sub angulo 
aperto emissis, secus marginem eurvatis ramosoque religatis ; — amentis 
masculis gracilibus, breviter pedunculatis, cylindricis, ad apicem ramu- 
lorum dense congestis ; — amento fæmineo maturo, sive strobilo breviter 
pedunculalo, ovato-oblongo, e squamis lignescentibus antice incrassatis 
constante, pedunculo leviter arcuato; — samaræ nucula compressa, 
oblonga, basi truncatula, stylo persistente rostrata, utrinque angustissime 
ala NOUS 


Dies de la partie inférieure (rare) et calcaire marneux de la montée 
d'Avignon (strobile). 


La rareté de cette espèce a été longtemps un obstacle à son 
exacte définition. Cette rareté tient sans doute à ce qu’elle 
croissait à l’écart, probablement dans de hautes vallées, en 
sorte qu'il aura fallu une sorte de hasard pour entrainer jusque 
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dans les eaux du lac quelques-uns de ses débris. Nous possé- 
dons pourtant, ce qui n’a pas lieu ordinairement, non seule- 
ment les feuilles de cet Alnus et ses organes fructificateurs, 
mais encore ses chatons mâles en place et réunis en fascicule, 
comme chez les Aunes actuels, à l'extrémité supérieure d’un 
rameau (voy. pl. If, fig. 3 et 3°). Les feuilles, dont il existe 
deux exemplaires (pl. I, fig. 7 et 9), sont petites, ovales-orbi- 
culaires, munies d’un assez court pétiole, finement denticu- 
lées à denticules éparses, très faiblement saillantes ou même 
oblitérées le long des bords ; le sommet est obtus; les ner- 
vures secondaires sont très fines, alternes ou subalternes ; 
elles sont émises le long de la médiane, au nombre de sept 
paires, sous un angle ouvert; parallèles entre elles, elles se 
recourbent le long des bords et s’anastomosent à l’aide d’un 
petit nombre d’arceaux successifs. Le réseau des veines ter- 
tiaires est d’une grande finesse et se compose, comme dans la 
plupart des Alnus, de nervilles transversales simples ou bifur- 
quées, réunies entre elles par des veinules obliques. Ces feuilles, 
très nettement caractérisées, devaient être d’une consistance 
souple et membraneuse, puisque l’une des empreintes se 
montre latéralement plissée, comme sile limbe, au lieu de s’éta- 
ler à plat, avait subi au fond de l’eau, sur ce point, la com- 
pression de quelque objet qui l'aurait froissé. On reconnait 
sans peine que ces feuilles ressemblent à celles de l'A {nus orien- 
talis Dne, surtout à une forme de cette espèce, indigène de 
l'ile de Chypre (Alnus oblongata). Elles offrent encore de la 
ressemblance avec celles de l’Alnus (Clethropsis) nepaulensis 
Wall. Elles ne semblent rien avoir eu de persistant ni rien qu 
les écarte de celles de nos Alnus méditerranéens actuels; 
mais elles dénotent sans doute une petite espèce, conjecture 
que confirine l’examen des chatons mâles. 

Pour bien saisir la figure 3, planche If, qui représente ces 
chatons, et la figure 3° qui les reproduit assez fortement gros- 
sis, 11 faut se souvenir qu’à la fin de l’été, et lorsque les stro- 
biles fécondés au premier printemps, sans avoir atteint leur 
maturité, viennent d'acquérir cependant leur grosseur nor- 
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male, on voit paraître à l'extrémité des rameaux de l’année 
et à laisselle de la plus haute feuille, l’inflorescence (1) 
destinée à s'épanouir au printemps prochain. Elle consiste 
en un double rameau, dont l’un, beaucoup plus court que 
l’autre, supporte les appareils femelles d’abord très impar- 
faits et à peine visibles, tandis que l’autre, rapidement évolué, 
constitue une cyme corymboide, dont chaque division sup- 
porte un chaton, etces chatons, grèles et allongés dès l’origine, 
se trouvent d’abord réunis en faisceau et serrés les uns contre 
les autres. Ils sont au nombre de trois à cinq dans les A/nus 
qglutinosa L., cordata Lois. et subcordata G. À. Mey.; plus épais 
ou plus grêles, plus allongés ou plus courts selon les espèces. 
C’est dans cet état que l'empreinte fossile nous montre le cha- 
ton de l’Alnus antiquorum. On distingue en effet la sommité 
d’un rameau subdivisé inférieurement : l’une des subdivisions 
est tronquée ; l’autre se prolonge et supporte une réunion de 
chatons cylindriques juxtaposés, au nombre de sept à huit. On 
remarque tout de suite la faible dimension de ces chatons et 
de l'inflorescence elle-même dont ils font partie, et qui dans 
son ensemble n'excède pas en longueur # centimètres. Cette 
circonstance semble prouver que l'appareil était voisin de son 
premier développement lorsqu'il a êté fossilisé. 

Le strobile dont notre figure 10, planche [, reproduit un 
bel exemplaire grossi en 10° est relativement petit, ayant à 
peine la dimension de ceux de lA. glutinosa. Il est ovale- 
oblong, solitaire au sommet d’un pédoncule court et gros etun 
peurecourbé. Les écailles dontil est formé sont ligneuses, étroi- 
tementserrées, élargies en écusson antérieurement. Leur aspect, 
leur disposition et celle de l’organe considéré dans son ensemble 
aunoncent bien une espèce analogue aux Clethropsis et qui 
aurait appartenu à ce sous-genre actuellement exotique. La 


(1) Il est à noter que cette inflorescence ne procède pas d’un bourgeon spé- 
cial, mais qu’elle représente le complément et qu'elle répond au développement 
dernier de la sommité ramifiée du jet annuel. L’inflorescence, ainsi constituée, 
tient la place du bourgeon terminal, et le rameau ne se prolonge qu’au moyen 
d’un bourgeon latéral et axillaire. 
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découverte d’une samare (pl. If, fig. 4) est venue confirmer 
ce rapprochement. Cette samare est bien celle d’un A/nus : la 
nucule est ovale-oblongue, comprimée ; elle est surmontée par 
les vestiges d’un style persistant et accompagnée latéralement 
d’une étroite bordure cartilagineuse. Ges mêmes caractères se 
retrouvent dans les organes correspondants de la plupart des 
Alnus et spécialement de l’A. subcordata G. À. Mev., et du 
Clethropsis nitida Sp., qui fait le passage des A/naster ou Cle- 
thropsis aux Alnus propres. Les fruits de cette espèce sont ou 
aptères ou bordés du moins d’une aile cartilagineuse des plus 
étroites. 


BeTuLa Tournef. 


329. Betula stenolepis (pl. Il, fig. 6-8). 


B. strobili squamis verosimiliter secus axin semi-persistentibus, bre- 
viter trilobis, lobis lateralibus minime productis, samaræ alis paulo 
‘ angustioribus,lobo medio lineari laterales abbreviatos parumque recurvos 
superante; — samaræ nucula oblongo-elliptica, apice breviter birostri, 
basi subtruncata, in alam orbicularem, sursum emarginatam, nucleo 
paulo latiorem ex utroque latere expansa. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Nous connaissons de ce Bouleau une samare et une écaille 
détachée d’un strobile. Ces organes sont pourtant si bien carac- 
térisés qu'ils suffisent à lexacte détermination de l’espèce. La 
samare que nous avions un moment rapportée à l'Alnus anti- 
quorum est bien celle d’un vrai Betula. Nous la reproduisons 
de nouveau pour mieux en faire ressortir les traits. 

La nucule, ellipsoïde allongée, est birostre à l extrémité 
supérieure ; cils est accompagnée sur les deux côtés d’un 
appendice ailé et finement membraneux, arrondi latéralement 
et émarginé dans le haut, dont la largeur excède un peu celle 
de la nucule. C’est bien là réellement une samare de Bouleau, 
comparable par les dimensions et la forme à celles du Betula 
Dryadum Brngt, si répandu à Armissan. L’aile de l'espèce 
d’Aix est cependant plus arrondie dans le haut et la nueule un 
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peu moins atténuée inférieurement. D'ailleurs l’absence des 
feuilles s'oppose à une assimilation entre les deux Bouleaux 
séparés l’un de l'autre par un espace vertical assez notable, 
correspondant à l’oligocène presque entier. 

Nous rapprochons de cette samare, la plus ancienne du 
genre qui ait été encore signalée, une écaille de strobile 
(pl. IE, fig. 7 et 8) dont l'attribution générique ne semble pas 
douteuse. Elle est petite, étroite, à lobe médian lancéolé- 
linéaire et bien plus allongé que les latéraux, un peu réfléchis 
en dehors. Nos figures grossies, 7* à 8, permettent de saisir 
l'aspect de l’ancien organe, dont les deux faces sont con- 
servées. Cette écaille dont la structure et les caractères sont 
parfaitement saisissables se rapproche sensiblement de celles 
des Betulaster où Bouleaux des parties chaudes de l’Asie, 
dont les écailles fructifères persistent sur laxe qui les porte, 
même après la chute des samares. Plus étroites et plus allon- 
oées que les organes correspondants des Bouleaux ordinaires, 
elles ne recouvrent qu'imparfaitement les samares. Il devient 
par cela même vraisemblable que les organes qui viennent 
d’être signalés sont ceux d’un Betulaster, dont il resterait à 
connaître les feuilles. Son éloignement des bords du lac ter- 
tiaire expliquerait à lui seul l’extrème rareté de ses débris. II 
ne faut pas oublier que le Betula Dryadum, si répandu à 
Armissan, au moins en ce qui touche les samares, doit être 
rangé parmi les Betulaster d'après les études auxquelles nous 
nous sommes livré, circonstance qui explique à la fois la pro- 
fusion de ses samares et l’absence des écailles fructifères de 
l'espèce dans les lits du gisement des environs de Narbonne. 


330. Betula Sodalis (pl. IT, fig. 5). 


B. samaræ nucula suborbiculari, apice breviter attenuato birostri, 
utrinque æqualiter alata, alis rotundatis deorsum expansis, margine 
autem superiori leviter fimbriato-laceris. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Il est impossible de confondre cette samare avec celle de 
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l'espèce précédente, et cependant c’est encore certainement 
une samare de Bouleau. La nucule est à peu près orbiculaire, 
un peu atténuée au sommet, terminée par deux pointes stigma- 
tiques moins fines et plus courtes que dans le Betula steno- 
lepis. Les ailes, égales et latéralement arrondies, sont un peu 
plus étroites que la nucule; elles se prolongent inférieurement 
au-dessous de celle-ci et présentent chacune vers le haut une 
ou deux fimbriures que l’on observe quelquefois à la même 
place en examinant les samares des Bouleaux actuels. 


CORYLACEZÆ 


Osrrya Mich. 


(74) OSTRYA HUMILIS Sap., Révis., p. 131; Ann. sc. nat., 5 série, 
t. XVII, p. 83, pl. VI, fig. 5. — PI. I, fig. 11, et pl. IT, fig. 1-2. 


O. foliis tenuiter membranaceis, elliptico-ovatis, margine tenuiter 
arguteque duplicato-denticulatis, penninerviis; nervo primario gracili, 
secundariis alternis suboppositisque, parallelis, secus marginem ramo- 
sis, ramulis in dentes pergentibus, venulis præterea subtilibus transver- 
sim decürrentibus ; — nuculæ involucris sat parvulis, clausis, verosimi- 
liter firme chartaceis, ovatis, obtusissimis, brevissime pedicellatis; nervis 
longitudinalibus plurimis, venulis oblique emissis medicantibus, reticu- 
lum laxum efficientibus delineatis. 


Çà et là, surtout dans les calcaires de la partie inférieure ou moyenne, ainsi 
que dans les couches marneuses de la montée d'Avignon. 


Les involucres de cette curieuse espèce, la plus ancienne 
du genre qui ait été encore signalée, sont déjà connus et ont 
été figurés par nous à deux reprises. Nous avons obtenu récem- 
ment des empreintes creuses assez nettes pour donner lieu àun 
moule en rellef, circonstance qui atteste la fermeté des parois 
de ces anciens organes. Nous reproduisons ici un de ces 
exemplaires de grandeur naturelle (pl. I, fig. 11) et grossi 
(fig. 11* et 11°), de manière à faire voir l’aspect que présen- 
taient les deux faces du même involucre. La figure 11° repro- 
duit, sous un plus fort grossissement, le réseau veineux 
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superficiel. On voit que ces involucres, conformés comme 
ceux des Ostrya actuels, mais un peu plus petits et très obtus 
au sommet terminé en façon de calotte, étaient supportés par 
un très court et assez gros pédicelle, vers le haut duquel un 
poil semble encore adhérer. Les feuilles étaient inconnues 
Jusqu'à présent ; mais cette lacune a été comblée par la décou- 
verte d’un fragment incomplet, il est vrai, assez facile à 
reconstituer cependant, dont nous possédons les deux côtés 
(pl: IE, fig. 1-2). La figure %, même planche, reproduit les 
détails grossis de la nervation. On voit que cette feuille, dans 
laquelle 1l est impossible de méconnaitre soit un Carpinus, 
soit un Osérya, est ovale-ellipsoïde, très délicatement mem- 
braneuse, denticulée le long des bords, à dents aiguës, mais 
peu saillantes. Les nervures de divers ordres sont très fines ; 
les secondaires, droites et parallèles, se ramifient avant d’at- 
tendre la marge et aboutissent soit par elles-mêmes, soit par 
leurs rameaux aux denticules du bord. Les nervures tertiaires 
sont des plus déliées et s'étendent transversalement, reliées 
entre elles par des veinules obliques. 


CUPULIFERÆ 


Quercus L. 


Le nombre des Chênes de la flore d'Aix, bien que leurs 
empreintes soient toujours relativement rares, s’est cependant 
accru depuis notre dernier supplément (1), et les espèces se 
trouvent aussi mieux connues. Le nombre total aurait même 
lieu de surprendre si l’on se rapportait uniquement à l'état 
ordinaire des choses ; mais les Pins, de même que les Myricées 
et les Acacia, nous font toucher au doigt ce phénomène d’une 
réunion d'espèces congénères, bien plus considérable que 


(1) Révis., p. 131; Ann. sc. nat., 5° série, t. XVIIL, p. 33 et suiv. — Les 
espèces décrites sont au nombre de cinq, auxquelles il faut joindre les sept 
espèces nouvelles qui vont être signalées. — Ce serait donc en tout une dou- 
zaine de Quercus, dont quelques-uns sans doute ne représentent que des formes 
ou variétés. | | 
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celles actuellement comprises dans un seul et même canton. 
Il y avait visiblement alors tendance à une combinaison plus 
riche et plus variée de formes vivant pêle-mêle, sans s’exclure 
mutuellement. Les effets de plus en plus exclusifs de la concur- 
rence vitale et les révolutions du climat auront éliminé depuis 
une foule de végétaux, les uns éteimts, d’autres simplement 
émigrés, et la flore européenne à dû s’appauvrir graduelle- 
ment, à mesure que les espèces robustes et favorisées par les 
circonstances s’étendaient aux dépens des autres, de plus en 
plus cantonnées et réduites, sinon totalement exclues. 

Il nous semble que les Chênes de la flore d’Aix ont dû former 
trois groupes : l’un, actuellement américain ou est-asiatique, 
est celui auquel les Quercus phellos L. et virens Aït. servent 
de type, mais dont certaines formes chinoises et japonaises 
reproduisent également laspect (1). Les deux autres font 
encore partie de la flore méditerranéenne; c’est le groupe 
des Chlorobalanus ou Chênes verts (Quercus lex L., cocci- 
fera L., etc.) et celui des Cerris. Celui-ci est évidemment 
le moins répandu; nous n’avons à lui rapporter qu’une seule 
espèce. 


1. TYPE DES CERRIS 


331. Quercus aquisextana (pl. IT, fig. 5, 6 et 7). 


Q. foliis membranaceis petiolatis, ovato-lanceolatis, apice sensim 
acuminatis, margine simpliciter lobato-dentatis dentibus breviter acutis; 
nervo primario sat gracili, nervis secundariis sparsis, inferioribus sub 
angulo aperto emissis, superis obliquioribus, tertiariis transversim decur- 
rentibus flexuosis lare reticulatis; secundariis omnibus in lobulos recte 
pergentibus. | 


Calcaires crayeux de la partie inférieure. — Très rare. 


Nous possédons deux fragments d’une feuille de cette 
curieuse espèce ; ils se rapportent aux deux côtés d’une seule 
et même empreinte et servent à la compléter fort heureuse- 


(1) Nous citerons plus particulièrement les Quercus paucidentata Franch. 
et semecarpifolia Wall. 
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ment; la figure 7, planche III, montre cette reconstitution. 
Nous obtenons ainsi une feuille de Chêne dont les caractères 
sont parfaitement saisissables : le pétiole est court et assez 
mince; le limbe est ovale, atténué en pointe supérieurement, 
obtus dans le bas. Le bord est découpé en lobes simples, 
anguleux et peu profonds. La nervation est pinnée; les ner- 
vures secondaires sont émises sous un angle ouvert inférieu- 
rement et plus obliques à mesure que l’on remonte vers le 
sommet de la feuille. Ces nervures demeurent simples et 
atteignent directement les lobes. Les veines tertiaires s’étalent 
transversalement en donnant lieu par leurs anastomoses à un 
réseau flexueux. Cette feuille se rattache par tous les caractères 
visibles aux Chênes de la section Cerris et en particulier au 
Quercus pseudosuber Desf. Mais sa ressemblance est surtout 
frappante avec le Quercus hispanica Lam. (Quercus pseudo- 
_suber Var. gibraltarica), race ou variété qui habite à Gibraltar 
et tient de près au Q. pseudosuber. L’affinité de Ia forme fossile 
avec la race actuelle est tellement étroite que la première 
peut être considérée comme l'ancêtre direct de la seconde 
qui compterait du reste, à ce que nous croyons, encore 
quelques représentants épars sur le sol de la Provence, où le 
Q. pseudosuber proprement dit existe certainement, par pieds 
isolés, non loin de Grasse. 


2. TYPE DES QUERCUS PHELLOS L., CINEREA Michæ., VIRENS Aït., 
PAUCIDENTA Franch. 


(77) QUERCUS PALÆOPHELLOS Sap., Révis., p. 134; Ann. sc. nat., 5° série, 
t. XVILI, p. 36, pl. VE, fig. 9-12. — PL. II, fig. 11. 


Calcaires de la partie inférieure. 


Nous reproduisons une nouvelle empreinte de cette espèce ; 
elle est remarquable par sa belle conservation et provient des 
calcaires de la partie inférieure. L'espèce est maintenant très 
bien caractérisée; mais en même temps difficile à distinguer 
des exemplaires rapportés par nous au Quercus elæna de Unger, 
surtout de la figure 13, planche 7, de la Révision. 


16 G. DE SAPORTA. 


332. Quercus elæomorpha (pl. IV, fig. 2). 


Q. foliis coriaceis, stricte lanceolatis, integerrimis, plus minusve sub- 
tus breviter tomentosis, margineque leviter revolutis ; nervo primario 
stricto, secundariis sparsis, curvatim areolatis. 


Calcaires marneux de la base. — Très rare. 


La feuille est petite, étroitement lancéolée, obtuse aux 
deux extrémités, distinctement marginée le long des bords 
légèrement repliés en dessous. L’empreinte se rapporte à la 
face inférieure, visiblement recouverte d’un tomentum ras, 
plus ou moins serré, qui dérobe en partie les détails du réseau 
veineux. 

La nervure médiane est mince et peu saillante ; les secon- 
daires se replient en arceau Île long des bords. Cette forme 
parait distincte de celles que nous avons signalées jusqu’ici ; 
elle se rapproche des variétés les plus étroites du Q. cinerea 
Michx, ainsi que de celles du Q. ex dont la marge est 
entière. 


333. Quercus lauriformis (pl. IV, fig. 1). 


Q. foliis elliptico-lanceolatis, margine integerrimo leviterque subtus 
revoluto hinc inde undulatis, breviter petiolatis, petiolo mediocri trans- 
versim rugoso ; nervo primario prominente, secundariis sub angulo aperto 
emissis in areolas arcu obtuso ante marginem conjunctis. 


Calcaires schisteux de la partie inférieure, au quartier des Pinchinats. 
Très rare. 


La forme lancéolée-elliptique, c’est-à-dire obtuse aux deux 
extrémités du contour extérieur, distingue aisément cette 
feuille de celles que nous avons décrites et dont nous repar- 
lerons ci-après sous le nom de Quercus elliptica. Le pétiole est 
court et gros relativement; 1l est un peu recourbé et marqué 
de rides transversales assez prononcées et très fines. Le bord 
est entier, légèrement replié en dessous et distinctement 
ondulé par places. L’empreinte montre la face inférieure qui 
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était peut-être un peu tomenteuse; la nervure médiane est 
saillante; elle s’'amincit insensiblement en approchant du 
sommet de l'organe qui est atténué-obtus et peut-être mucro- 
nulé. Les nervures secondaires sont fines, émises sous un 
angle très ouvert, bifurquées et réunies avant le bord à l’aide 
d'arceaux très obtus. Ces nervures forment ainsi de larges 
aréoles cernées extérieurement d’une rangée d’aréoles plus 
petites et divisées à l’intérieur en compartiments trapézoïdes 
par des veines tertiaires flexueuses, diversement repliées et 
anastomosées ; nous avons comparé le Quercus elliphica aux 
feuilles entières du Q. virens Aït., Le Q. lauriformis offre un 
rapport frappant avec tout un groupe de Chènes mexicains, 
rangés dernièrement par Orsted dans son sous-genre Ery- 
throbalanus et à une partie desquels cet auteur a appliqué non 
sans raison la dénomination de laurifolhiæ. Les formes quinous 
ont paru ressembler le plus à notre espèce fossile sont les sui- 
vantes : Quercus confertifolia Humb. et Bompl., dont la feuille 
est cependant plus atténuée dans le haut; — ©. crassipes 
Humb. et Bompl., en choisissantles formes les plus étroites; 
— (). lanceolata Humb.et Bompl., dont les feuilles présentent 
le même mouvement d’ondulation le long des bords, — et 
enfin Quercus linquæfolia Liebm. dont l’analogie est tout à fait 
remarquable, soit que l’on s’attache au contour extérieur, soit 
que l’on considère la disposition des nervures. 


334. Quercus socia (pl. V, fig. 10-11). 


Q. foliis membranaceis, sat longe petiolatis petiolo gracili, oblongis 
in petiolum sensim angustatis, margine subundulato integerrimis ; nervo 
primario tenui; secundariis sparsis, subtilibus, plurimis curvatis, ante 
marginem ramoso-anastomosatis, tertiariis tenuissime reticulatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Nous attribuons encore aux Quercus la moitié d’une feuille 
élégante, dont la terminaison supérieure fait défaut, mais dont 
nos figures 10 et 11, planche V, reproduisent l'empreinte et la 


contre-empreinte. Le pétiole est long et grêle; la base atténuée 
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en coin aigu; le bord faiblement ondulé, mais parfaitement 
entier. Les nervures secondaires sont fines, nombreuses, assez 
irrégulièrement disposées, ramifiées et anastomosées le long 
de la marge L’intervalle qui les sépare est occupé par un 
réseau très délié de veines transversalement décurrentes et 
reliées par des veinules. Cette jolie espèce peut être comparée 
à plusieurs Chênes américains du type cinerea. 


339. Quercus areolata (pl. II, fig. 10). 


Q. foliis membranaceis, ovalo-ellipticis, apice obtusatis, integerrimis ; 
nervo primario stricto, secundariis gracilibus sub angulo aperto emissis, 
secus marginem conjuncto-areolatis ; tertiariis flexuosis in rete areolis 
irregulariter trapezoideis tandem solutis. 


Calcaires marneux de la partie inférieure, — Très rare. 


La feuille unique rapportée à cette espèce est mutilée infé- 
rieurement. Les deux tiers supérieurs sont intacts et pré- 
sentent un limbe largement ovale-ellipsoide, à bords entiers, 
arrondi et rétus au sommet, dont la nervation offre beaucoup 
d’analogie avec celle des Chênes lauriformes d'Amérique, 
particulièrement avec les variétés à feuilles larges et obtuses 
du Quercus virens Ait. Cette nervation se compose, dans 
l'empreinte fossile, d’une médiane mince etnettement accusée, 
accompagnée de secondaires fines, alternes, émises sous un 
angle ouvert, assez nombreuses et réunies en aréoles avant le 
bord, à l’aide d'un are flexueux cerné par une rangée 
d’aréoles marginales. Les veines qui courent dans l’intervalle 
des nervures secondaires sont flexueuses et ramifiées en un 
réseau à mailles irrégulièrement trapézoïdes. Cette espèce se 
place entre le Quercus salicina Sap. et le Quercus elliptica 
Sap. Elle se distingue par le contour plus largement ellip- 
tique du limbe. La consistance de celui-ci a dù être plutôt 
membraneuse que coriace. Le réseau veineux est très visible. 
La découverte de lespèce est due aux recherches de M. le 
professeur Philibert. 
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(78) Quercus ELLIPrICA Sap., Révis., p. 134; Ann. sc. nat., 5° série, 
t. XVIII, p. 86, pl. VIT, fig. 2-6. — PI. If, fig. 12-13, et LL, fig. 3. 


Caleaires en plaques de la partie inférieure ; quartiers des Pinchinats 
et de Saint- Hippolyte. 


Nous figurons comme se rapportant au Quercus elliptica, 
maintenant bien connu, plusieurs feuilles nouvellement 
découvertes. L'une est intacte (pl. I fig 12) et fort belle de 
conservation. Elle est accompagnée d’une samare d’Acer 
(en a) et provient des calcaires de la partie inférieure. La 
figure 43, même planche, représente une feuille plus petite 
et moins obtusément terminée, qui semble pourtant repro- 
duire le même type spécifique. — Une autre empreinte 
recueillie au quartier de Samt-Hippolyte, sur le prolonge- 
ment des mêmes lits vers le nord-ouest (pl. IF, fig. 3), fait 
voir deux feuilles de la même espèce, dont l’une repliée sur 
elle-même et l’autre couchée en travers sur la première. — 
Le Quercus elliptica Sap. reproduit dans la flore d’Aix le type 
du Quercus virens Ait., d'Amérique. 


3. TYPE DES QUERCUS ILEX L. et COCCIFERA L. 
336. Quercus ilicinma (pl. II, fig. 4). 


Q. foliis coriaceis, ovato-lanceolatis, utrinque breviter attenuatis, 
margine argute dentalis, penninerviis ; nervo primario sat valido ; secun- 
dariis plurimis, obliquioribus, inter se parallelis, simplicibus vel quan- 
doque furcatis, in dentes recto tramite pergentibus ; tertiariis transver- 
sim flexuosis in reticulum tenue areolis tandem trapezoideis solutis. 


Calcaires marneux de la montée d'Avignon. — Trés rare. 


Les empreintes de cette curieuse espèce sont fort rares et 
pourraient être confondues avec celles du Myrica ilicifolia ; 
mais la forme générale diffère, ainsi que l'ordonnance des 
nervures secondaires et la disposition du réseau veineux, que 
nous avons eu soin de reproduire sous deux grossissements 
(fig. Æ, pl. I). On reconnait, en lexaminant, celui qui 
caractérise les feuilles de Chênes, spécialement celles de la 


20 G. DE SAPORTA. 


section des Jlex. La forme générale de la feuille est ovale- 
lancéolée ou lancéolée-elhptique, atténuée: aux deux extré- 
imités, mais non acuminée. Le bord est denté à dents aiguës; 
la nervation est prinnée, et les nervures secondaires relative- 
ment nombreuses (10 à 12 paires), assez obliquement émises, 
minces, parallèles entre elles, mais un peu flexueuses, vont 
aboutir chacune à ure des dents de la marge, tout en émet- 
tant vers le haut des ramules au moyen desquels elles’ 
contractent des anastomoses variées. Les nervures tertiaires, 
transversalement flexueuses et reliées par des veines courant 
en sens contraire, se résolvent en un réseau très fin dont les 
dernières mailles affectent une forme trapézoïde (voy. fig. 4*, 
pl. IIT). Les feuilles du Q. ilicina rappellent beaucoup celles 
du Q. ilex par l'aspect et la disposition des dentelures; elles 
sont plus elliptiques et moins ovales, plus atténuées en coin 
inférieurement, et leurs nervures secondaires sont plus 
nombreuses et reliées entre elles par des anastomoses plus 
fréquentes. Par ces mêmes traits l'espèce fossile d'Aix se rap- 
proche sensiblement d’une forme de Q. ilexæ, provenant du 
Yunnan et que M. Franchet nous à fait connaître; elle est 
également comparable au Q. phylliræoides Asa Gray, de 
Nippon ; mais elle ne doit pas être confondue avec le Quercus 
antecedens Sap., décrit dans notre Révision, bien qu’elle se 
rattache au même groupe, ainsi que l’espèce suivante. 


391. Quercus spinescens (pl. Il, fig. 14). 


Q. foliis cartilagineis, ovato-oblongis, basi obtusatis, apice acutis, 
margine dentato-spinosis ; nervo primario sat valido, secundariis sparsis, 
obliquis, ramoso-anastomosatis vel etiam in dentes pergentibus. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Dans l'empreinte unique d’après laquelle nous établissons 
cette espèce, nous reconnaissons une feuille ayant l’aspect, 
la dentelure et la nervation de celles du Q. coccifera L. Seu- 
lement les nervures secondaires sont plus nombreuses et plus 
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_ obliquement dirigées que dans la plupart de ces dernières 
feuilles. La feuille de notre Q. spinescens est ovale-oblongue, 
obtuse et peut-être sessile à la base, aiguë au sommet et pour- 
vue le long des bords de dents épineuses, irrégulièrement 
disposées et fort acérées. Les nervures secondaires, assez 
obliquement émises et plus nombreuses que les dentelures, 
s'anastomosent entre elles ou pénètrent directement dans les 
pointes épineuses. Leur intervalle est occupé par un réseau 
veineux que notre figure grossie (fig. 14) reproduit fidèlement 
et qui concorde avec celui des feuilles de Quercinées. On peut 
considérer cette feuille comme répondant au type ancestral 
du Quercus coccifera, de nos jours encore très polymorphe. 


MOREÆ 
Frous ol 


398. Ficus superstes (pl. [V, fig. 3). 


F. foliis coriaceis, elliptico-ovatis, in petiolum basi obtuse attenuatis ; 
nervis secundariis sub angulo aperto emissis, ante marginem conjunctis. 


Calcaires de Ja partie inférieure. — Très rare. 


Nous pensons reconnaitre un Ficus dans cette feuille, ren- 
contrée une seule fois, mais dont la partie supérieure fait défaut 
et dont, par cela même, l'attribution reste douteuse. 


SALICINEÆ 
PoruLzus Tournef. 


(85) Popuzus HEERI Sap., Révis., p. 140; Ann. sc. nat., 5° série, 
t. XVII, p. 42, pl. VIL, fig. 5. — Pl. LI, fig. 9, et IV, fig. 10-14. 


P. foliis ? chartaceis, petiolatis, basi obtusatis, margine dentato-sinua- 
tis ; — squamis gemmarum vel ex inflorescentia fæminea distractis mar- 
gine fimbriato-pilosis ; — fructu capsulari bivalvi, valvis ovato-oblongis, 
rugosulis, stylo persistente quandoque adhuc superatis. 


Schistes et calcaires marneux de la partie supérieure, calcaires de la partie 
inférieure et marnes de l’extrême base à la montée d'Avignon. — Rare. 
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Le fragment de feuille (pl. IE, fig. 9) que nous attribuons, 
non sans doute, à cette espèce est d’une consistance ferme et 
sinuée le long de la marge. Il représente la base d’une feuille 
ovale qui pourrait bien avoir appartenu à un Populus de la 
section des Goriaces. Ce qui est beaucoup moins incertain, 
c’est le fruit capsulaire, encore clos et surmonté de deux 
débris de styles, que reproduisent nos figures 10 et 41, 
planche IV,:étquiést grossiien 1072 JIlbest isible "par 
ce fruit, que le Populus Heeru se rattachait au groupe du 
P. euphratica OI. La rareté de ses débris dénote pour lui une 
station éloignée des plages de l’ancien lac, peut-être reculée 
vers les hautes vallées. — En dehors du fruit, nous figurons 
encore (pl. IV, fig. 13-14) une bractée.ciliée sur les bords, 
large et arrondie inférieurement, convexe sur une des faces 
(fig. 14°), concave sur l’autre (fig. 13°), comme étant de 
nature à lui être réunie. Nous avions précédemment figuré 
d’autres bractées et nous en donnons ici un nouvel exemple 
(pl. IV, fig. 12). Gelles-c1 pourraient bien représenter des 
écailles gemmaires de Populus. Les bourgeons du P. nigra 
en ont qui affectent la même apparence. Seulement, elles ne 
sont pas aussi distinctement fimbriées le long des bords. La 
première (fig. 13 et 14) se rapporterait plutôt aux écailles 
gemmaires des chatons mâles, ou, mieux encore, aux bractées 
qui entourent les ovaires dans la fleur femelle. Ces bractées 
persistent à la base du fruit chez divers Peupliers, particuliè- 
rement le P. monilifera; mais elles sont caduques dans les 
espèces de la section Euphratica, dont la capsule est nue 
inférieurement et plus ou moins pédicellée à la maturité, 
comme la capsule fossile parait elle-même lavoir été. Quant 
aux ponctuations et rugosités fines qui couvrent la superficie 
des valves, elles se montrent également dans les Peupliers de 
la section précitée et paraissent constituer un de ses carac- 
ières distincts. 
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SALIX Tournef. 


399. Salix aquensis (pl. III, fig. 8). 


S. foliis lanceolato-linearibus, sensim acuminatis, basi obtusatis, 
margine cartilagineo glanduloso-serrulatis; nervo primario sat valido ; 
secundariis tenuibus, plurimis, curvato-ascendentibus, venulisque trans- 
versim decurrentibus ramoso-anastomosatis ; — capsulis ut videtur, bival- 
vibus, valvis ovato-oblongis brevibus erectis apertis, mediocriterque 
divergentibus. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


La feuille, jusqu’à présent unique, est fort belle, bien carac- 
térisée, presque complète, le pétiole et la sommité faisant 
seuls défaut. La forme du limbe est lancéolée-linéaire; l’extré- 
mité supérieure se prolonge en une pointe insensiblement 
atténuée. La base est obtuse et les bords sont dentés à dents 
de sele, cartilagineuses et visiblement glanduleuses (fig. &). 
La nervure médiane est nettement exprimée, mais sans 
saillie; l'empreinte correspondant à la face supérieure du 
limbe. De cette nervure partent des nervures secondaires mul- 
tipliées, déhiées, recourbées-ascendantes, longeant le bord de 
très près et réunies entre elles par des veinules transversales 
simples et ramifiées. Le dessin du réseau veineux concorde 
par sa finesse et sa disposition avec celui des feuilles de Saules. 
[l ne saurait y avoir de doute, selon nous, au sujet de l’attri- 
bution générique, et l'espèce la plus voisine nous paraît être 
le Salix capensis Thb., qui est répandu dans toute l'Afrique 
australe. Cette affinité concorde, du reste, avec celle que nous 
avons plusieurs fois signalée entre la flore des gypses d'Aix et 
celle du continent africain. La forme des dentelures est la 
même des deux parts. Seulement la feuille fossile est plus 
srande, plus linéaire et plus insensiblement atténuée au som- 
met ; elle se rapproche, par la forme de son contour, du Salix 
migra Marsch., de PAmérique septentrionale; mais, par Îles 
dentelures et les détails de la nervation, elle est bien plus 
voisine de l’espèce africaine. Nous réunissons à cette feuille 
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deux empreintes (pl. IV, fig. 16 et 17) de fruits capsulaires 
bivalves, très analogues à ceux des Saules. Les deux valves 
sont oblongues-ovales et assez peu écartées l’une de l'autre. 
Les capsules à demi mûres des Salix affectent le même aspect 
et des dimensions à peu près égales. Nous supposons donc 
que ce sont [à peut-être les fruits du S. aquensis. 


3410. Salix demersa (pl. III, fig. 9). 


S. foliis elliptico-ovatis, basi obtusatis, breviter obtuseque apice atte- 
nuatis, margine denticulatis, penninervhs; nervis secundariis tenuibus, 
plurimis, obliquis, ante marginem curvatis ramosoque-anastomosatis ; 
tertiariis flexuosis, oblique transversim decussentibus. 


Schistes marneux feuilletés de la partie supérieure. — Trés rare. 


Il existe une seule empreinte de cette remarquable espèce. 
Bien qu’elle ait souffert, elle est presque entière, sauf le 
pétiole, et présente des caractères qui permettent de la déter- 
miner sûrement. Le côté conservé répond à la face supérieure 
d’une feuille ovale-elliptique, obtuse à la base, atténuée au 
sommet en une pointe assez courte. Le bord est finement den- 
ticulé à dents sinueuses, espacées et probablement glandu- 
leuses. La nervure médiane est mince; les secondaires, très 
fines, peu visibles et assez nombreuses, se replient en se 
ramifiant, et s’anostomosent le long de la marge en émettant 
vers l’extérieur des veinules qui aboutissent aux dentelures. 
Les nervilles tertiaires courent transversalement dans l’inter- 
valle assez étroit qui sépare les secondaires; elles s’anasto- 
mosent avec des nervures directement sorties de la médiane 
qui vont les rejoindre, et composent, en se subdivisant, un 
réseau très délié. 

Cette feuille à dù présenter une consistance assez ferme : 
elle a tous les caractères qui distinguent celles des Saules 
indiens de la section des Tetraspermæ d’Anderson, et se rap- 
proche spécialement du Salix suaveolens Anders., sous- 
espèce ou race qui habite les vallées de l'Himalaya. La forme 
fossile est seulement plus petite, moins acuminée au sommet, 


FLORE FOSSILE D'AIX-EN-PROVENCE. 95 
et les nervures secondaires sont, chez elle, moins obliques et 
moins ascendantes, surtout vers le haut. — Le Salix demersa 
devait fréquenter le bord des eaux dans le fond des vallées 
montagneuses de l’époque; son éloignement des plages 
lacustres explique sans doute l’extrème rareté de ses 
empreintes. [l à fallu un concours de circonstances favorables 
pour que les caux courantes aient pu charrier quelques-unes 
de ses feuilles jusqu’à la surface des lits schisteux en voie de 
formation. 


2 » 
k 0] 


341. Salix retinervis (pl. IV, fig, 15). 


S. foliis lanceolato-linearibus, basi obtuse in petiolum attenuatis, 
margine tenuiter denticulatis dentibus apice cartilagineo-glandulosis ; 
nervo primario sat valido, secundariis numerosis, secus marginem cur- 
vatis, areolatis, venulas in dentes postea emittentibus ; tertiariis transver- 
sun decurrentibus, flexuosis, inter se et cum nervulis e nervo medio 
directe orlis in reticulum laxum solutis. 


Calcaires marneux de la partie moyenne. —- Très rare. 


L’empreinte, demeurée unique, montre les deux côtés d’une 
feuille lancéolée-linéaire, obtuse à la base, insensiblement atté- 
nuée en pointe au sommet, dont l’extrémité manque, et den- 
ticulée le long des bords, à dents fines, cartilagineuses, proba- 
blement glanduleuses. La nervure médiane est assez épaisse ; 
et les secondaires sont nombreuses, émises sous un angle 
ouvert ou presque droit, fines, recourbées le long des bords 
s’anastomosant de manière à circonscrire des aréoles de pre- 
mier ordre, en émettant vers le dehors des veinules qui vont 
aboutir aux denticules de la marge. Dans l’intérieur des mailles 
principales, s'étalent des veines tertiaires transversalement 
émises, qui courent dans l'intervalle des secondaires en s’ap- 
puyant directement sur la médiane. Ces veines flexueuses 
sont reliées entre elles par des vemules et donnent lieu, par 
leur ensemble, à un réseau très nettement visible. 

Tous les caractères de cette feuille dénotent un Saule allié 
au groupe des Saules africains, dont le Sahix Safsaf Forsk. 
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est le type; il est surtout voisin des variétés allongées et par- 
ticulièrement du Salix nilotica Anders. (1). Ce Saule repré- 
sente, d’après Anderson, le Salix tetrasperma dans la vallée 
du Nil. Il faut encore citer comme rapproché de notre forme 
fossile, par le dessin de la nervalion et la forme générale des 
feuilles, le Salix acmophylla Boiss., de Perse; les feuilles de 
celui-ci sont cependant entières ou faiblement denticulées. 
Dans tous les cas, notre Salix retinervis affecte une physio- 
nomie subtropicale des plus prononcées. 


CHENOPODIACEÆ 


CHENOPODITES. 
342. Chenopodites helicoïides (pl. XVIL fig. 6-7), 


Ch. seminibus orbiculatis, compressis, marginatis, embryone incurvo 
peripherico spirali, perispermum, ut videtur includente. 


Calcaires de la partie inférieure. 


Nous figurons sous ce nom une graine cyclospermée; elle 
est assez grande, puisque son diamètre mesure 2%%,5, orbi- 
culaire :et comprimée. Sa circonférence semble avoir été 
occupée par un embryon plan, replié en spirale et périphé- 
rique (fig. 6). Un second exemplaire de cette graine (fig. 7, 
grossie en 7*) montre un repli et une structure du corps 
cotylédonaire, un peu différents de ceux du prineipal échan- 
üllon. L'attribution à la famille des Chénopodiacées est assez 
naturellement indiquée, sans qu'il soit possible de la pré- 
ciser davantage. Il existe des graines comparables à celles 
que nous venons de signaler dans les Amarantacées et elles 
sont également assimilables à celles de certaines Crucifères, 
en sorte que leur détermination demeure des plus incertaines. 


(1) Monogr. Salicum, p. 11. 
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LAURINEÆ 
Pnæge Nees. 
343. Phœbe aquensis (pl. VIT, fig. 2-3). 


Ph. foliis firmis, ovato-lanceolatis, integerrimis, penninerviis nervo 
primario siricto, tertiariis flexuosis transversim decurrentibtes parum 
prominulis, in rete laxum tandem solutis; — calyce persistente fructifero 
parum aucto, breviter pedunculato, nude rugoso0, limbo fructum cingente 
obtusissime D cntats: 


Calcaires marneux de la partie inférieure. 


La détermination de l’espèce, dont nous ne possédons 
pourtant que des débris, nous paraît des plus légitimes et 
dénote, selon nous, la présence dans la flore d’Aix d’une 
Laurinée très peu éloignée de celle qui vit actuellement aux 
Canaries sous le nom de Phœbe barbusana Web. (Apollonias 
canariensis N.). La feuille (fig. 2) a été recueillie par M. le 
professeur Philibert; elle est malheureusement mutilée aux 
deux extrémités; mais la partie conservée montre une telle 
conformité de caractères avec les feuilles de la forme cana- 
rienne actuelle qu’on ne saurait signaler entre elles d’autres 
divergences que le contour un peu plus allongé du limbe de 
l’empreinte fossile. La surface de celle-ci était lisse; le bord 
entier ; la nervure médiane était mince, mais nettement tracée; 
les secondaires fines, espacées, un peu flexueuses, repliées 
vers-les bords, se rejoignent à l’aide d’un arceau obtus. Les 
nervures tertiaires, très déliées, courent dans l'intervalle des 
secondaires et produisent en se ramifiant un réseau visible à 
la loupe seulement et pareil par la disposition des aréoles à 
celui qui distingue toutes les Laurinées. 

Jl faut joindre à ce premier fragment un périanthe persistant 
ou base de calice pédonculé FR dont la ressemblance 
est des plus étroites avec les organes correspondants du Phæbe 
barbusana. Ge calice est vu par dehors, campanulé oblong, 
articulé inférieurement avec un court pédoncule, tandis que 
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ceux du PAœbe actuel sont beaucoup plus longs. Au-dessus de 
l'articulation (voy. la figure grossie 3°, pl. VIT), le pédicelle se 
renfle insensiblement et se dilate jusqu’au point où avait lieu 


l'insertion du fruit; la partie imbaire est courte, à six divisions 


très obtuses ; tout l'extérieur de la partie dilatée inférieure au 
limbe proprement dit est sillonné de rugosités sinueuses très 
marquées, absolument pareilles à celles que montrent les 
pédicelles des Phæbe. La ressemblance est tellement intime 
de part et d'autre qu’elle entraîne la persuasion à l'endroit 
d’une assimilation des plus vraisemblables, d’ailleurs, par 
elle-même. À en juger d’après les seuls indices dont nous 
disposons, le Phœbe aquensis aurait différé du PAæbe barbu- 
sana par ses pédoncules fructifères plus courts et ses feuilles 
plus allongées (1). 


OREODAPHNE Nees. 


344. Greodaphne vetustior (pl. VII, fig. 4-5). 


O. foliis glaberrimis, subcoriaceis, crasse breviterque petiolatis : 
(petiolo transversim rugoso), basi paulisper in petiolum attenuatis, ovato- ? 


lanceolatis, penninervis; nervis secundariis curvatis areolatisque, inferis 
cæteris obliquioribus, tertiariis reticulato-venosis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


L'espèce, découverte par M. Philibert, consiste en une 
double empreinte montrant l’une et l’autre face de la même 
feuille mutilée au sommet, mais intacte et bien conservée dans 


(1) Nous serions tenté de placer à la suite du Phœbe aquensis, comme pré- 
sentant une partie au moins des caractères de nervation qui distinguent les 
feuilles de certaines Laurinées, particulièrement des Tetranthera, l'espèce 
suivante (pl. IV, fig. 4) qui nous avait d’abord paru dénoter un Ficus : TETRAN- 
THERA INCOGNITA. T. foliis lato-elliplicis, sursum oblusatis, integerrimis, 
penninerviis; nervo primario gracili; secundariis tenuibus spatiatis, secus 
Mmarginem curvalim conjuncto-areolatis; nervis abbreviatis e costa media 
orlis Cum tertiarii transversim oblique decurrentibus in rete subtiliter 
venulosum anastomosantibus. — Plaque calcaire de la partie inférieure, très 


rare. — La feuille, trouvée une seule fois et malheureusement mutilée, a perdu 


sa base, circonstance qui rend plus difficile sa détermination. 


er des 
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le reste de son pourtour. Tous les caractères de forme et de 
nervalion annoncent un Oreodaphne rapproché de l'O. fœtens 
 Ait., des îles Canaries. Le pétiole, le limbe, l’aspect de la 
surface, les détails du réseau veineux offrent des deux parts 
la même apparence; on remarque cependant les différences 
suivantes : le pétiole de l'espèce fossile est plus court; il 
mesure à peine » millimètres de longueur au lieu de 8 à 10, 
comme dans l’Oreodaphne fœtens, pour un limbe d’égale 
grandeur. Les nervures inférieures sont aussi moins dévelop- 
pées par rapport aux autres secondaires; elles ne laissent pas 


voir de vestige de scrobicules à leur aisselle. La base paraît 


un peu plus atténuée et Le contour général moins régulièrement 
ellipsoide. Nous croyons cependant à une parenté plus ou 
moins étroite, rattachant l’Oreodaphne vetustior à celui de 
nos Jours qui se trouve représenté en Europe, lors du pliocène, 
par une forme très peu distincte de celle des Canaries et de 
Madère. — Nous serions tenté de rapporter à cette espèce, 
non seulement certains débris de réceptacle cupuliforme, 
vide de son fruit, observé dans les mêmes lits, mais encore un 
fruit détaché (pl. IV, fig. 2) qui offre l'aspect de ceux des 
Laurinées, mais qu’il serait tout aussi vraisemblable d’attri- 
buer à quelque autre type de la même famille. 


345. Oreodaphne gracilis (pl. VIT, fig. 6-7). 


O. foliis firme membranaceis, glaberrimis, breviter petiolatis, lineari- 
bus, utrinque sensim atlenuatis, penninerviis ; nervis secundariis inferis 
sequentibus obliquioribus crypla ad axillas notatis; secundariis aliis 
tenuibus, curvatis, areolatis ; tertiariis minute reticulatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


La feuille de cette seconde espèce, découverte également 
par M. Philibert, est bien plus étroite que celle de lÜreo- 
daphne vetustior. Le pétiole est assez court, mais bien plus 
grêle; le limbe est linéaire, atténué insensiblement vers les 
deux extrémités. La paire de nervures secondaires la plus 
. inférieure se trouve munie de scrobicules petites, mais bien 
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visibles: ces nervures suivent une direction un peu plus oblique 
que Îles suivantes qui sont fines, nombreuses, recourbées en 
are le long des bords. Le réseau veineux qui serpente dans 
l'intervalle est d’une grande finesse, et sa conservation admi- 
rable. L’Oreodaphne gracihs doit être surtout comparé à 
PO. californica N., dont les feuilles ressemblent beaucoup à 
celles que nous venons de décrire. 


346. Oreodaphne detecta (pl. V, fig. 5). 


0.7? foliis ovato-ellipticis, apice obtusatis, basi paulisper altenuatis, 
triplinerviüs; nervis lateralibus inferis paulo supra basilaribus, ascen- 
dentibus, cum secundariis aliis vix ante apicem anostomosatis ; tertiariis 
reticulato-ramosis. 


Marnes de la montée d'Avignon. — Très rare. 


Nous rapportons, non sans quelque doute, au groupe des 
Oreodaphne, une feuille de Laurinée triplinerve, trouvée une 
seule fois et que les détails du réseau veineux empêchent de 
rejoindre aux Cinnamomum. Elle est petite, ellipsoide- 
oblongue, très obtusément atténuée, presque arrondie au 
sommet, obtusément rétrécie à la base. Les nervures laté- 
rales basilaires se prolongent en suivant le bord et s'étendent 
presque jusqu’au sommet où elles s’anastomosent avec la ner- 
vure médiane à l’aide de ramules sortis de celle-ci. Les veines 
tertiaires sont déliées, flexueuses, et elles forment dans l’inter- 
valle des nervures principales un réseau très fin dont notre 
figure reproduit très exactement les détails. 


311. Oreodaphne restituta (pl. IV, fig. 9). 


O. foliis sat longe valideque petiolatis, basi sensim in petiolum angus- 
talis ; nervis secundariis obliquis, ascendentibus, duobus basilaribus ad 
axillas scrobiculatis ; tertiariis in rete venulis flexuosis subtile solutis. 


LAURUS PROTODAPHNE Sap. (ex parte, quoad, fig. 6), Révis., p. 142, pl. VILL, fig 6; 
Ann. se. nal., 5° série, t. XVIII, p. 4. | 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 
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Nous croyons devoir rapporter aux Oreodaphne une em- 
premte de feuille, mutilée supérieurement, très nettement 
conservée dans le bas, y compris le pétiole, que nous avions 
réunie à notre Laurie protodaphne. L'attribution de ce frag- 
ment aux Oreodaphne semble bien plus naturelle et ses carac- 
ières distinctifs empêchent de le rejoindre à AH une des 
espèces qui viennent d’être signalées. 


Cinnamouum Burm. 


Le genre Cinnamomum, particulièrement le type Camphora 
que nous n'en séparons pas, largement représenté dans la 
flore d'Aix, y montre en même Lemps un tel polymorphisme 
que la distinction des diverses espèces soulève des difficultés 
à peu près insurmontables. Dans l'impossibilité de les résoudre 
entièrement, nous avons voulu du moins en exposer les termes 
tels qu’ils résultent des éléments dont nous disposons actuel- 
lement. 


(90) CINNAMOMUM LANCEOLATUM Heer, Révis., p. 142, pl. VIII, fig. 10; 
Ann. sc. nat., 5° série, t. XVIII, p. 44. — PI. VI, fig. 5-10. 


Çà et là dans toutes les couches. 


La forme lancéolée du contour, le sommet longuement 
atténué en pointe, distinguent assez bien Îles feuilles de cette 
espèce, qui reparait dans l’oligocène et l’aquitanien de Pro- 
vence (Saint-Zacharie, gypses de Gargas, Céreste, Manosque), 
ainsi que dans la partie ancienne de la molasse suisse. Elle 
est cependant sujette à des variations de forme et de grandeur 
dont nos figures reproduisent les principales. 

Le Cinnamomum lanceolatum, qui a tenu une si grande 
place dans la végétation de l’Europe tertiaire, se rattache 
directement à une espèce chinoise actuelle, recueillie récem- 
ment par le docteur Henry (févr. 1887), et désignée par lui sous 
le nom de Cinnamomum pedunculatum N. var. anqustifolia, 
mais qui paraît nouvelle en réalité. On peut la nommer 
€. Henrici. 
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348. Cinnamomum elongatum (pl. VI, fig. 3-4). 


C. foliis obovato-lanceolatis, basi longe sensim in petiolum angustatis, 
sursum brevitér acuminatis, triplinervis ; nervis lateralibus inferis supra- 
basilaribus, ascendentibus, ad apicem cum venulis e nervo medio ortis 
curvato-anastomosantibus. 


Calcaires marneux de la partie moyenne. — Rare. 


La feuille, dont il existe deux empreintes, l’une (fig. 3) très 
complète, comparée à celles du GC. lanceolatum, présente des 
différences appréciables : elle est très longuement atténuée à 
la base sur le pétiole et obovée, c’est-à-dire ayant vers lé haut 
sa plus grande largeur qui décroîit ensuite en donnant lieu à 
une pointe terminale plus courte que dans l’espèce précé- 
dente. Nous réunissons à cette forme une seconde empreinte 
de feuille (fig. 4) dont la base seule est conservée. | 


(91) CINNAMOMUM POLYMORPHUM Heer, var. camphoræfolium Sap., Révis., 
p. 149, pl. VIII, fig. 7-9; Ann. sc. nat, 5 série, t, XVIIL, p. 44. — PI. VII, 


fo 
119 


Cà et là dans toutes les couches. 


Cette variété ou forme remarquable précède et représente 
dans la flore d'Aix le Cinnamomum polymorphum si répandu 
et si caractéristique dans tout le miocène européen. Nous 
reproduisons ici une grande et belle feuille que nous aurions 
été tenté de décrire séparément, si ses caractères de forme et 
de nervation ne concordaient pas exactement avec les échan- 
üllons antérieurement figurés. 


349, Cinnamomum ovale Sap., Ét., I, p. 90 ; Ann. sc. nat., 4° sér., 
t. XVII, p. 248 (pl. V, fig. 4, et VI, fig. 43-15). 


CG. foliis mediocribus, petiolatis, ovato-ellipticis, basi apiceque obtu- 
satis, triplinerviis; nervis lateralibus paulo suprabasilaribus, margini 
parallelis, ad extremum apicem cum medio anastomosantibus; tertiariis 
subtilibus, flexuosis, transversim decurrentibus. | 


Çà et là dans toutes les couches. 
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Nous rétablissons cette espèce qui rappellerait plutôt le Cin- 
namomum Scheuchzeri de Heer que le C. polymorphum pro- 
prement dit. Les exemplaires que nous figurons permettent 
d’en saisir les caractères. La feuille est plus petite, plus ellip- 
soide, surtout plus obtuse à la base comme au sommet; les 
nervures latérales inférieures sont moins nettement supra- 
basilaires ; elles se prolongent en suivant le bord jusque dans 
le voisinage du sommet, avant de s’anastomoser avec les veines 
peu nombreuses sorties de la médiane. Cette forme n’est peut- 
être qu'une variété du Cinnamomum Scheuchzeri que nous 
pensons avoir également observée à Aix. 


_ 300. Cinnamomum Scheuchzeri Heer (pl. V, fig. 6 
et VEvfe at) 


G. foliis petiolatis, ellipticis, ovatoque ellipticis, breviter sursum api- 
culalis, triplinerviis, lateralibus suprabasilaribus margini parallelis, 
curvatis, ascendentibusque, cum nervulis e costa media ortis ante apicem 
anastamosantibus. 


Çà et là; calcaires de la partie inférieure. — Assez rare. 


Le Cinnamomum Scheuchzeri de Heer, très répandu dans 
la molasse suisse, paraît être une forme ancestrale du 
C. pedunculatum N. actuel, du Japon. Nous avons récemment 
constaté son existence dans l’aquitanien de Manosque (1) et 
maintenant nous le retrouvons également à Aix, représenté 
par un certain nombre d'empreintes de feuilles qui diffèrent 
trop peu de celles de Manosque et de la molasse suisse pour 
en être spécifiquement distinguées. 


351. Cinnamomun Buchii Heer, Sap., Ét., I, p. 90; Ann. sc. nat., 
4 sér., t. XVII, p. 243 (pl. V, fig. 2-3, et VI, fig. 2). 
Çà et là et calcaires marneux de la montée d'Avignon, 
Nous figurons, comme appartenant à cette espèce ou s’y 
. (4) Voy. l’Origine paléont. des arbres, p. 227, fig. 28, 2. J.-B. Baillière, 
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rattachant plus ou moins, plusieurs empreintes de feuilles 
recueillies par nous, dont deux (fig. 2 et 3, pl. XV) pro- 
viennent des lits de la montée d'Avignon. Elles nous paraissent 
concorder avec le Cinnamomum Buchii de Heer, si répandu 
dans toute la molasse suisse. Du reste ce Cinnamomum n’est 
peut-être qu’une forme du C. polymorphum, lui-même allié 
de si près à notre Camphora officinarum actuel. 


302, Cinnamomum spectabile Heer (pl. V, fig. 1 
et VI, fig. 21). 


C. foliis amplis, late ellipsoideis, basi obtuse attenuatis, sursum rotun- 
datis breviterque extremo apice angustatis, triplinerviis; nervis laterali- 
bus plus minusve curvatis, extus ramosis, cum secundariis postea anasto- 
mosatis ; tertiariis transversim reticulato-ramosis. 


Cà et là; calcaires de la base. — Rare. 


Le Cinnamomum spectabile de Heer caractérise surtout le 
miocène inférieur. Nous l’avons signalé à Armissan, à 
Manosque et dans les argiles du bassin de Marseille (1). Les 
deux exemplaires d'Aix que nous figurons, et dont la parfaite 
identité avec ceux des argiles miocènes de Marseille est aisée 
à constater, attestent l'existence de cette forme curieuse, dans 
le midi de la France, à partir de l’éocène récent et antérieu- 
rement au tongrien. 


309. Cinnamomum rotundatum Sap., Origine paléont. des 
arbres, p. 227, fig. 28, 3 (pl. VI, fig. 42). 


C. foliis mediocribus, petiolatis, obovatis, basi in petiolum attenuatis, 
sursum apice obtusato rotundatis, triplinervits; nervis lateralibus vix 
supra basilaribus, elongatis, margini parallelis, tandem venulis median- 
üibus cum nervo medio anastomosatis; tertiariis subtilibus, flexuosis, 
transversim decurrentibus. 


Dans le gypse exploité. — Très rare, 


(1) Voy. Ét. sur la vég. tert., IX, p. 179; Fl. des argiles de Marseille, 
pl. VE fig. 1-2; Ann. sc. nat., 5° série, t. IX, p. 46. 


FLORE FOSSILE D’AIX-EN-PROVENCE. 39 
L'espèce, représentée par une feuille unique, paraît bien 
distincte des précédentes par sa terminaison arrondie. Les 
nervures latérales sont à peine suprabasilaires; elles se pro- 
longent en demeurant simples jusqu’au sommet et contractent 
là seulement, à l’aide de veinules sorties de la médiane, des 
anastomoses avec celle-ci. Les veiues qui serpentent dans 
l'intervalle des nervures principales sont très déliées et rami- 
fiées transversalement. Nous avons signalé et figuré cette jolie 
espèce dans notre livre sur Origine paléontologique des arbres 
cultivés ou utilisés par l’homme, en faisant ressortir l’analogie 
frappante qui la rattache à un Cinnamomum actuellement 
japonais, le C. sericeum Sieb. et Zucc., dont elle semble repré- 
senter l’ancêtre et la souche première, perdue en Europe; 
mais ayant conservé des descendants plus ou moins directs 
dans l’extrême orient de l'Asie. 


304. Cinnamomum minuéulum (pl. VI, fig. 20). 


C. foliis parvulis, coriaceis, elliptico-ovatis, utrinque obtusatis, apice 
autem emarginatis, triplhinervis; nervis lateralibus suprabasilaribus, cur- 
vatis, margini parallelis, ad apicem usque provectis; tertiariis subtilis- 
simis, transversim decurrentibus. 


Marnes de la montée d'Avignon. — Très rare. 


Ce Cinnamomum est remarquable par la faible dimension 
de sa feuille qui peut-être pourtant ne représente pas la gran- 
deur normale de celles de l’espèce. Elle ressemble aux plus 
petites du C. Zeilanicum. Le C. minutulum doit être rappro- 
ché du C. retusum de Heer dont les feuilles sont cependant 
plus élargies et nettement rétuses à l'extrémité supérieure, 
tandis que celle d’Aix est régulièrement ellipsoïde. L’attribu- 
tion générique ne saurait être douteuse. 


(93) CINNAMOMUM AQUENSE Sap., ÉE. sur la vég. tert., I, ps 9Epl VIH, 
fig. 7; Ann. sc. nal., 4° série, t. XVII, p. 244. — PI. VI, fig. 16-17. 


Nous reproduisons deux nouveaux exemplaires de cette 
espèce, comparée par nous au C. pauciflorum Nees, du Népaul, 
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l’un d’eux (fig. 16) conforme au type normal, l'autre (fig. 17) 
très petit, mais présentant les mêmes caractères de forme et 
de nervation. 


(94) CINNAMOMUM EMARGINATUM Sap., Ét., L'p91pLNIL, fs..5 Ann: 
sc. nat., 4 série, t. X VIT, p. 244. — PI. VI, fig. 18. 


Nous rapportons à celte espèce une petite feuille qui nous 
paraît offrir les mêmes caractères de forme et de nervation. 


305. Cinnamomum subtilinervium (pl. VI, fig. 19). 


C. foliis parvulis, breviter petiolatis, elongato-lanceolatis, tripliner- 
viis; nervis lateralibus basilaribus fere marginantibus, tandem cum 
venulis e costa media ortis sursum anastomosatis; nervulis subtilissimis 
transversim decurrentibus. 


Schistes feuilletés de la partie inférieure. — Rare. 


Nous possédons une seule empreinte de cette espèce qui 
se distingue des précédentes par sa feuille petite, d’une con- 
sistance délicate, triplinerve avec des nervures latérales nais- 
sant de la base et longeant le bord de très près. La termi- 
naison supérieure manque; le réseau veineux intercalaire est 
d’une grande finesse. 


FRUCTUS CINNAMOMI 


356. Cinnamomum palæocarpum (pl. IV, fig. 8). 


C. fructu obovato-subsphærico, apice breviter rotundato, superficie lævi, 
ad basin calycis parte inferiori cupuliformi persistente cincto. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Il est impossible de ne pas rattacher au Cinnamomum, 
comme pouvant représenter le fruit de l’une des espèces précé- 
dentes, celui que reproduisent nos figures 8 et 8°, planche IV, 
de grandeur naturelle et grossi. Il est petit, ellipsoïde-glo- 
buleux et distinctement retenu inférieurement par la base 
persistante du calice changé en cupule par la cireumscission 
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de la partie hmbaire. Ce fruit, peut-être imparfaitement déve- 
loppé ou ayant appartenu à l’une des plus petites espèces ci- 
dessus énumérées, est exactement conforme à ceux du C. Cum- 
phora L., sauf la taille et le contour plus arrondi du sommet. 
Il diffère assez notablement de ceux du C. polymorphum, 
décrits et figurés par Heer. 


307. Cinnamomum apiculatum (pl. IV, fig. 7). 


G.? fructu parvulo, ovato, longitudinaliter costato, sursum in apicu- 
lum attenuato, disco receptaculari ad basin perigonii reducto imposito. 


Schistes de la partie supérieure. — Très rare. 


C’est avec doute que nous rapportons aux Cinnamomum ce 
petit fruit ovoide-costulé, atténué en pointe au sommet et assis 
à la base sur un disque pédonculé qui paraît provenir, comme 
chez les Cinnamomum, de la circumscission du limbe péri- 
gonal. 


DAPHNOGENE Ung,. 


Folia triplinervia, Lauraceis absque genere proprio adseripta. 


358. baphnogene coriacea Sap., Ét. sur la vég. tert., 1, p. 92; 
Ann. sc. nat., 4° sér., t. XVII, p. 245 (pl. VI fig. 11). 


D. foliis coriaceis, petiolatis, elliptico-rhombeis, basi obtuse cuneatis, 
apice breviter in apiculum angustatis, triplinerviis; nervis lateralibus 
supra basilaribus curvatis, margini parallelis, sursum cum medio anasto- 
mosalis; tertiariis laxe reticulatis. 


LL 


Schistes de la partie supérieure (coll. du Muséum de Paris). 


Nous rétablissons 1e1 et nous figurons pour la première fois 
une espèce curieuse, mais d’un classement incertain, dont 
l'original existe dans la collection du Muséum de Paris. En la 
signalant dans la première partie de nos études,.nous l’avions 
comparée au Perse cinnamomifolia Kunth et à un Crypto- 
carya du Chili, le C. Berteroana CL. Gay. 

L'attribution générique demeure incertaine, à moins qu'il 
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ne s'agisse d’une simple variété du Cinnamomum polymor- 
phum. Cependant la physionomie et les détails de la nerva- 
tion de cette feuille militent en faveur d’une attribution dis- 
tincte. 


309. Daplhnogene amplior (pl. IV, fig. 9). 


D. foliis chartaceis, petiolatis, late obovatis, sursum arcu obtusissimo 
rotundatis breviterque exserte tandem apiculatis, triplinerviis; nervis 
lateralibus supra basilaribus extus ramosis, curvato-ascendentibus, cum 
venis obtusissime e costa media ortis conjuncto-anastomosalis; tertiariis 
tenuissime flexuosis transversim ramosis. 


Schistes feuilletés de la partie supérieure. — Très rare. 


Nous devons à M. Changarnier-Moissenet la connaissance 
de cette belle espèce qui nous parait distincte des précédentes. 
La consistance de la feuille a dû être glabre à la superficie. 
Les nervures de divers ordres ont peu de saillie et le réseau 
veineux, des plus déliés, n’est visible qu’à la loupe. Le limbe 
est largement obové, obtusément atténué en coin dans le bas, 
arrondi dans le haut et surmonté par une pointe courte, fine 
et exserte. Les nervures latérales, nettement suprabasilaires, 
s’étalent en se recourbant vers le haut à une certaine distance 
du bord et demeurent parallèles à lui. Elles s’anastomosent 
avant le sommet avec des veines sorties de la médiane sous 
un angle des plus obtus. 

Il est difficile de s’arrêter à une attribution bien précise de 
cette feuille qui se distingue surtout de notre variété campho- 
ræfolium du C. polymorphum par le développement en largeur 
du limbe et la faible étendue de la pointe exserte qui le termine. 
L'espèce est cependant comparable, sous de plus fortes dimen- 
sions, au Daphnogene coriacea et a dù appartenir au mème type 
générique. 


360. Daphnogene parvula (pl. V, fig. 8). 


D. foliis mediocribus, breviter petiolatis, coriaceis, obovatis, sursum 
obtusatis, triplinerviis; nervis lateralibus supra basilaribus, curvatis, 
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cum venulis e costa media ortis tandem anastomosatis; tertiariis laxe 
reticulatis. 
Partie supérieure. — Rare. 


L'espèce est basée sur l'existence d’une feuille très coriace, 
petite, obovée, obtuse et courtement pétiolée, arrondie au 
sommet et triplinerve. Les nervures latérales se recourbent 
pour gagner le haut et s’y anastomoser, à l’aide de veines sor- 
ties de la médiane. Le réseau veineux interstitiel est formé de 
veines flexueuses peu visibles à l’œil nu. L'attribution géné- 
rique de cette feuille nous semble très incertaine ; elle se 
distingue des Cinnamomum par la disposition des nervures ter- 
tiaires. 


361. Daphnogene lacera (pl. V, fig. 7). 


D. foliis membranaceis, breviter ovato-lanceolatis, triplinerviis; nervis 
lateralibus cum secundariis e costa media ortis mox curvatim religatis ; 
secundartis aliis plurimis, sub angulo aperto emissis, secus marginem 
areuatim conjuneto-areolatis ; tertiariis flexuosis reticulato-ramosis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


La moitié supérieure de la feuille est seule demeurée intacte ; 
la base manque par le fait d’une cassure. La nervation est 
d'une netteté remarquable, et diffère, à ce qu’il semble, de 
celle des vrais Cinnamomum. Les nervures latérales basilaires 
se réunissent aux secondaires bien avant le sommet du limbe ; 
et l’on compte, à partir du point où s’opère cette réunion, à 
l’aide d’un arc flexueux, plusieurs paires successives de secon- 
daires émises sous un angle très ouvert et repliées en arc le 
long des bords. Le réseau veineux interposé est d’une grande 
finesse et formé de traits flexueux et ramifiés, disposés dans 
le sens transversal par rapport aux nervures secondaires. 
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SANTALACEZÆ 


Osyris L. 


(97) OSYRIS PRIMÆVA Sap., Révis., p. 144, pl. IX, fig. 3-5; Ann. sc. 
nat, 5° série, t. XVIII, p. 46. — PI. XVI, fig. 8. 


O. fructibus parvulis, ovato-globosis, superficie lævi tenuissime punc- 
tulato-rugosulis, perigonio residuo brevissime tubuloso superatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


Les petits fruits ovoides-globuleux, glabres à la surface et 
très finement ponctués-rugueux, couronnés par des restes de 
tube périgonal, dont notre figure 8, planche XVI, donne un 
exemple, complètent très heureusement la notion de l’espèce 
signalée antérieurement par nous sous la dénomimaliond’'Osyras 
primæva, d’après les feuilles et des ramules striés épars. Le 
fruit que nous signalons diffère à peine de ceux de POsyris 
alba L., si répandu actuellement en Provence, par des dimen- 
sions plus réduites. 


302. Osyris socia (pl. XVI, fig. 12; XVII, fig. 9; XX, fig. 18). 


D. foliis parvulis, breviter petiolatis, obovato-ellipticis, apice obtusatis, 
integris, penninerviis; nervis secundariis secus marginem curvatis; — 
fructibus minutis, globulosis, perigonii residuis patentim breviter tubu- 
losis coronatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


Nous pensons reconnaitre une seconde espèce d’Osyris dont 
les feuilles moins linéaires, plus courtes et plus obovées-obtuses . 
que celles de la première, se combineraient avec des fruits épars 
ayant la même structure que le précédent ; mais surmontés 
d'un tube périgonal plus court et plus ouvert. — Ces fruits 
dont nous figurons deux exemplaires, surtout celui de la plan- 
che XX, figure 18, grossi en 18°, offrent le plus grand rap- 
port avec ceux de l’Osyris alba, et il nous paraît difficile de 
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ne pas admettre leur attribution générique comme des plus 
vraisemblables (1). 


REMARQUES SUR L'EXISTENCE PRÉSUMÉE DES 
Leptomeria KR. Br. 


ETTINGSH., FL. von Hæring, p. 48. — Sap., Révis., p. 144, pl. IX, fig. 1-2; Ann. 
nal., 9° rie, 1. XVIIT, p. 46. 


M. d'Ettingshausen à été le premier à remarquer, dans 
la flore tongrienne de Hæring, des ramules épars, le plus 
ordinairement coudés-anguleux ou même divariqués-flexueux 
et serpentineux, portant au lieu de feuilles des coussinets 
saillants, avec cicatrices d'insertion d'organes détachés. Ces 
ramules plus ou moins grèles, parfois en connexion el 
présentant alors des subdivisions alternes et successives, 
dépendant d’un rameau principal, furent attribués par le savant 
autrichien, non sans quelque apparence, aux Leptomeria, type 
exclusivement australien, représenté en Europe par les Osyris, 
dont ils se distinguent par leurs feuilles très petites, simples 
écailles promptement caduques, ou même nulles, consti- 
tuant à l’aide de cette circonstance des arbustes dépouillés, 
conformes par leur aspect aux empreintes recuerllies et décrites 
par M. le baron d’'Ettingshausen (2). 


(1) Nous joignons ici la description d’un petit fruit qui pourrait bien avoir 
été celui d’un Osyris : 


Carpites stipatus (pl. XVI, fig. 6). 


C. fructu minutissimo, ovato, bacciformi, leviter superficie sulcato, basi in pedicu- 
lum calyce residuo stipatum attenuato. 


Calcaire de la partie inférieure. — Rare. 


Nous n’osons proposer une attribution générique pour ce petit fruit bacci- 
forme, dont nos figures grossies 62 et 6h, celle-ci d’après un moule en relief, 
reproduisent exactement les caractères. Faudrait-1l reconnaître en lui un 
Osyris? — Nous préférons rester dans l’incertitude que d’insister sur une déter- 
mination hasardée. 

(2) Ces Leptomeria présumés de ane et ceux des gisements de Provence 
n’ont aucun rapport, il. faut le dire, avec le Leptomeria æningensis de Heer 
(Ft. foss. Helv., I, p. 189, tab. 155, fig. 32-33) dont les rameaux sont garnis 
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En y regardant de près, on aurait pu s'étonner de la cadu- 
cité constante et générale des écailles ou feuilles réduites 
supposées, dont les coussinets dénotent l'existence, tandis que 
l'aspect et la nature de ces coussinets semblent indiquer l’in- 
sertion d'organes plus consistants que de simples squamules 
et ayant donné lieu, par leur chute, à une cicatrice arrondie 
d’une certaine épaisseur. L'attribution au type australien des 
Leptomeria des empreintes dont nous parlons favorisait, 1l 
est vrai, l’opinion adoptée et propagée par Unger, puis par 
Ettingshausen, que la flore tertiaire d'Europe avait dû, à un 
moment donné, emprunter une partie notable de ses éléments 
à celle de la Nouvelle-Hollande actuelle ou, si lon veut, que 
les types maintenant propres à cette dernière région y auraient 
été refoulés, après avoir jadis occupé l’Europe. C’est ainsi 
que la plupart des Protéacées d'Australie, Dryandra, Banksia, 
Lomatia, Grevillea, aussi bien que les £ucalyptus, avaient été 
signalés à l’état fossile, et leur ancienne présence en Europe 
semblait appuyée de tels indices, elle parut un moment si 
clairement démontrée, qu’on n’était plus en droit de s’étonner 
si d’autres genres australiens, et parmi eux celui des Lepto- 
meria, avaient aussi laissé des vestiges sur notre sol. Depuis, 
il faut le dire, cet argument a beaucoup perdu de sa valeur, 
puisqu'il a été généralement reconnu, et nous avons contri- 
bué à faire prévaloir cette opinion, que les prétendus Dryan- 
dra étaient des Comptonia, les Banksistes des Myrica, les 
Lomatites des Composées voisines des Baccharis, les Grevillea 
plus probablement des Thymélées; de telle sorte que lexis- 
tence de genres exclusivement australiens dans le tertiaire 
d'Europe est redevenue problématique, et perd de jour en 
jour sa probabilité. 

Les Leptomeria fossiles ont continué pourtant à être men- 
tionnés sous ce nom générique, surtout à cause de la diffi- 
culté que l’on éprouvait d'indiquer pour eux une attribution 


de petites feuilles écailleuses encore en place, tandis que ceux dont nous par- 
lons en sont constamment dépourvus. 


FLORE FOSSILE D’AIX-EN-PROVENCE. 43 


plus vraisemblable que celle proposée en premier lieu. C’est 
ainsi que, dans notre Révision de la flore d'Aix, nous avons eu 
soin de figurer, sous le nom de Leptomeria flexuosa Ett., une 
curieuse empreinte provenant des schistes intercalés dans les 
gypses exploités, observée par nous, il y a des années, dans la 
collection du Musée de Marseille. Il en était de même des 
Leptomeria distans Ett. et gracilis EU., associés au précé- 
dent, dans le gisement de Hæring, et que nous avions ren- 
contrés en Provence, le premier à Saint-Zacharie (1) et à 
Saint-Jean-de-Garguier, le second à Manosque (2). La con- 
cordance parfaite de ces divers échantillons avec ceux que 
M. d'Ettingshausen avait décrits, ne saurait être révoquée en 
doute. Il s’agit bien réellement, quelle qu’en ait été la vraie 
nature, d’une catégorie d'organes répandus et fréquents, en 
Europe, vers le milieu des temps tertiaires (3). — La décou- 
verte récente, dans le gisement de Manosque, de nouvelles 
empreintes de Lepiomeria, plus complètes et par cela même 
mieux caractérisées que celles connues jusqu'ici, est venue 
récemment nous convaincre que ces prétendues Santalacées 
n'étaient autres que des fragments détachés d’inflorescences 
mâles, ou des ramules épars et dépouillés des régimes à 
fruits des Palmiers tertiaires. Une étude consciencieuse, 
poursuivie dans les collections du Muséum, avec l'assistance 
éclairée de M. Franchet, a promptement fait naître et affermi 
en nous la croyance que nous possédions ainsi, à côté des 

frondes des Palmiers fossiles et dans les mêmes lits qui 
gardent les traces de leurs empreintes, les vestiges de leurs 
organes reproducteurs ou plutôt des rameaux destinés à 
servir de supports à leurs fleurs ou à leurs fruits, ceux-ci 
s’étant préalablement détachés du rachis sur lequel ils étaient 
implantés ; ce qui n’a rien que de parfaitement naturel, puisque 
les parties vieillies et accidentellement rompues auront eu 


(1) Voy. Ét., 1, p. 212; Ann. sc. nat., 4° série, t. XIX, pl. VE, fig. 7-8. 

(2) Ét., HI, p. 85; Ann. sc. nat., 5° série, t. VII, pl. VL fig. 7-8. 

(3) Voy. sur les Leptomeria de Manosque une étude insérée dans la Revue 
générale de botanique, livraison du 15 mai 1889. 
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seules la chance de se conserver. La ténacité des inflores- 
cences, au moment où elles se développent, les aura garan- 
lies et préservées, Landis que les rameaux anciens, devenus 
fragiles ou sujets à se désarticuler, auront seuls réussi à se 
fossiliser. C’est bien là ce qui à dù se passer et, par cela 
même, il devient possible, dans une certaine mesure, de 
contrôler, à l’aide des inflorescences et en consultant les 
caractères morphologiques et le mode de ramification que 
leurs débris laissent entrevoir, l'attribution générique pré- 
sumée des anciens Palmiers. 

En suivant cette filière, 1l faut constater avant tout que le 
Sabal major Ung., représenté par des frondes parfaitement 
caractérisées, a été tout dernièrement rencontré, à Manosque, 
dans les mêmes lits d’où ont été extraits, peu de temps après, 
deux rameaux subdivisés en ramules, et ceux-ci en ramuscules 
alternes et parfois subdichotomes, plus ou moins étalés et 
même divariqués, qui se rapportent visiblement au Leptomeria 
gracilis d'Ettingshausen. Une comparaison attentive laissant 
voir une étroite affinité dans le mode de ramification, l'aspect 
et l'agencement des ramules de ces échantillons avec les 
infloréscences « partielles » des Sabal, spécialement du 
S. Adansonit Guerre, il s'ensuit que nous avons probablement 
sous les yeux lappareil reproducteur du Sabal major de 
Unger, et que l'attribution générique de ce dernier au type 
actuellement américain des Sabal se trouve par cela même 
confirmé. 

Si nous faisons à la flore d'Aix l'application de ces pré- 
misses, nous observons d’abord des empreintes, dont l’analo- 
gie avec le Leptomeria gracilis est évidente (pl. VIIL, fig. 1), 
recueillies dans des lits calcaires de la partie inférieure du 
gisement, d’où proviennent également les feuilles d’un Suba- 
lites particulier, Sabalites prœcursoria Sap. Un peu au-dessus 
de ces premiers lits, dans des plaques et des schistes marneux 
fossiles, les fragments d’un autre Leptomeria L., prisca Sap. 
(pl. VIT, fig. 3-6) dénotent la présence probable d’un autre 
Palmier; enfin, le Leptomeria flexuosa Ett., figuré dans notre 
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Révision (pl. IX, fig. 1), a été extrait des mêmes lits schis- 
teux intercalés dans les gypses d’où proviennent les frondes 
du Flabellaria Lamanonis Brngt, et il semble naturel de con- 
sidérer ces débris d’inflorescence comme appartenant à cette 
espèce, dont 1l existe de si belles empreintes de feuilles, retra- 
çant les caractères de celles des Trachycarpus, sorte de Cha- 
maærops de l’Asie austro-orientale, et particulièrement com- 
parables aux Chamærops martiana. Nous allons passer en 
revue ces diverses formes d’inflorescences ou rachis fructifères 
de Palmier, en leur appliquant le terme générique de Palæo- 
rachis, substitué à celui de Leptomeria devenu totalement 
impropre. 


PALÆORACHIS 


Inflorescentiæ Palmarum fossilium in paniculas aut racemos digestæ 
fragmenta plerumque sparsa distractaque ramulos florum baccarumve 
lapsorum vesliglis notatos ostendentia. 


LEPTOMERIA Ettingsh., F1. v. [lœæring, p. 48. 


L'appareil reproducteur des Palmiers consiste en un rachis 
rameux, appelé régime, qui porte les fleurs mâles ou les fruits 
provenant des fleurs femelles, attachés dans un ordre alterne 
le long des ramuscules de l’appareil. Celui-ci, entouré de 
spathes protectrices générales ou partielles, persiste après l’an- 
thèse, attenant au tronc dont 1l ne se sépare qu’à la longue, 
par une désarticulation successive ou par la chute acciden- 
telle des derniers rameaux de l’inflorescence. Celle-ci varie 
d'aspect et de disposition selon les genres : tantôt, comme 
dans le Chamærops humilis et le Phœnix ou Dattier, elle sort 
d’une paire de spathes; tantôt, comme chez les Sabal et les 
Trachycarpus, chaque subdivision ou rameau de linflo- 
rescence se trouve enveloppée et pourvue d’une spathe par- 
ticulière qui s’ouvre pour lui donner passage au fur et à 
mesure du développement de l'appareil. — Dans ces condi- 
tions et par suite de l'extrême ténacité des régimes servant de 
support aux.organes de l’un ou de l’autre sexe, on se rend 
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compte des difficultés qui ont dû s'opposer à leur fossilisation, 
sauf à l’état de fragments épars; mais la fréquence de ceux-c1 
est également fort naturelle, et leur recherche, leur étude 
dans les gisements où abondent les Palmiers tertiaires per- 
mettront sans doute de reconstituer graduellement les carac- 
tères de chaque espèce et de fixer la vraie nature de leurs 
organes reproducteurs. 


% 


303. Palæorachis subgracilis (pl. VIII, fig. 1). 


P. ramulis inflorescentiæ alterne partitis, gracillimis, subflexuosis, 
patentim ramosis, ramulis etiam divaricatis, cicatriculis insertionum 
residuis alternis tenuiter prominulis. 


LEPTOMERIA GRACILIS Ett., FI. v. Hæring, p. 48. 


Les deux fragments que nous figurons ont été recueillis par 
M. le professeur Philibert. Leur analogie d'aspect et de rami- 
fication avec les exemplaires de Manosque est un indice qu'ils 
ont dû faire partie de l’inflorescence d’un Sabal; mais leur 
consistance plus grêle et leur moindre étendue dénote une 
espèce de plus petite taille que ie Sabal major Ung. Ge serait 
dès lors le Sabalites præcursoria Sap., trouvé-dans les mêmes 
lits, dont nous posséderions ici l’inflorescence à l’état de 
débris. 


364. Palæorachis distans (pl. VIII, fig. 2). 


P. inflorescentiæ ramulis tenuibus, elongatis, angulatim flexuosiuscu- 
lis, cicatricibus alternis distantibus. 


LEPTOMERIA DISTANS Ett., F1. v. Hæring, p. 48, tab. 192, fig. 19. 


Schistes feuilletés de la partie moyenne. — Rare. 


Les rameaux de l’inflorescence qui sont élancés, allongés et 
menus, avec des inflexions anguleuses à peine sensibles, et 
des cicatrices d'insertion alternativement disposées à d’assez 
grandes distances, dénotent un appareil reproducteur ou 
régime différent de celui des Sabal et probablement ayant 
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appartenu à un autre type de Palmiers. Le Leptomeria distans 
d'Ettingshausen, identifié avec notre Palæorachis distans, à 
été recueilli d’abord à Hæring, puis à Saint-Zacharie et à 
Saint-Jean-de-Garguier. Il est difficile de déterminer son 
attribution à moins de le rapprocher du Flabellaria thrinacea 
Sap., de Saint-Zacharie, et du Flabellaria costata Sap., des 
gypses d'Aix (Révis., p.100, pl. V, fig. 9) (1), en tenant compte 
de l’analogie relative de ce Palæorachis avec l’inflorescence 
du Thrinax parviflora, Sw. 


(95) PALÆORACHIS FLEXUOSA. 


P. inflorescentiæ paniculato-racemosæ ramulis angulatim flexuosis 
florum aut fructuum lapsorum insertionum cicatriculis pulvinato-pro- 
minulis notatis. 


_ LEPTOMERIA FLEXUOSA Ett., Fl. von Hæring., p. 48, t. 13, fig. 1-2. — Sap., Révis., 
p. 144; Ann. sc. nat., 5° série, t. XVIII, p. 46, pl. IX, fig. 1. 


Schistes de la partie supérieure. — Rare. 


Dans cette espèce, observée en premier lieu à Hæring et 
rencontrée ensuite à Aix, les ramuscules affectent une dispo- 
sition angulo-flexueuse, et les rameaux plusieurs fois subdi- 
visés sont disposés en grappe paniculée autour d’un axe ou 
rameau principal. On observe à peu près la même configura- 
tion et le même agencement dans les rachis fructifères du 
Chamærops où Trachycarpus martiana Walt., des bords du 
_Gange, dont les frondes ressemblent à celles du Flabellaria 
Lamanonis. Gornme le Palæorachis flexuosa à été recueilli dans 
les mêmes lits schisteux, iIntercalés aux gypses, d’où pro- 
viennent les frondes de Flabellaria, on peut admettre sans 
invraisemblance que ce Palæorachis représente les inflo- 
rescences dont le F. Lamanonis montre les feuilles. L’espèce 
fossile, ainsi déterminée, n'aurait pas été éloignée du type 
indien auquel répond de nos jours le Chamaærops martiana de 
Wallich. 


1) Ann. sc. nat., 5° série;.t. XVIT, p. 34. 
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. (96) PALÆORACGHIS PRISCA Sap. —.PI. VIIL, fig. 3-6. 


P. inflorescentiæ rachi sinuato-tortuosa, ramoso-paniculata, ramulis 
ereclis vergatis, cicatriculis florum ramusculorumve alternis, hine inde 
prominulis notatis. 


LEPTOMERIA PRISCA Sap., PTE I, p. 92; Ann. sc. nat., 4° série, t. XVII, p. 245; Revis., 
p.144; Ann. sc. nat.,5° série, t. XVIIL, p. 46, pl. IX, fig. 2. 


Calcaires en plaques de la partie inférieure. 


Les fragments que nous figurons appartiennent aux diverses 
parties, axe principal épais subtortueux et dépouillé (fig. 6), 
rameaux de deuxième ou de dernier ordre (fig. 3-5), d’une 
inflorescence distincte des précédentes, dont les subdivisions 
auraient été articulées et caduques après l’anthèse, à ce qu’il 
paraît. Cette inflorescence, à en juger par les fragments épars 
que nous avons recueillis, se rapprocherait de celle de Sabal, 
sans qu'il soit possible d'indiquer, parmi les Palmiers d’Aix 
dont les feuilles sont connues, une forme susceptible de lui 
être réunie. | 


THYMELEZÆ 


DAPanE L. 
369. Daplhne impressa (pl. V, fig. 9). 


D. foliis sessilibus, tenuiter cartilagineo-cinctis, obovato-lanceolatis, 
apice obtusatis, basi in cuneum attenuatis ; nervo primario distincto, 
cæteris oblique prodeuntibus, ægre perspicuis. 


Schistes de la partie supérieure. — Très rare, 


La nervation de cette empreinte est peu visible. Elle repré- 
sente une feuille lancéolée-obovale, obtuse au sommet, atté- 
nuée en coin à la base qui est sessile. La nervure médiane 
est relativement épaisse, la marge cernée d’une étroite bor- 
dure cartilagineuse. Les nervures secondaires, ainsi que le 
réseau veineux, sont peu perceptibles. Cette feuille, par sa 
forme et ce qu’elle laisse saisir des détails de sa nervation, 
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rappelle d’une manière frappante le Daphne pontica L., dont 


les feuilles sont seulement plus larges et généralement plus 
grandes. 


PIMELEA L. 
906. Pimelea obseura (pl. XI et XII, fig. 7). 


P. foliis verosimiliter sericeis, parvulis, crasse breviterque petiolatis, 
ellipticis, margine leviter cartilagineo-cinctis ; nervis secundariis, vix 
distinctis, oblique decurrentibus, obscure delineatis. 


Marnes de la montée d'Avignon. — Trés rare. 


Feuille jusqu’à présent unique, reproduisant l'aspect des 
Pimelea et aussi de certains Passerina. Nous avons été frappé 
de-:sa ressemblance avec le Pimelea crassipes Heer (1). Elle 
est pourtant plus petite que les feuilles de Pespèce suisse, et 
aussi plus arrondie inférieurement. En la signalant, nous 
donnons plutôt une indication qu'une détermination réelle- 
ment sérieuse. 


PROTEACEÆ 


Tout en suspendant tout Jugement en ce qui concerne les 
Protéacées tertiaires d'Europe, on peut admettre comme pos- 
sible l’ancienne existence de celles qui se rattacheraient à des 
types actuellement confinés dans l'Afrique australe. 


PROTEOIDES ETT. 


Sap., Révis., p. 147; Ann. sc. nat, 5° série, t. XVIIL, p. 49. 


367. Proteoides Philiberti (pl. VIIT, fig. 8). 


P. foliis coriaceis, brevissime petiolatis, lineari-lanceolatis, margine 
cartilagineo-cinctis, integerrimis, apice calloso breviter acuminatis ; 
nervo primario stricto ; secundariis alternis, obliquissime prodeuntibus, 
venulis plurimis flexuosis juvantibus in reticulum religatis. 


Calcaires marneux de la partie inférieure. — Rare, 


(1) F4 lert. Helv., IE, tab. 97, fig. 12-14. 
SAPORTA. — 2° PARTIE. 


En 
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La feuille, jusqu’à présent unique, à été recueillie par 
M. le professeur Philibert, à qui nous dédions lespèce. Elle 
est petite, corlace, très bien conservée, munie d’un court 
pétiole et atténuée obtusément vers la base qui est construite 
comme celle des feuilles de Lomatites. Le bord est entier, 
cerné d’un encadrement cartilagineux. La forme est étroite- 
ment lancéolée ; le sommet s’atténue en une pointe calleuse 
et un peu latérale. Les nervures sont fines et parfaitement 
distinctes : la médiane se distingue assez peu des latérales 
très obliquement émises et reliées entre elles par des veinules 
également obliques. L'ensemble donne lieu à un réseau à 
mailles étroites et allongées qui paraît conforme dans ses 
moindres détails avec celui des feuilles de Leucadendron, de 
Perssonia et de certains Grevillea. Gette jolie espèce, qui 
retrace si bien l’aspect des feuilles de plusieurs Protéacées 
actuelles, se range très naturellement auprès du Proteoides 
extincta Sap. (1), dont elle se distingue par sa base plus 
obtuse et les nervures plus nettes (2). | 


GAMOPETALZÆ 


COMPOSITÆ 


La connaissance, toujours imparfaite, un peu moins obscure 
pourtant qu'au début, des Gomposées de la flore d'Aix n’a pas 
été acquise sans des efforts répétés et des recherches minu- 
tieuses. | 

Il a fallu, d’une part, recueillir un à un les vestiges épars de 
très petits organes, tels que des achaines, et, de l’autre, revenir 
sur d'anciennes opinions quisemblaient définitivement assises, 
appuyées de motifs spécieux et basées sur un rapprochement 
morphologique en apparence des plus plausibles. 


(1) Voy. Leucadendrites eætinctus Sap., Ét., 1, p. 96; Ann. sc. nat., 
4e série, t. XVII, p. 249, pl. VIL fig, 8. 

(2) Il existe dans les Composées des feuilles ayant le même contour et la 
même disposition de nervures, particulièrement chez les Centaurea. Ce rap- 
prochement est peut-être le véritable. 
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_ Gen’est donc que par degrés que nous avonsacquis la notion 
de l’importance relative du groupe des Composées et du rôle 
qui leur était dévolu en Provence, avant la fin de l’éocène, Ce 
que nous savons, malgré tout, n’est presque rien en regard de 
ce qui nous reste caché et nous possédons plutôt des indices 
que des documents précis. Il faut encore ne pas négliger cette 
remarque curieuse que les seules Gomposées de la flore d’Aix, 
susceptibles d’une définition approximative et dont nous possé- 
dons les feuilles, se rapportent à un de ces types frutescents, si 
rares dans cette famille, qui n’en comprend guère de cette 
catégorie en dehors des pays chauds ; de telle sorte que c’est 
justement la tribu où les types de cette sorte sont les plus fré- 
quents, dont nous constatons à Aix, non la présence exclusive, 
mais, on peut le dire, la prédominance absolue ; puisque en 
définitive, le Baccharitesa quensis, notre ancien Lomatites, est 
incontestablement l'espèce caractéristique de l’ancienne végé- 
tation locale, celle qui par sa profusion, dans toutes les couches, 
comme par son association à plusieurs autres visiblement con- 
génères, a dû constituer le type de plantes qui donnait alors à 
l’ensemble une physionomie à part. — Nous ne voulons pas 
dire par là que les Composées herbacées, celles qui entrent en 
Europe, comme partout ailleurs, dans la composition du tapis 
végétal, fussent alors absentes ; nous allons voir que l’inverse 
doit être au contraire conjecturé ; mais enfin, aux Composées 
qui nous sont familières et dont il n’est venu jusqu’à nous que 
de très faibles débris, 1ls’en ajoutait d’autres, depuis éteintes 
ou éliminées du sol de l’Europe, dont la flore canarienne 
parait de nos jours avoir conservé des exemples et qui contri- 
buaient, à l’époque de l'éocène récent, à l’accentuation du pay- 
sage. Dans l’impossibilité où nous nous trouvons de reconsti- 
tuer les anciennes espèces, par la combinaison des feuilles 
avec les vestiges de fruits venus jusqu’à nous, nous allons être 
forcé de suivre une autre méthode et de décrire séparément 
les diverses catégories d'organes. — Les feuilles réunies anté- 
rieurement sous la dénomination de Lomatites et rattachées 
aux Protéacées formeront une première catégorie, qui emprun- 
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tera à son affinité présumée avec les Baccharis le terme géné- 
rique de Baccharites. Les achaines surmontés d’une aigrette 
poilue resteront réunis dans le genre Cypselites ; enfin nous 
reprenons, pour y comprendre des restes d’involucre et de récep- 
tacle, le genre Hieracites que nous avions proposé une pre- 
mière fois. 


BACCHARITES Sap. 


_ Sur la présence supposée des Protéacées d'Australie dans la fl. de l’Europ. anc.; 
Comptes rendus de l'Ac. des sc., t. XCITI, séance du 16 mai 1881. 


Folia coriacea, elongato-linearia vel lanceolato-linearia, breviter 
petiolata, sursum acuta, margine parce remoteque denticulata denticulis 
argutis ; nervis secundariis obliquissime areolatis, illis generis Baccha- 
ridis simillima, 


LOMATITES Sap.; Ét. sur la vég. tert., I, p. 98; Ann. sc. nat., 4 série, t. XVII, 
p. 252; Revis., p. 150; Ann. sc. nat., 5° série, t. XVIIL, p. 92. 


La ressemblance en réalité très étroite des feuilles comprises 
sous la dénomination de Lomatites avec celles, non pas de 
tous les Lomatia, mais en particulier des Lomatia longifolia KR. 
Br. et linearis R. Br. et de la section £ulomatia End. nous avait 
paru à l’origine un sûr garant de leur affinité avec ce groupe 
et par cela même de la présence des Protéacées d'Australie dans 
la flore des gypses d'Aix. Nous avions fait ressortir cette ressem- 
blance, en figurant les feuilles de l'espèce vivante à côté des 
fossiles. Avec beaucoup d'attention cependant, on pouvait 
observer quelques légères divergences : les nervures secon- 
daires des Lomatites sont plus obliques; elles donnent lieu 
‘par leurs anastomoses à des mailles beaucoup plus allongées 
que dans les Lomatia. La terminaison inférieure est générale- 
ment aussi plus obtuse, moins longuement atténuée, le pétiole 
plus court et plus gros que dans les végétaux d'Australie ; 
enfin, les denticules marginales des Lomatites se rédui- 
sent à de simples points épineux, toujours moins saillants 
et Séparés par des sinus moins prononcés que ceux des 
Lomatia. — Or il se trouve que ces différences s’effacent jus- 
‘tement dès que l’on rapproche nos Lomatites des feuilles de 
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Baccharis ou d’autres Conizées, de telle sorte que la confor- 
mité de tous les caractères morphologiques, jointe à celle de 
la physionomie, oblige d’admettre une liaison intime et réelle 
entre ces sortes d'empreintes, si répandues dans le gisement 
d’Aix, et les Baccharis ou, si l’on veut, la tribu actuelle des 
Conizées. 

Ce serait donc un type de Composéesfrutescentes, voisin des 
Baccharis, qui aurait peuplé principalement les alentours de 
l’ancien lac gypseux, et cette présomption se trouve justement 
en rapport avec la fréquence relative des achaines à aigrettes 
poilues, recueillis dans les mêmes lits que les feuiles, et ayant 
les caractères de ceux de la section des Conizées. Ceux de ces 
achaines, dont le nombre va en augmentant, qui n’ont pas été 
encore décrits, le seront ci-après sous la dénomination com- 
mune de Cypselites. 


(108) BACCHARITES SINUATUS Sap. 


LOMATITES SINUATUS Sap., Révis., p. 150, pl. IX, fig. 24-26; Ann, sc. nal., 5° série, 
CeLVELT, D: 02. 


(109) BACCHARITES SALICINUS Sap. 


_ LOMATITES SALICINUS Sap., Révis., ibid., pl. IX, fig. 16; Ann. sc. nal., ibid. 


(110) BACCHARITES ACEROSUS Sap. 


LOMATITES ACEROSUS Sap., Révis., ibid., pl. IX, fig. 20; Ann. sc. nat., ibid. 


(111) BACCHARITES AQUENSIS Sap. 


LOMATITES AQUENSIS Sap., Ét. sur la vég. tert., EL, p. 100, pl. VIL, fig. 15; Ann. sc. 
nat., 4 série, t. XVII, p. 253; — Révis., p. 150, pl. IX, fig. 17-19, et X, fig. 1; Ann. 
se. nat., 9° série, t. XVIII, p. 52. 

(112) BACCHACITES OBTUSATUS Sap. 


LOMATITES OBTUSATUS Sap., Révis., ibid.; Ann. sc. nat., ibid., p. 52, pl. IX, fig. 21-25, 


CYPSELITES Heer. 


Le genre est destiné à comprendre les achaines fossiles de 
Composées surmontés d’une aigrette poilue, et qu'il est impos- 
sible de rapporter à un genre spécial ; mais dans certains de 
ces organes, l’aigrette manque parce qu’elle s’est détachée, ou 
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qu’elle se trouve réduite à des vestiges. On reconnaît toujours 
cependant qu’elle à dû normalement exister. Les cinq espèces 
que nous ajoutons à celles décrites précédemment, portent à 
huit lenombre des espèces d’achaines de Composées, comprises 
dans la flore d’Aix. La direction constamment ascendante des 
poils de l’aigrette dont la plupart des Cypselhites sont surmon- 
tés ne doit pas surprendre, puisque, selon une remarque déjà 
ancienne de Heer, les aigrettes de Gomposées s’étalent par un 
effet hygroscopique, dû à la sécheresse de l'air, et reprennent 
au contact de l’eau et par suite de l’imbibition, la disposition 
verticale, en pinceau érigé, qu’elles présentaient sur le récep- 
tacle commun avant la maturité des capitules. 


308. Cypselites aquensis (pl. VIII, fig. 6). 


C. achæniis oblongis, 6"",50 longis, utrinque obtusissime attenuatis, 
apice truncatis, longitudinaliter tenuissime striatulis, pappo erecto stricto 
achænio parum longiore superatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


L’achaine est petit, allongé, long de 6", 5, marqué destries 
ou linéaments d’une grande finesse, à peine atténué et tronqué 
au sommet; 1l est surmonté d’une aigrette sessile, érigée, for- 
mée de poils simples et serrés, assez notablement plus longue 
que le corps du fruit. 


369. Cypselites fractus (pl. VIIL, fig. 17). 


GC. achænis stricte linearibus, basi breviter attenuatis, apice truncatis, 
medio longitudinaliter levissime sulcatis, pappo sessili piloso superatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


L'espèce diffère par le contour plus étroitement linéaire du 
corps de la graine dont la longueur totale mesure environ 7 mil- 
limètres. Le sommet nettement tronqué est surmonté d’une 
aigrette sessile, formée de poils très fins, brisés à une certaine 
distance de sa base. 
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310. Cypselites trisulcatus (pl. XX, fig. 6). 


GC. achæntis linearis-fusiformibus, 7 millim. longis, longitudinaliter 
sulcatis, apice vix attenuato truncatis; pappo sessili, ut videtur, casu 
autem destructe superatis. 


Calcaires de Ja partie inférieure. — Très rare. 


L’achaine est petit, long de 7 millimètres au plus, mais très 
nettement conservé ; il est linéaire-fusiforme, marqué de trois 
sillons longitudinaux ou carènes sur la face visible, tronqué au 
sommet et surmonté par les vestiges d’une aigrette qui a dis- 
paru. La figure grossie 6° rend parfaitement ces détails. 


311. Cypselites spoliatus (pl. VIII, fig. 19). 


C. achænio parvulo, elliptico-lineari, sulco longitudinali medio no- 
tato, sursum in apicem obtuse attenuatum producto, pappo terminali casu 
forsan plane destituto. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare, 


Dans cette espèce, le corps de lachaine, long de 6 millimè- 
tres, marqué d’un léger sillon médian longitudinal, linéaire- 
ellipsoide, atténué supérieurement en un bec très obtus, ne 
présente aucune trace d’aigrette. Celle-ci a dû être accidentel- 
lement détachée. La figure grossie 14* laisse bien voir ces 
caractères. 

Si l’on fait abstraction de l’aigrette, les achaines de Lactuca 
affectent à peu près la même forme. 


372. Cypselites tenuirostratus (pl. VII, fig. 19). 


C. achæniis minutis, ovalo-ellipticis, 5 millim. longis, striatis, sursum 
in rostrum apice truncatum angustatis; pappo terminali, ut videtur, 
nullo. 

Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Le corps de l’achaine, long en tout de5 millimètres, est ovale, 
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strié, atténué au sommet en un bec mince et tronqué supé- 
rieurement. Ge bec a dû supporter une aigrette, peut-être pédi- 
cellée, et dont il n’existe plus de trace. 


HIERACITES Sap. 


Receptaculorum involucrorumque Compositarum fossilium vestigia. 


373. Hieracites stellatus (pl. XVIT, fig. 12-14). 


H. involuceri polyphylli bracteis linearibus, longioribus brevioribusque 
circa receptaculum achæniïis post maturitatem spoliatum stellatim undi- 
que patentibus. 


Calcaires marneux de la montée d'Avignon. — Très rare. 
>] 


Malgré l'extrême petitesse de l'empreinte, 1l nous a paru, 
après un examen des plus attentifs, qu'elle représentait, non 
pas une fleur, mais un mvolucre polyphylle, à bractées 
linéaires, d’abord imbriquées, puis étalées et rayonnantes après 
la chute des achaines, ainsi qu'il arrive dans une foule de 
Composées, particulièrement chez les Leontodon et Inula, 
dans l’Eupatorium cannabinum, etc. Après la maturité et une 
fois vides et desséchés, les Involucres de ces Composées 
s'ouvrent en étalant leurs bractéoles et présentent sensible- 
ment le même aspect que l'échantillon fossile dont nos figures 
grossies, 12° et 19°, 13 et 14, reproduisent fidèlement la dis- 
position et les caractères. Les bractées involucrales de l'Eupa- 
torium cannabinum L. sont réduites à un très petit nombre, 
cinq à sept; mais l’involucre de l’{nula pulicaria L. ouvert et 
vu par-dessus, entouré de bractéoles lancéolées-linéaires, 
étalées et rayonnantes, dont nous figurons deux exemplaires 
(pl. XVI, fig. 15-16) comme termes de comparaison, fait 
voir que sauf la dimension et la terminaison plus acuminée 
des folioles, il n’existe aucune différence sensible entre l’an- 
cien organe et celui d’une plante aujourd’hui commune au 
bord des ruisseaux. C’est à ce même genre Jnula que l’on 
serait tenté de rapporter l'empreinte tertiaire. 
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914. Hieracites nudatus (pl. XX, fig. 5). 


H. receptaculo post anthesin bracteolis involucralibus spoliato ; achæ- 
niis flosculisve dense in acervum congestis adhuc superato. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


L'empreinte est difficile à interpréter, et pourtant elle nous 
semble, autant qu'il est possible d'en juger d’après la figure 
orossie de l’organe fossile (fig. 5*), représenter un réceptacle 
capitulaire dépouillé, après l’anthèse de sa collerette de brac- 
téoles et supportant un faisceau pressé de fleurettes ou 
d’achaines, serrés les uns contre les autres. Un de ceux-e1 se 
montre à l’écart des autres. Il est impossible d'affirmer rien 
de plus. Il est certain cependant que les capitules de Com- 
posées offrent souvent une disposition à peu près pareille, au 
moment de la dissémination des fruits. 


OLEACEÆ 
OLEA L. 


315. Olea (Notelea?) grandæva (pl. IX, fig. 7). 


O. foliis oppositis, petiolatis, ellipticis, utrinque obtusis, integris, 
penninerviis; nervo primario distincto; secundariis plus minusve obli- 
quis, ante marginem curvatis, conjunctoque areolatis; tertiariis reticu- 
lato-ramosis. 


Calcaires marneux de la partie inférieure, au quartier de Saint-Donnat. 
Rare, 


L'espèce est établie d’après un fragment de rameau auquel 
adhèrent encore plusieurs feuilles en partie détachées, mais 
visiblement opposées. Ge rameau ainsi que les feuilles, celles- 
ei par les détails de leur nervation, nous paraissent dénoter 
l'existence dans la flore d'Aix d’un Olea allié de près à l’'Olea 
eæcelsa Ait. (Picconia excelsa DC., Notelea excelsa Webb), 
type arborescent remarquable des forêts canariennes. 


D8 G. DE SAPORTA. 


Fraxinus L: 


310. Fraxinus longinqua (pl. IX, fig. 1-2). 


L. foliolis membranaceis late ovato-oblongis, margine integris, pen- 
ninerviis; nervo primarlo gracili; secundariis tenuibus, curvatis, secus 
marginem conjuneto-ramosis ; terliariis flexuosis, reticulatis ; —— samara 
parvula, breviter oblonga, utrinque obtusa, sursum autem emarginata, 
costæ mediæ tenui nervulisque longitudinaliter obscure delineatæ ; locula 
seminifera basilari parum tumida. 


Calcaires de la partie inférieure; montée d'Avignon. — Très rare. 


La découverte d’une samare bien caractérisée, accom- 
pagnée d’un fragment de foliole, permet de reculer Jusque 
dans l’éocène l'existence constatée des Fraxinus en Provence. 
— La samare que nous figurons de grandeur naturelle et 
grossie (fig. À et 1‘), ne saurait être d’une attribution dou- 
teuse ; elle est seulement fort petite, puisqu'elle mesure à 
peine 18 millimètres de long. Sa forme est oblongue, ellip- 
soide-sublinéaire ; la base est un peu plus large que le som- 
met distinctement émarginé. Les deux extrémités sont obtuses; 
l'endroit de la cavité séminifère est marqué par une coloration 
plus foncée de l'empreinte. Une nervure médiane assez peu 
distincte partage longitudinalement l'organe, dont la surface 
est occupée par des veimules très obliques et peu prononcées. 
Cette samare ressemble à celles du Fraxinus oxyphylla 
(F. australis Gay) de la France méridionale, dont elle ne 
diffère que par des proportions plus réduites. 

Nous réunissons à la même espèce l'empreinte mutilée 
d’une folhiole, entière sur les bords, de consistance membra- 
neuse et dont la nervation reproduit fidèlement celle des 
Fraxinus. La forme actuelle la plus analogue serait le Fraxi- 
nus americana L. (Ornus americana Bosc) qui représente en 
Amérique le type de notre F. ornus et porte des folioles 
entières comme l’auraient été celles de l'espèce fossile que 
nous signalons. 
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APOCYNACEÆ 


NERIUM L. 
371, Nerium exile (pl. IX, fig. 4-5, et XVI, fig. 24). 


N. foliis firmis, vix petiolatis, sensim utrinque attenuatis, penniner- 
viis ; nervis secundariis multiplicibus subtilibusque, e costa media sub 
angulo fere recto emissis, ad marginem cartilagineo-cinctum decurren- 
libus, venulis obliquissime emissis flexuoso-ramulosis inter se religatis ; 
— fructu folliculari-bivalvi, crasse pedunculato, valvis ad maturitatem 
secessis, parvulo, elongato, apice obtusato, longitudinaliter striato, deor- 
sumque in pedicellum attenuato ; — seminibus parvis e nucula breviter 
ovala, pappo comoso superata constantibus. 


NERIUM REPERTUM €X parte) Sap., Révis., p. 155, pl. X, fig. 6; Ann. sc. nat., 5° série, 
t. XVII, p. 57 (quoad exemplaria, fig. 6). 


Calcaires marneux de la montée d'Avignon et calcaires de la partie inférieure. 
Très rare. 


Nous avons fait connaître, sous le nom de Nerium reper- 
tum, une espèce de Laurier-rose provenant des lits supérieurs 
du gisement d'Aix; mais parmi les trois feuilles de ce Nerium 
que nous avons figurées, 11 en est une plus étroite et plus 
linéaire qui pourrait bien être réunie à notre Nerium exile. 
Celui-ci provient des calcaires marneux de la montée d’Avi- 
gnon, c’est-à-dire de l’extrème base du gisement, et nous 
croyons posséder non seulement une de ses feuilles, mais 
encore son fruit et sa graine. 

La feuille (fig. # et 4*) est remarquablement petite; mais 
sous des dimensions très réduites, même en comparaison du 
Nerium parisiense, une des plus naines du genre, puisqu'elle 
ne mesure en tout que 39 millimètres de longueur, elle 
présente tous les caractères distincüfs des feuilles de Nerium. 
La surface est glabre, le pétiole presque nul, le bord accom- 
pagné d’une mince ceinture cartilagineuse, la forme du con- 
tour lancéolée-linéaire, atténuée-obtuse aux deux extrémités. 
Les nervures secondaires sont nombreuses, déliées, émises 


L 
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sous un angle très ouvert, elles vont aboutir à la marge; mais, 
avant de l’atteindre et dans l'intervalle qui les sépare, elles 
donnent lieu à un réseau veineux des plus fins, reproduit par 
notre figure grossie #*, et qui se trouve exactement conforme 
à celui des feuilles de Née. | 

Pour bien comprendre le fruit que nous rapprochons de Ia 
feuille précédente, 1l faut se rappeler que les follicules allon- 
oés et cylindroïdes des Nerium, une fois parvenus à maturité, 
s'ouvrent et se séparent en deux valves qui s’étalent à plat et 
tombent en effectuant la dispersion des semences. Chaque 
valve ou moitié de follicule porte au sommet un bec court et 
obtus qui répond au style, et la face dorsale ou extérieure de 
la valve, légèrement convexe, est sillonnée de stries longitu- 
dinales délimitant autant de costules qui s’écartent légère- 
ment vers le milieu de l'organe et convergent à son sommet. 
Une empreinte présentant les caractères que nous venons 
de décrire et dénotant par cela même un follicule de Nerium 
a été recueillie dans les calcaires situés à la base des gypses 
d'Aix; c’est celle que représente notre figure 5. Elle est sur- 
tout remarquable par sa faible dimension, qui égale à peine 
letiers des fruits de notre Nerium Oleander L. On peut dire 
cependant que le contour de l'organe fossile est moins allongé, 
moins cylindrique, avec une terminaison apicale plus obtuse 
et une base plus longuement atténuée que dans lespèce 
vivante. Cette petite taille est Justement en rapport avec la 
faible dimension de la feuille qui, par son apparence, semble 
tenir le milieu entre l'espèce des Indes et celle de la Méditer- 
ranée. Nous attribuons encore à notre Nerium exile une 
graine surmontée d’une longue aigrette (pl. XVI, fig. 24), 
dont la nucule ovale et le mode d'implantation de laigrette 
même se trouvent en concordance avec ce qui existe à cet 
égard chez les Nerium. Gette graine, par sa taille, se trouve 
en rapport avec le follicule de notre Nerium exile et son attri- 
bution à cette espèce n’est pas dénuée de probabilité. 
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APOCYNOPHYLLUM. Ung. 


318. Apocynophyllum macilentum (pl. IX, fig. 6). 


A. foliis petiolatis elliptico-lineari-lanceolatis, utrinque obtusis, pen- 
ninerviis ; nervis secundariis plurimis, subobliquis, venulis mediantibus 
inter se religatis. 


Calcaires de la partie inférieure. —- Très rare. 


C’est une petite feuille, allongée, ellipsoïde, lancéolée- 
obtuse, entière sur les bords, à nervures secondaires fines et 
multipliées que nous rangeons avec quelque doute parmi les 
Apocynacées. 


BIGNONIACEZÆ 


Les graines et les fruits, ailés ou samaroïdes, recueillis 
dans le gisement d’Aix et dont l’action du vent a certainement 
favorisé le passage à l’état fossile, n’ont été, pour la plupart, 
déterminés que par degrés. C’est ainsi que les Palæocarya ou 
Engelhardtia tertiaires ont été d'abord tenus pour des samares 
de Carpinus, que les fruits d’Ailantes furent considérés en 
premier lieu par nous comme assimilables à des graines de 
Rhopala. H en aura été de même des graines de Bignoniacées 
que leur petitesse a longtemps dérobées à notre attention, et 
dont il a été impossible pourtant, l’évail une fois donné, de 
méconnaitre les caractères. Ces caractères clairement saisis- 
sables démontrent la présence à Aix de plusieurs espèces de 
Catalpa dont les feuilles n'auraient pas été encore rencon- 
trées. Il est cependant possible qu’une feuille décrite précé- 
demment sous le nom de Sferculiu tenuiloba (1) ait plutôt 
appartenu à un Catalpa assimilable au C. Kæwmpferi Lieb. et 
Zucc., mais plus encore au C. Bungei G. À. Mey. Il est aussi 
parfaitement conceväble que la corolle figurée par nous anté- 
rieurement sous le nom de Jasminum palæanthum (2) repré- 


(1) Sap., Ét., [, p.120; Ann. sc. nat., 4° série, t. XVII, p. 275, pl. X, fig. 2. 
(2) Voy. Révis., p.193; Ann. sc. nat., 5° série, t. XVIIT, p. 55, pl. 10, fig. 4. 
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sente en réalité la corolle de l’une des espèces de Catalpa 
dont nous allons décrire les semences. 


CATALPA Juss. 


1 ne saurait y avoir de doute au sujet de l’attribution des 
organes décrits ci-après. Ge sont des semences de Catalpa de 
très petite taille, emportées par le vent et déposées au fond 
des anciennes eaux. 


319. Catalpa microsperma (pl. VITE, fig. 9-14). 


C. seminum minutorum nucleo compresso, arcte ellipsoideo, utrinque 
in appendiculum pilosum, angustissime elongatum, tenuissime angusta- 
tum exeunte. 


Çà et là dans les schistes à Aix et à Saint-Hippolyte. 


La graine est des plus petites, et cette petitesse l’a fait long- 
temps passer inaperçue, bien que les empreintes n’en soient 
pas très rares. Elle offre tous les caractères visibles de celles 
du Catalpa Bungei G. À. Mey., qui sont presque aussi menues, 
avec un nucléus ellipsoide allongé, un raphé transverse et un 
appendice poilu aux deux extrémités, étroit et long, disposé 
comme dans les empreintes fossiles. Le C. longissima Sim. 
offrirait un terme de comparaison encore plus frappant. — 
On voit, en examinant les échantillons d’Aix, que l’imbibition 
a conglutiné les poils des appendices en un étroit faisceau, 
dont la composition devient saisissable à l’aide d’un fort 
grossissement, comme le font voir nos figures 9 et 10", 
planche VIIT. Notre Sterculia tenuiloba, comme nous l'avons 
déjà dit, représente peut-être la feuille de cette espèce, qui 
aurait été alliée, de plus ou moins près, à la forme japonaise 
actuelle. | 


380. Catalpa palæosperma (pl. VIIT, fig. 7, 8 et 15). 


C. seminorum parvulorum nucleo compresso elliptico, hylo transver- 
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sim notato, lateraliterque emarginato in appendicem pilosum utrinque 
expanso. ire on fa: 


Çà et là dans les calcaires marneux de la partie inférieure. — Assez rare. 


La graine de cette autre espèce est moins étroite et moins 
allongée. Son contour dessine une ellipse plus largement 
arrondie, et le raphé transverse donne lieu à une échancrure 
latérale plus visible. L’appendice poilu des deux extrémités 
est aussi moins étroit dans l’un des exemplaires (fig. 8). Les 
poils ne laissent voir que des vestiges; cependant il semble 
bien que cet échantillon et celui de la figure 11 aient dû faire 
partie, ainsi que l’empreinte, figure 7, d’une seule et même 
espèce, comparable par ses graines au Catalpa Kæmpferi 
Sieb. et Zucc., originaire du Japon et de l’Asie orientale. 


MYRSINEÆ 


Nous continuons à donner les preuves indicatrices de la 
présence des Myrsinées dans la flore d'Aix. Les vestiges de 
fleurs ayant les caractères de celles de ce groupe, actuelle- 
ment étranger à l’Europe, prendront place dans un genre à 
part, sous Le nom de Myrsinites. 


MyYRSINE L. 
381. Myrsine subretusa (pl. IX, fig. 13). 


M. foliis coriaceis, punctulatis, parvulis, breviter petiolatis, rotundato- 
cuneatis, margine superiori latiore subretusoque acute inciso-denticula- 
tis ; nervulis ramoso-reticulatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


L'espèce ne se distingue par aucun caractère visible du 
Myrsine retusa Vent., des Canaries, sauf que la feuille fossile 
est un peu plus arrondie, plus élargie au «sommet et plus 
courte. La consistance, les ponctuations, la forme du pétiole 
sont absolument semblables des deux parts. Le sommet 
arrondi et un peu rétus est incisé à denticules pointues et 
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nombreuses qui offrent l'aspect de celles du Myrsine retusa. 
Il est donc impossible de ne pas voir, dans la forme d’Aix 
que nous signalons, un ancêtre direct de lespèce actuelle 
des Açores. — Le Myrsine subretusa tient de près, par 
cela même, au M. celastroides, que nous avons signalé dans 
les calcaires littoraux du bassin de Marseille, et qui reparait 
souvent dans le tongrien et le miocène inférieur. Toutefois, 
les exemplaires figurés par nous (1) nous ont paru intermé- 
diaires aux Myrsine africana et retusa, tandis que le M. sub- 
retusa se confond presque avec ce dernier, et mérite, par 
cela même, une dénomination à part, bien qu'il s'agisse évi- 
demment ici d'un groupe de formes alliées de fort près. Le 
type du Myrsine africana est représenté, à Aix, par le M. spr- 
nulosa (2), et l'espèce suivante nous montrera un autre type 
appartenant toujours au même groupe de Myrsine indo- 
africain, dont la présence en Europe, vers la fin de l’éocène, 
est mise ainsi tout à fait hors de doute. 


382. Myrsine pachyderma (pl. XVI, fig. 3). 


M. foliis coriaceis, petiolatis, breviter lanceolatis, secus marginem 
antice denticulatis ; nervo primario cum secundariis oblique emissis 
reliculatique plerumque immersis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


Voici encore un type de Wyrsine voisin du précédent par sa 
feuille petite, corlace, aux nervures obliquement émises et 
réticulées. Le bord est entier inférieurement et denticulé dans 
le haut. Cette feuille, trouvée une seule fois, nous semble 
distincte de la précédente, bien qu’elle rentre dans la même 
catégorie. 


383. Myrsine miranda (pl. IX, fig. 10-11). 
M. foliis coriaceis, petiolatis, lanceolatis, obtuse utrinque attenuatis, 
(1) Ann. sc. nat., 5° série, €. AL, pl. V, fig. 11. 


(2) Et. sur la vég. tert., 1, p. 110; Ann. sc. nat., 4° série, & XVIL, pl H. 
lig. 4. 
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margine sparsim denticulatis; nervis secundariis oblique reticulato- 
ramosis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Cette espèce, remarquablement caractérisée et fort rare, a 
été recueillie par M. le professeur Philibert. Elle dénote une 
forme très voisine du Myrsine acuminata Sap., qui est bien 
plus petit par toutes les proportions de sa feuille, avec une 
terminaison acuminée dans les deux sens, et des dentelures 
plus sallantes (1). La feuille du M. miranda est lancéolée-ellip- 
soide, obtusément atténuée au sommet comme à la base, qui 
laisse voir l’origine du pétiole. Le bord est denticulé, à dents 
épineuses, irrégulièrement espacées et peu saillantes. La con- 
sistance à dû être coriace et glabre, la nervure médiane est 
assez épaisse, les nervures secondaires, assez obliquement 
émises, sont fines, multipliées ; elles se ramifient par dichoto- 
mie et s’anastomosent avant la marge, en donnant lieu à un 
réseau à mailles allongées, entre lesquelles s'étendent des 
veinules toujours obliquement dirigées. Les détails du réseau 
concordent avec ce que montrent les Myrsine, particulièrement 
le M. semiserrata Wall., des Indes, et les plus grandes formes 
du M. Bottensis DC., qui habite à la fois l'Yémen et l’Abys- 
sinie. Le Myrsine miranda Sap. est plus voisin du premier par 
la forme des feuilles, du second par la disposition des ner- 
vures; mais 1l reproduit certainement ce même type de Myr- 

sine, plus spécialement indo-africain. 


384. Myrsine punctulata (pl. XVIIL fig. 2). 


M. foliis coriaceis, petiolatis, obovatis, apice obtusatis, basiin cuneum 
breviter attenuatis, integris, tenuissime punctulatis; nervo primario sat 
valido; secundariis tenuibus, plurimis, ante marginem in reticulum solu- 
tis, venulis oblique furcatis mediantibus. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 
Nous pensons reconnaitre encore un Myrsine dans une 


(1) Ét., IL, p. 111; Ann. sc. nat., 4° série, t. XVII, p. 264, pl. XI, fig. 5. 
SAPORTA. — 2 PARTIE. 5 
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empreinte de feuille obovée-obtuse, atténuée en coin sur un 
court pétiole, dont notre figure 2°, planche XVIIT, reproduit 
fidèlement la nervation grossie et les fines ponctuations 
caractéristiques. La disposition du réseau veineux semble 
justifier l’attribution proposée. 


389. Myrsine reperta (pl. XIII, fig. 1). 


M. foliis petiolatis, elliptico-lanceolatis, integerrimis, penninerviüs; 
nervo primario gracili, secundariis plurimis, tenuibus, oblique emissis, 
ante marginem conjuncto-areolatis, in reticulum venulis oblique direc- 
tis mediantibus solutis. | 


Calcaires marneux de la montée d'Avignon. — Très rare. 


Voici encore une feuille ovale-lancéolée-ellipsoide, atténuée- 
obtuse, à la base comme au sommet, pétiolée et entière sur 
les bords, qu semble présenter la disposition du réseau 
caractéristique des Myrsine. L'attribution que nous en faisons 
à ce groupe ne laisse pas pourtant que d’être entachée. de 
quelque doute. 


MYRSINITES Ett. 


Florum vestigia Myrsineis, ob adspectum structuramve, verosimiliter 
referenda. 


386. Myrsinites primævus (pl. XX, fig. 8). 


M. floribus parvulis, pedunculatis, e calyce tetramero 4-fido dentibus 
obtuse acutis, corollaque gamopetala, breviter campanulata, 4-lobato- 
partita lobis erecto-conniventibus obtusisque, calyei imposita constan- 
tibus. 

Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Nous croyons pouvoir reconnaître une fleur de Myrsinées 
dans l’organe fossile, grossi par notre figure 8°, planche XX; 
il consiste en un calice pédonculé à quatre dents, qui entoure 
la base d’une corolle gamopétale à quatre divisions, alternant 
avec les lobes calicinaux. Les divisions de la corolle sont 
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assez profondes, érigées, conniventes et obtuses à leur som- 
met. [l semble que dans le haut on aperçoive les traces de 
deux filets érigés et exserts, indiquant soit deux stigmates, 
soit deux supports d’étamines dépouillés de leurs anthèses. Il 
nous à été impossible de fixer une détermination plus pré- 
cise. | 


381. Myrsinites palæanthus (pl. XVII, fig. 21). 


M. corolla gamopetala, rotacea, minima, pentamera; lobis stellato- 
patentibus, breviter obtuse lanceolatis; staminibus quinque segmentis 
corollæ oppositis incumbentibusque. 


Schistes de la partie supérieure. — Très rare. 


On aperçoit distinctement l’empreinte d’une corolle gamo- 
pétale rotacée, à cinq divisions étalées, lancéolées-obtuses, 
peut-être encore adhérente à un disque calicinal. Cette corolle 
est pourvue de cinq étamines à filets très courts ou nuls, dont 
les anthères étroites et acuminées se trouvent distinetement 
opposées aux lobes de la corolle et appliquées sur eux. Le der- 
nier caractère dénote une affinité soit avec les Primulacées, 
soit avec les Myrsinées et les Sapotacées, qui se distinguent de 
la plupart des autres Gamopétales par leurs élamines oppo- 
sées aux divisions de la corolle. Il nous a été impossible 
d'arriver à une détermination moins approximative. La struc- 
ture apiculée des anthères allongées et conniventes se retrouve 
chez les Myrsinées et donne quelque vraisemblance à notre 
attribution présumée. 


SAPOTACEÆ 


BumELtIA L. 


388. Bumelia Oreadum Ung., Gen. et sp. pl. foss., p. 455; 
Foss. FI. v. Sotzka, p. 172, tab. 43, fig. 7-11 (pl. IX, fig. 14). 


B. foliis coriaceis, breviter petiolatis, obovato-cuneatis, apice paulis- 
per emarginato integris. 


Schistes marneux feuilletés de la partie inférieure. — Très rare. 


/ 
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Nous figurons cette espèce signalée en premier lieu à 
Sotzka, puis à Hæring et à Sagor par Ettingshausen, mais 
nouvelle pour la flore d’Aix. Elle est comparée par M. d’Ettings- 
hausen au Bumelia nervosa Vahl., de l'Amérique méridionale ; 
on peut aussi la rapprocher de B. retusa Sw. | 


389. Bumelia expansa (pl. IX, fig. 12). 


B. foltis petiolatis petiolo gracili, late obovatis, basi in petiolum sen- 
sim attenuatis, apice orbiculato paulisper emarginatis, penninervis; 
nervo primario gracili; secundariis numerosis, tenuibus, oblique emissis, 
flexuosis, ante marginem integerrimum ramoso-anastomosatis; venulis 
reticulum areolis contermine flexuosis compositum formantibus. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


Nous distinguons cette jolie espèce du Bumeliu subspathu- 
lata Sap., décrit et figuré dans la Révision (1), dont elle se 
rapproche évidemment ; mais la feuille est 1c1 plus ample, 
plus élargie au sommet, dont le contour orbiculaire présente 
une échancrure terminale bien prononcée. Les nervures secon- 
daires sont aussi plus nombreuses, plus flexueuses, et sui- 
vent une direction plus ascendante. Ge sont là pourtant des 
formes visiblement alliées. 


390. Bumelia minuta (pl. XIIL, fig. 7). 


B. foliis parvulis, vix petiolatis, obovatis, fere spathulatis, basi in 
petiolum attenuatis, integris, penninerviis ; nervis secundariis sub-obli- 
quis, tenuibus, ante marginem reticulato-ramosis ; tertiariis subtilibus, 
flexuosis, transversim oblique decurrentibus. 


° Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Petite feuille obovée, subspathulée, à nervures obliques 
très finement réticulées, qui nous semble distincte du Bumelia 
Oreadum et tient le milieu entre celui-ci et le Bumelia subspa- 
thulata, si répandu dans la flore d’Aix. 


(1) Révis., p. 160; Ann. sc. nat., 5° série, t. XVIIE, p. 62, pl. X, fig. 18-29. 
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(129) BUMELIA SUBSPATHULATA Sap., Révis., p. 160; Ann. sc. nat., 
5° série, t. XVIIE, p. 62, pl. X, fig. 18-22. — PI. XII, fig. 3-5. 


Nous figurons de nouveaux exemplaires de cette espèce 
pour les faire servir de termes de comparaison avec les deux 
précédentes. Nous avons comparé le B. subspathulata au 
Bumelia retusa Sprel. et atrovirens Lam. 


STYRACEÆ 
STYRAX L. 


391. Styrax atavium (pl. IX, fig. 9). 


S. foliis verosimiliter membranaceis, breviter petiolatis, late ovatis, 
integris, penninerviis; nervo medio gracili; secundariis sparsis, sub 
angulo aperto emissis, ante marginem curvatim arcuatis ; venulis tenuis- 
simis transversim flexuosis mediantibus inter se conjunctis, in areolas 
multiplices tandem solutis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


La persistance d’un Séyrax,S. officinale L., sur le sol pro- 
vençal ajoute de la vraisemblance à la présomption de 
l’ancienne existence dans la flore d’Aix d’un genre maintenant 
confiné de préférence dans les parties chaudes des deux conti- 
nents. Le Séyrax officinale L., de la région méditerranéenne, 
s’avance au nord jusqu’en Dalmatie et atteint en France les 
environs de Toulon à l’aide de colonies éparses. C’est de cette 
forme demeurée indigène, que nous rapprochons une feuille, 
isolée, il est vrai, et malheureusement mutilée dans le haut ; 
mais dont les caractères de forme et de nervation, de même 
que le pétiole, retracent fidèlement ce qui existe dans les 
feuilles du Séyrax officinale, dont nous posséderions ainsi 
l'ancêtre direct. 

Unger dans son Sylloge (1) à figuré, sous le nom de Séyrax 
boreale, une espèce de Parschlug qui manifeste les mêmes 


(1) Sylloge, UE, p. 33, tab. XI, fig. 11-18. 
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affinités que la nôtre. Celle-ci nous semble pourtant avoisimer 
de plus près encore le Séyrax officinale par le contour exté- 
rieur du limbe et la dimension réduite du pétiole, de même 
que par tous les détails visibles du réseau veineux. C'est 
à la face inférieure de cette feuille que nous avons observé le 
Phyllerium inquinans, distribué en taches irrégulières. 


EBENACEÆ 
Drospyros L. 


392. Diospyres varians Sap., Ét., Il, p. 107; Ann. sc. nat. 
5e sér., t. LT, p. 441, pl. IV, fig. 14, et pl. VE, fig. 4; Ét., III, p. 91; 
Ann. se. nat., 9° sér., t. VIIT, p. 91, pl. X, fig. 7-8 (pl. XIII, fig. 3). 


Calcaires en plaques du quartier des Pinchinats. — Très rare. 


Nous constatons la découverte de cette espèce, signalée par 
nous à Saint-Jean-de-Garguier, Fénestrelles, Allauch, ainsi 
qu’à Manosque où elle abonde, dans la flore d’Aix ; mais elle 
y est fort rare et l'empreinte unique que nous figurons pro- 
vient du quartier des Pinchinats qui constitue vers l’est 
l'extrême limite de la zone fossilifère. Sur ce point, le voisi- 
nage de l’ancienne plage et l’embouchure probable d’un 
affluent sont reconnaissables à de vastes accumulations de 
galets associés à un limon rougeûtre et constituant une masse 
de pouddingues-inconsistants. Les lits calcaires qui ont fourni, 
dans cette direction, un certain nombre d'empreintes végétales, 
nouvelles ou intéressantes, ne sont qu’un prolongement 
latéral de ceux qui supportent vers Entremont le groupe des 
gypses exploités et répondent à ce que nous avons nommé la 
partie inférieure de la formation. 


393. Diospyros multinervis (pl. X, fig. 4-5). 


D. folis firmis, petiolatis, ellipticis, latoque ellipticis, utrinque rotun- 
datis, integerrimis, penninerviis; nervis secundariis sub angulo aperto 
aut fere recto emissis, postea leniter curvatis, secus marginem curvato- 
anastomosatis; nervis secundariis abbreviatis e costa media ortis cum 
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tertiariis oblique transversim reticulatis conjunctis; venulis in rete areo- 
lis irregulariter trapeziformibus tandem solutis. 


Calcaires et schistes de la partie inférieure. — Assez rare. 


Nous reconnaissons encore un Diospyros, très différent des 
Diospyros lotus et Virginiana, mais reproduisant sous un 
autre aspect les traits caractéristiques de la nervation de ces 
espèces, dans une forme élégante dont nous figurons deux 
exemplaires, l’un (fig. #4) plus large et plus orbiculaire, l’autre 
(fig. o) de moindre dimension et plus ellipsoïde; mais tous 
deux reproduisant évidemment le même type. Le bord est 
entier; le pétiole est assez long ; les nervures secondaires, 
nombreuses et émises sous un angle très ouvert, se recour- 
bent et s’anastomosent le long de la marge. Des nervures 
directement sorties de la médiane courent dans l’intervalle 
_ des secondaires proprement dites et s’anastomosent avec les 
tertiaires qui sont obliquement transversales, ramifiées, et 
donnent lieu en se subdivisant à un réseau à mailles irrégu- 
lièrement trapéziformes. Ge réseau n’est pas sans analogie 
avec celui de l'espèce suivante. Après examen, l'attribution 
générique que nous proposons nous à paru la plus naturelle 
ou du moins la moins invraisemblable ; mais nous sommes 
loin d’affirmer qu’on ne puisse en rencontrer d’autres. 


(132) DiosPYROS CORRUGATA Sap., Revis., p. 162; Ann. sc. nat., 
5e série, t. XVIII, p. 64, pl. X, 23. — PL. X, fig. 6. s 


Calcaires de la partie inférieure. 


Nous figurons une seconde feuille, plus grande et mieux 
caractérisée que la première, de cette espèce qui semble se 
rattacher au Diospyros lanceolata Poir., par les caractères. 
visibles de forme et de nervation, sous des dimensions plus 
restreintes. 
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ERICACEÆ 


ANDROMEDA L. 


(142) ANDROMEDA SUBTERRANEA Sap., Révis., p. 171; Ann. sc. nal.,- 
o* série, t. XVII, pl. XI, fig. 26-35. — PI. XVII, fig. 1. 


La nouvelle feuille que nous figurons 1c1 nous parait con- 
forme aux précédentes dont elle semble confirmer lattribu- 
tion. Elle provient des plaques schisteuses de la Ris infé- 
rieure du gisement. 


(144) ANDROMEDA ATAVIA Sap., Révis., p. 172; Ann sc. nal., 5° série, 
t. XVII, p. 74, pl. XI, fig. 48-49. — PI. XV, fig. 10. 


Nous figurons une nouvelle empreinte attribuable à cette 
espèce et assimilable surtout à la figure 48, planche XI, de 
la Révision. 


394. Andromeda adjuncta (pl. IX, fig. 15). 


À. foliis mediocriter petiolatis, coriaceis vel sin minus firme membra- 
naceis, lato-ellipticis, integerrimis, penninerviis; nervo primario dis- 
tincto ; secundariis fere immersis, sub angulo aperto emissis, flexuosis, 
ramoso-reticulatis, in rete venosum tenue ante marginem solutis. 


Schistes feuilletés de la partie inférieure. — Très rare. 


. La forme, la consistance et les détails de la nervation, diffi- 
ciles à percevoir, il est vrai, font reconnaître dans cette feuille 
un Andromeda du type des Leucothoe, comparable également 
aux Zenobia par le contour du limbe. Le pétiole est médiocre- 
ment long et assez mince; le contour général elliptique, un 
peu plus atténué-obtus vers le sommet qu’à la base. Le bord, 
parfaitement entier, est cerné par un ourlet cartilagineux et 
faiblement ondulé dans le haut. Les nervures secondaires, peu 
visibles, sont comme noyées dans l'épaisseur du parenchyme : 
elles se ramifient et se résolvent en un réseau compliqué. La 
forme vivante la plus analogue, parmi les Leucothoées, serait 
le L. revoluta DC., espèce du Brésil. 
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395. Andromeda adscribenda (pl. XI et XIT, fig. 8). 


À. foliis coriaceis, ellipticis, utrinque obtusis, integerrimis; nervo 
primario gracill; secundariis plurimis, immersis, sub angulo aperto 
emissis, ramosis, conjuncto-areolatis. 


ANDROMEDA SUBTERRANEA Sap. (ex parte), Révis., p. 171; Ann. sc. nat., 5° série, 
t. XVIII, p. 75, pl. XI, fig. 26-27, quoad specimina foliis apice obtusatis. 


Calcaires de la partie inférieure et gisement de Venelles. — Assez rare. 


Nous séparons, à titre d'espèce distincte, de l’Andromeda 
subterranea, à cause de la terminaison obtuse du sommet de 
la feuille, une empreinte recueillie dans le gisement de Venelles 
et que nous avons soin de figurer. Nous lui rapportons, comme 
. devant appartenir à la même espèce, les empreintes figures 26 
et 27, planche XI, de la Révision et nous appliquons à cette 
forme dont l'attribution aux Andromeda de la section Leuco- 
thoe est parfaitement naturelle, la dénomination d’Andromeda 
adseribenda. 


VACCINIEÆ 
VACGCINIUM L. 


(147) VACGINIUM AQUENSE Sap., Révis., p. 173; Ann. sc. nal., 5° série, 
t. XVIIE, pl. XI, fig. 40-41, et XIL, fig. 12. — PI. IX, fig. 8. 


Ce n’est pas sans un peu d’hésitation que nous rapportons 
au Vaccinium aquense deux nouvelles empreintes de feuilles, 
plus grandes et plus larges que les précédentes, mais offrant 
le même aspect et la même disposition du réseau veineux. 


396. Vaccininm adsmissumn (pl. XVI, fig. 19). 


V. foliis firmis, petiolatis, elliptico-oblongis, integerrimis, bas 
obtusis, apice attenuato breviter sensim acuminatis, subtus punctulatis, 
penninerviis; nervo primario gracili, secundariis sparsis, oblique 
emissis, secus marginem curvalis, arcu obtuso inter se conjuncto- 
areolatis. | 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 
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L’empreinte recueillie par M. Philibert dénote une espèce 
voisine du Vaccinium aquense; mais la feuille est plus allongée, 
plus atténuée en pointe dans le haut, munie de nervures plus 
obliques et plus ascendantes. On doit la comparer au Vacci- 
nium resinosum Michx, des environs de New-York, dont 
elle diffère par une consistance visiblement plus ferme et des 
nervures plus allongées, enfin par un réseau veineux moins 
complexe. Les ponctuations de la face inférieure sont très 
nettes et multipliées, comme dans un grand nombre de Vac- 
cinium actuels. 


997. Vaccinium minutifolium (pl. VIT, fig. 10). 


V. foliis minutissimis, coriaceis, orbiculatis, vix petiolatis, marginibus 
subtus revolutis ; nervo primario valido, cæteris ante marginem areolatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Feuille très petite, presque sessile, arrondie, de con- 
sistance coriace, dénotant un Vaccinium rapproché du Vac- 
cinium parvulum, de la flore d'Aix, mais spécifiquement 
distinct. 


(151) VACCINIUM PARVULUM Sap., Révis., p. 175; Ann. sc. nat., 5° série, 
t. XVIII, pl. LXX VII, pl. XE, fig. 43-46. — PI. XV, fig. 16. 


La nouvelle empreinte que nous figurons ici nous semble 
devoir être réunie à notre Vaccinium parvulum : la feuille est 
petite, distinctement pétiolée, arrondie et rongée naturelle- 
ment d’un côté. Les nervures secondaires, émises sous un 
angle très ouvert, forment de larges aréoles en se repliant le 
long de la marge. 


398. Vaccinium numullarium (pl. VIT, fig. 9). 


V. foliis breviter petiolatis, obovato-suborbiculatis; nervo primario 
tenui; secundariis oblique reticulatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


Feuille indiquant une espèce particulière de Vaccinium. 
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DIALYPETALÆ 


ARALIACEZÆ 


Le rôle important dévolu aux Araliacées, dans la flore d’Aix, 
a été mis en lumière par une série de découvertes curieuses. 
À côté d’un Hedera, proche allié de celui qui n’a cessé d’habi- 
ter notre continent, il existait certainement à Aix des Aralia à 
srandes feuilles palmatipartites , comparables aux formes 
ornementales de l’Afrique australe et de la région chinoise. La 
dimension même des empreintes recueillies devient un obstacle 
à leur reproduction. Ge côté original de l’ancienne végétation 
du temps des gypses mérite pourtant d’être signalé. Précédem- 
ment déjà Unger avait observé les vestiges d’une remarquable 
feuille d’'Aralia, nommée par lui Cussonia polydris, dans le 
oisement de Coumi, un peu plus moderne que celui d'Aix, 
mais qui se rattache à ce dernier par une liaison incon- 
testable. 


ARALIA L. 
«. Foliis digitatis. 
399. Aralia transversinervia (pl. XI et XII, fig. Je 


À. foliis digitatis, foliolis elongatis, lanceolatis, firmis, margine, 
dentatis, dentibus sparsis, basi in cuneum integrum attenuatis; nervis 
secundariis sub angulo aperto emissis, plurimis, secus marginem con- 
juncto-areolatis, venulis obliquis inter se religatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


Nous établissons cette espèce d’après une empreinte isolée 
de foliole, rongée sur l’un des bords vers le milieu, déchirée à 
la base et atténuée en coin dans cette direction; elle semble 
dénoter une foliole d'Aralia par tous les caractères visibles. 
Le Cussonia paniculata Eckl., du Cap, et plusieurs autres 
Araliacées présentent des folioles très analogues. 
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400. Aralia corrugata (pl. X, fig. 3). 


A. foliis digitatis, foliolo casu supra basin inciso, limbi incisura articu- 
lationem simulante, cæterum lanceolato, deorsum in petiolum attenuato, 
sparsimque margine parceque denticulato ; nervis secundariis tenuibus, 
sub angulo aperto emissis, arcuatim areolatis ; tertiariis in rete flexuosum 
solutis, ægre perspicuis. 


Schistes feuilletés de la partie inférieure. — Rare. 


On dirait à première vue une feuille de Citrus, à hmbe arti- 
culé sur le sommet d’un pétiole ailé. En réalité, il n’existe pas 
d’articulation proprement dite; mais une découpure acciden- 
telle qui divise le limbe au-dessus de la base atténuée de la 
foliole. La forme, la consistance et la nervation de l’empreinte 
dénotent, à ce qu'il nous parait, une folhiole d’Aralia que 
nous ne signalons cependant qu'avec un certain doute. 


(155) ARALIA (CUSSONIA?) RETINERVIS Sap., Révis., p. 177; Ann. sc. nal., 
o° série, t. XVIII, p. 79, pl. XIII, fig. 2. — PI. XI, fig. ». 


Nous figurons une nouvelle foliole de cette espèce, extraite 
des calcaires en plaques fissiles de la partie inférieure au 


gypse. 


(156) ARALIA SPINULOSA Sap., Révis., p. 177; Ann. sc. nat., 5° série, 
t. XVIIL p.79, pl. XIL fig, 10. PL :XL, fig, 4: 


Calcaires marneux inférieurs aux gypses. — Rare. 


Nous rapportons une nouvelle foliole à cette espèce d’Ara- 
lia, comparée par nous au Panax longissimum de Unger et, 
parmi les formes actuelles, au Paratropia æsculifolia Strak. 
et Wint., du Kumaon. 


B. Foliis palmato-partitis. 


(152) ARALIA MULTIFIDA Sap., Révis., p. 175; Ann. sc. nat., 5° série, 
t. XVII, p. 77. 


Schistes et calcaires de la partie inférieure du gisement. — Assez rare. 


Cette très belle forme d’Aralia, figurée une première fois 
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dans la première partie de nos Études (Ét. sur lu vég. tert., 
p. 115, pl. XI, fig. 1 ; Ann. sc. nat., 4° série, t. XVII, p. 268), 
a été rencontrée de nouveau, représentée par un remarquable 
exemplaire de feuille dont nous avons donné une réduction 
dans notre livre : le Monde des plantes. Cette feuille, conforme 
à celle que nous avions reproduite en premier lieu, mais un 
peu plus petite, se trouve divisée en cinq segments au lieu de 
sept. Par le mode d’incisure et l'élégance des partitions de ses 
feuilles, cette espèce rappelle l’Aralia papyrifera, de la région 
chinoise. 


(194) ARALIA REDIVIVA Sap., Révis., p. 176; Ann. des sc. nal., 9° série, 
t. XVIII, p. 78, pl. XILL, fig. 1. 


Calcaires de la partie inférieure. 


Un nouveau fragment, plus considérable et moins incom- 
plet, d’une feuille de cette remarquable espèce a été recueilli 
dernièrement. Elle devait être fort grande et ne mesurait pas 
moins de 40 centimètres de largeur, dans son intégrité. Ces 
dimensions s’opposent à la reproduction de l’empreinte qui 
présente deux segments latéraux divergents et dentés-sinueux, 
ayant fait partie d’un hmbe foliaire profondément divisé. 


401. Aralia aquisextana (pl. XI et XII, fig. 1-2). 


À. foliis palmato-partitis, longe valideque petiolatis; nervis vel costis 
primariis septem ex apice petioli radiantibus in segmenta totidem decur- 
rentibus; segmentis latioribus, obtusis, hinc inde sinuato-lobulatis, 
mediis vix ultra medium usque divisis, sinu angusto obtusoque separatis, 
lateralibus inferis plus minusve alte coalitis. | 


Calcaires de la partie inférieure. — Assez rare. 


Deux exemplaires fort curieux et relativement complets, sans 
compter les lambeaux épars, permettent de se faire une idée 
de cette espèce, une des plus remarquables qu'ait encore four- 
nes la flore d'Aix. 

Les feuilles diffèrent des précédentes par leur aspect, leur 

mode de partition et les détails de leur nervation. L'une d’elles 
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(fig. 2), dont le limbe est lacéré, bien que reconnaissable, a 
l'avantage de laisser voir le pétrole, qui est relativement large, 
longitudinalement strié, et qui devait être engainant à la base, 
comme celui de tous les Aralia. Ge pétrole, dilaté au sommet, 
donne lieu à sept nervures principales, qui s’irradient en par- 
courant le limbe dans autant de segments larges, obtus et assez 
peu profondément divisés, séparés l’un de l’autre par des sinus 
obtus, relativement étroits. Chaque segment, pris à part, se 
trouve pourvu de lobules courts et irréguliers (fig. 1). Les seg- 
ments médians sont plus profondément divisés que les latéraux 
inférieurs. Les feuilles de l’Aralia aquisextana, dont la 
figure 1, planches XI et XI, offre un très bel exemple, se rap- 
prochent sensiblement des formes chinoises du genre, qui 
sont frutescentes et dont l’espèce fossile d'Aix devait affecter 
le port. 


y. Fructus. 
402. Aralia paratrapiæformis (pl. XIV, fig. 4). 


À. fructu baccato minuto, sat breviter pedicellato, turbinato, obscure 
6-carinato, disco epigyno, breviter conico muticoque superato. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Ïl nous semble difficile de méconnaitre le fruit, détaché de 
sa panicule et pédicellé, d’une Araliacée voisine des Paratropia 
dans lempreinte que reproduit notre figure #, planche XIV, 
et dont la figure grossie # montre l’aspect et les détails 
caractéristiques. La petite baie, turbinée, ovoïde et anguleuse, 
se trouve surmontée d’un disque épigyne conique dont la ter- 
minaison un peu obtuse semble dépourvue de vestiges des 
styies. Ce fruit offre une parfaite analogie avec ceux des Para- 
tropia; 1 n’y a, pour s’en convaincre, qu’à le rapprocher du 
fruit de Paratropia figuré par nous, comme terme de compa- 
raison, planche XIT, figure 14, de notre Révision (1). 


(1) Voy. Révis., p. 179; Ann. sc. nat., 5° série, t. XVIII, p. 81, pl. XI, 
fig. 14 6. 
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403. Aralia eristata (pl. XI et XII, fig. 6). 


À. fructu capsulari, ovato-quinquangulari, angulis crista cartilaginea 
marginatis, disco epigyno angulatim conico, stylis 3 divergentibus basi 
connatis superato. 


Marnes de la montée d'Avignon. — Très rare. 


Nous signalons encore comme se rapportant à une Aralia- 
cée, un petit fruit dont la structure n'est pas très nette et la 
taille fort réduite. 

Il semble présenter cimq angles relevés en une bordure car- 
liagineuse, étroite et découpée en forme de crête. Chacun de 
ces angles donne lieu supérieurement à une ponte terminale 
et au milieu de ces pointes s’élève un disque épigyne conique, 
terminé par trois styles connés à la base, dont les parties libres 
sont divariquées et dilatées ausommet. Nous ne saurions indi- 
quer pour ce fruit aucune assimilation un peu directe avec 
ceux des genres actuels d’Aralia. 


HEDERA L. 


404. Hedera Philiberti Sap., Monde des plantes, p. 386, fig. 117, 2; 
Origine paléont. des arbres, p. 262, fig. 31, 6 (pl. X, fig. 1, 2 et 8). 


H. foliis glabratis, sursum lanceolatis, longe sensim in apiculum 
attenuatis, deorsum subangulato-cordatis; lobulis lateralibus vix pro- 
ductis, medio multoties brevioribus; nervis secundariis ramosis in 
areolas ante marginem solutis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


Nous avons déjà signalé et figuré cette forme curieuse, très 
éloignée de l'Hederu prisca Sap., de Sézanne, qui semble repré- 
senter le prototype du Lierre ordinaire d'Europe. Les feuilles 
de l’Hedera Philiberti, dont il existe deux exemplaires, sont 
remarquables par le contour allongé du lobe médian, qui com- 
pose à lui seul presque toute la feuille, les latéraux se trouvant 
réduits à l’état de saillie anguleuse ou tout au plus de lobules 
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obtus et courts, ainsi que le font voir nos figures 1 et 2, plan- 
che X. Cependant, notre H. Philiberti ne doit être considéré 
que comme une race ou forme ne s'écartant pas plus du type 
normal actuel que les diversités locales dont ce type donne 
l’exemple sous nos yeux. En cherchant avec soin, on rencontre 
de nos jours encore en Provence des Lierres dont les feuilles 
reproduisent presque sans changements laspect de l’Hedera 
Philibert (1). 


OMBELLIFERÆ 


Nous avons recherché avec le plus grand soin, parmi les 
petits débris et les organes épars, s'il s’en trouvait quelques- 
uns d’attribuables au groupe des Ombellifères, qui confine de 
si près à celui des Araliacées. L’extrême rareté de la première 
des deux familles atteste du moins la faible diffusion des végé- 
taux qu’elle comprend dans la contrée dont le gisement d'Aix 
nous a conservé la flore. Les deux espèces suivantes sont effec- 
uvement les seules qui nous aient paru devoir être rangées 
sans anomalie parmi les Ombellifères. 


PEUCEDANITES Heer. 


M. Heer à compris sous cette dénomination générique les 
empreintes répondant aux parties fructifiées des Ombellifères. 


405. Peucedanites œthusæformis (pl. XX, fig. 3). 


P. mericarpiis parvulis, elliptico-suborbiculatis, utrinque in apiculuin 
breviter angustalis, compressis, quinque costalis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


L'espèce est représentée par un méricarpe détaché, plus ou 
moins comprimé, ellipsoïde-suborbiculaire, marqué de cinq 
costules y compris celles du bord ou commissurales, qui enca- 


(1) La figure 8, planche X, représente un petit fruit d’Araliacée, qui a l’as- 
pect et les caractères de ceux des Hedera et peut être attribué sans invraisem- 
blance à notre Hedera Philiberti. 


FLORE FOSSILE D AIX-EN-PROVENCE. SL 
drent les trois autres. L’organe rappelle celui des Peucedanum 
P.(Anethum) graveolens Baïll., des Œthusa, Œ. synapium L.’ 
et de plusieurs autres Ombellifères, comme le montrent 


nos figures grossies 3° et 3”, la dernière d’après un moule en 
relief. 


406. Peucedanites coronatus (pl. XVI, fig. 25). 


 P. mericarpiis anguste ellipticis sublinearibusve , longitudinaliter 
trisulcatis basi obtusatis, sursum lobis calycinis persistentibus acutisque 
superatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Le méricarpe est allongé, presque linéaire, obtus à la base 
D 2 2 
marqué de trois costules et surmonté par les lobes calicinaux, 
persistants et pointus. Cette disposition reproduit celle qui 
distingue les méricarpes des Eryngium et de plusieurs autres 
D 
genres d'Ombellifères. 


RANUNCULACEÆ 


Les deux espèces suivantes, représentées par leur organe : 
fructificateur, pourraient bien dénoter la présence de Renon- 
culacées dans la flore d'Aix. C’est pour ne rien omettre, en fait 
d'indice de cette nature, que nous les décrivons 1c1. 


RANuNCULUS Hall. 


407. Ranunculus palæocarpus (pl. XVIIE, fig. 13). 


R. achenio minuto, compressiuseulo, obovato, sessili, stylo persis- 
tente apice tenuiter rostrato. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


L’organe est des plus petits; mais la figure grossie 13° fait 
voir un achaine, comprimé, sessile, marginé, courtement 
obovale et surmonté d’une pointe terminale qui représente 


visiblement un style persistant. Ces caractères concordent avec 
SAPORTA. — 2° PARTIE. 6 
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ceux des achaines de Renonculées. La ressemblance de l’em- 
preinte fossile avec les fruits du Ranunculus canadensis L. nous 
a paru fort étroite. 

Il existe pourtant un autre rapprochement que nous indi- 
quons comme n'étant pas dénué de vraisemblance, avec le 
siicule de l’Alyssum saxatile L. 


CLEMATIS L. 
408. Clematis nudistyla (pl. XVII, fig. 14). 


C. achenio sessili, minuto, glabrato, ovato-elliptico, stylo caudato 
flexuoso nudoque superato. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


L'organe, fort petit, laisse voir, sous un fort grossissement 
(fig. 14), un achaine renflé, aux parois légèrement renflées et 
marqué deréticulations veimuleuses ; 1l est surmonté d’un style 
mince et flexueux, plus long que l’achaine, capité à l’extrémité 
supérieure et offrant toute l'apparence de ceux des Clematis, 
sauf qu'il n’a rien de leur apparence plumeuse, qu'il ait 
été réellement dénué de poils ou bien que ces poils aient dis- 
paru au contact de l’eau. L’analogie de l'organe fossile avec 
les carpelles des Clématites est trop frappante et trop curieuse 
pour ne pas être signalée 1c1. 


NYMPHÆACEZÆ 


Le groupé est richement représenté dans la flore d'Aix. 
Sans reprendre une à une les formes qu'il comprenait, nous 
nous attacherons à mieux préciser les caractères de chacune 
d'elles par la définition exacte des diverses parties ou organes 
leur appartenant, nouvellement observés. : 
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Nyupuxæa Neek. 


(162) NYMPHÆA GYPSORUM Sap., Révis., p. 181; Ann. sc. nal., 5° série, 
t. XVII, p. 83, pl. XIL, fig. 3. — Les Organismes problèm., p. 19, pl. I, 
fig. 4-5. — PI. XII, fig. 10-11. 


Çà et là dans les calcaires et les schistes de la partie inférieure. 


Nous avons d’abord figuré les coussinets foliares ou pédon- 
culaires, puis les fragments de rhizomes lacérés, et enfin une 
feuille, à peu près complète, ou du moins aisée à compléter, de 
cette espèce. Les rhizomes étaient de grande taille et leur épais- 
seur, ainsi qu'il a été possible de le constater pour le Nymphæa 
Dumasi Sap., espèce rapprochée de celle d’Aix, étaient hors de 
proportions avec l'étendue assez médiocre des feuilles. IT est 
certain, à raison même deleur succulence et de leur richesse 
présumée en substances nutrilives, que ces rhizomes ont été 
recherchés par les animaux de l’époque et qu’ils en ont 
dévoré les parties tendres en rejetant les parties dures de l’étui 
cortical, circonstance qui explique la présence de nombreux 
lambeaux, fossilisés en demi-relief et irrégulièrement déchi- 
quetés, des coussinets foliaires accompagnés de cicatrices radi- 
culaires. Nous figurons 1c1 un de ces lambeaux (pl. XII, fig. 10) 
découpés par la dent des animaux baugeurs et fouisseurs, parce 
qu’il se rapporte visiblement au coussinet, non d’une feuille, 
mais d’une pédoncule floral, avec des cicatrices lacunaires 
plus nombreuses et plus inordinées que celles des pétioles. 

Nous figurons encore une réunion de graines (fig. 11) qui 
doivent être attribuées au Nymphœæa gypsorum. Leur structure 
bien visible est mise en évidence par la figure 11°, grossie envi- 
ron trois fois. 

On distingue en effet un raphé latéral assez prononcé, des 
cellules épider miques distribuées en files longitudinales, fines et 
multiplhées, enfin l’ouverture béante du micropyle, au moyen 
d’une déhiscence valvaire bien prononcée, comme si Ja 


(1) Ét. sur la vég. tert., I, p. 117; Ann. sc. nat., 4° série, t. XVII, p. 270, 
pl XIE, fig.:2. 
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graine, avant de se fossiliser, eùt éprouvé un mouvement de 

cermination, ou bien encore qu’au lieu de la graine nous 

n’eussions ici que son tégument après la sortie de l’embryon. 
L’apparence de l’organe le rapproche des parties correspon- 

dantes des Nymphæu de la section Lotus. 


(163) NYMPHÆA PARVULA Sap., Révis., p. 182; Ann. sc. nal., 5° série, 
t. XVIII, p. 84, pl. XIL, fig. 4-9; les Organ. problémat., p. 13, pl. UE, 
fig. 1-2. — PI. XIII, fig. 13-14. 


Caleaires de la partie inférieure. 


Nous avons précédemment figuré des coussinets foliaires et 
pédonculaires, des lambeaux de feuilles et une graine de cette 
espèce considérée comme reproduisant, dans la flore d'Aix, le 
type des Nymphæa propres de la section Castalia. Nous signa- 
lons maintenant comme se rapportant à la même espèce deux 
autres graines (fig. 13 et 14); l’une un peu plus grande (fig. 13), 
arrondie, fermée par un pore ou enfoncement à l’endroit du 
micropyle ; les files longitudinales de cellules épidermiques 
sont bien visibles à la surface de cette graine, qui ressemble, à 
n’en pas douter, à celles du Nymphœæa alba L. La seconde 
graine (fig. 14) est un peu plus petite et montre, vers l’ouverture 
de la figure grossie 1#, l’ouverture béante et en saillie du 
micropyle. 


ANÆCTOMERIA Sap. 


409. Anæetomeria nana Sap., les Organ. problém., p. 13, pl. I, 
fig. 3 (pl. XITL, fig. 12 et 15-18). 


A. pulvinulis foliorum lapsorum insertiones notantibus, parvulis, 
transversim rhombeis, prominulis, lacunas majores duas inferiores 
duabus superioribus multo minoribus superatas proferentibus, infraque 
discum petiolarem radicellarum 3-5-6 cicatrices aggregatas præbentibus: 
disco epigyno stigmatibus e centro radiantibus notato, e fructu ad matu- 
ritatem distracto, ob parietum in particulas regulares scissionem liberato; 
seminibus ovatis ad micropylum fovea operculata, rapheque laterali 
promula præditis, cellulis epidermalibus in series multiplices longitu- 
dinaliter ordinatis. 


Calcaires et calcaires marneux de la partie inférieure. — Rare. 
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Les fragments de rhizome et les coussinets foliaires de cette 
nouvelle et curieuse espèce (fig. 19 et 12°) sont construits 
comme ceux de l’Anæctomeria Brongniarti Sap., que nous 
avons signalé à Saint-Jean-de-Garguier, et qui abonde sur- 
tout à Armissan. Ils sont seulement trois fois plus petits dans 
toutes leurs proportions, et ils indiquent, par cela même, 
l'existence d’une forme d’Anæctomeria congénère de la précé- 
dente, mais d’une dimension très réduite, et dont les feuilles 
restent à déterminer. Nous rapportons à l’Anæclomeria nana 
uné empreinte des plus curieuses, reproduite par notre 
figure 15 et grossie en 15"; elle représente, à ce qu’il nous 
paraît, l’ovaire ou fruit jeune et récemment fécondé d’une 
fleur, dont la partie intérieure se serait détachée et montrerait 
les parois encore enveloppées des pétales demeurées en place. 
Mais il faut certainement attribuer à cette espèce (fig. 17) un 
disque épigyne, détaché avec les traces visibles des stigmates 
rayonnants, marqué au centre d’un bouton et qui se trouve 
conforme aux empreintes de même nature, observées à Armis- 
san et appartenant au genre Anæctomeria, dont le fruit s’ou- 
vrait à la maturité par une désagrégation régulière des parois. 
Le disque stigmatique se trouvait alors détaché et isolé des 
autres parlicules, dont 1l existe çà et là des traces fossilisées 
à la surface des anciens lits. Nous réunissons à celte espèce 
d’Anæctomeria des graines d’une très belle conservation 
(fig. 18) observées dans les mêmes assises, et qui, sous une 
plus faible dimension, présentent le même -aspect et les 
mêmes détails de structure que celles de l’A. Prongniartir 
d’Armissan. Ces graines sont ovales, cernées par un raphé 
latéral bien marqué, aboutissant à l’extrémité micropylaire et 
pourvues, sur ce point, d’un opereule fort net, tantôt fermé, 
tantôt béant comme par l'effet de la germination. On dis- 
tingue, en même temps (voy. la figure grossie 18°, dessinée 
d’après un moule en relief), les files longitudinales des cel- 
lules du tissu épidermique. En réunissant ces divers indices, 
il est difficile de ne pas admettre l’existence d’un Anæcto- 
meria de très petite taille, dans la flore d’Aix, sur un horizon 
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antérieur à celui vers lequel commence à se montrer l’Anæc- 
tomeria Brongniartu. 


MAGNOLIACEÆ 


MAGNourA L. 
410. Magnolia (Michekia?) proxima (pl. XIV, fig. 1). 


M. foliis firme membranaceis, petiolatis, elliptico-ovatis, integerrimis, 
basi obtusis, apice autem obtuse in apiculum attenuatis, penninerviis ; 
nervo primario sat valido ; secundariis plurimis, arcuatis, secus margi- 
nem areolato-ramosis; tertiariis oblique transversim decurrentibus, 
venis abbreviatis e costa media ortis mediantibus, in reticulum areolis 
irregulariter trapezoideis solutis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Nous reconnaissons dans cette feuille, mutilée sur un côté 
mais facile à reconstituer, une seconde espèce de Magnolia 
distincte de celle signalée en premier lieu, et assimilée par 
nous au Magnolia Dianæ (1) de Unger. Notre Magnolia 
proxima diffère de celui-ci par un moins gros pétiole et la 
direction plus oblique des nervures secondaires, enfin par les 
détails caractéristiques du réseau veineux, formé ici de vei- 
nules plus capricieuses, distribuées en aréoles trapézoïdes. 
Peut-être aurait-il été plus naturel de voir plutôt un Anona 
qu'un Magnolia, dans cette forme curieuse qui rappelle encore 
les Cannella et [icium, qui sont aussi des Magnoliacées ; mais 
nous avons dù principalement tenir compte de son étroite 
affinité avec le Micheliu Champaca L., Magnoliacée du Japon 
que M. Baillon ne sépare qu’à titre de section des Magnolia 
propres. L’analogie entre la feuille fossile d’Aix (fig. 4, 
pl. XIV) et celles de l’espèce de Nippon est tellement frap- 
pante qu'elle équivaut presque à l’identité. 


(1) Voy. Révis., p. 183; Ann. sc. nat., 5° série, t. XVIII, p. 86, pl. XII, 
fig. 11. ù 
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BERBERIDEÆ 


BERBERIS L. 
411. Berberis (Mahonia) aculeata (pl. XII, fig. 2). 


B. foliis pinnatim compositis; foliolis coriaceis, superficie glaberrimis, 
sessilibus, elliptico-oblongis, basi parum inæqualibus, margine cartila- 
gineo-cinctis dentatoque aculeatis; nervis secundariis fere immersis, 
areolato-reticulatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Une foliole complète, 1l est vrai, et très bien conservée est 
le seul indice que nous ayons encore recueilli de cette espèce 
curieuse. Elle est oblongue-ellipsoïde, sessile et un peu iné- 
sale à la base, obtuse au sommet, cernée d’une marge cartila- 
oineuse et pourvue, le long des bords, de dents épineuses, 
assez écartées et très acérées. La consistance a été coriace, la 
superficie lisse et glabre; les nervures secondaires sont diffi- 
cilement visibles ; elles forment, des deux côtés de la médiane, 
des mailles allongées, accompagnées le long des bords d’aréoles 
décroissantes. La forme, l'aspect, la nervation de cette foliole 
dénotent très légitimement l'existence d’un Berberis (Mahonia) 
allié de près aux formes asiatiques de la section et rapproché 
surtout du Mahonia nepalensis Wall. — Nous avons décrit 
antérieurement une belle espèce du même genre, observée à 
Armissan, qui rappelle surtout le Berberis (Mahonia) Fortunei 
Lindl. Notre Berberis aculeata touche de près au B. nepalensis ; 
mais 1l s’en distingue par le contour plus ellipsoïde et la ter- 
minaison moins atténuée, vers le sommet, de ses folioles. 


CRUCIFERÆ 
: ISATIDES 


Siliculæ sparsæ, à latere compressæ Isatidæarum non absimilia. 


412. Isatides microcarpa (pl. IX, fig. 3). 


I. Siliculis minutis, anguste ellipticis, utrinque obtusis, apice autem 
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breviter lanceolatis, pedicellatis, ramulo inflorescentiæ lateraliter 
appensis. 


Calcaires durs de la partie inférieure. — Très rare. 


Ce n’est pas sans hésitation que nous signalons, à Aix, une 
Crucifère représentée par une silicule mesurant à peine # mil- 
limètres, sans comprendre le pédicelle grêle et court qui la 
rattache à un débris de ramule de l’inflorescence, encore muni 
de deux à trois pédicelles, dépouillés de leur silicule. Les carac- 
tères visibles de l’ancien organe (fig. 3° grossie) et son mode 
d'insertion, ainsi que la nature du pédicelle, semblent jusufier 
son attribution à quelque type de Crucifères, touchant de près 
à l’Isatis tinctoria L., sous des dimensions fort réduites. 


413. Isatides capselloides (pl. XV, fig. 20). 


!. Silicula obcuneata, elliptico-oblonga, sursum truncato-emarginata, 
valvis compressis, coalitis, septo angusto longitudinaliter connexis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


Il nous semble reconnaitre dans ce petit fruit une sihicule 
allongée-obconique, formée de deux valves comprimées-navi- 
culaires, soudées le long de la ligne médiane séparatrice, et 
tronquée dans le haut à la façon de celle des Jsatis et des 
Capsella. Notre figure grossie 20° permet de saisir |’ aspect | 
et les caractères de l'empreinte. 


POLYGALACEZÆ 
PozyGaLa T. 
414. Polygala pristina (pl. XIV, fig. 5-6). 


P. foliis breviter petiolatis, lanceolatis, oblongis, basi in petiolum 
attenuatis, apice obtusatis, penninerviis; nervis secundariis sub angulo 
aperto emissis, arcuatis; — fructu capsulari, compresso-membranaceo, 
suborbiculari-ellipsoideo, ala marginali angustissima cinceto. 


Calcaires de la partie inférieure, — Très rare. 


FLORE FOSSILE D'AIX-EN-PROVENCE. 89 


La feuille attribuée à cette espèce ressemble à celle du 
Polygala vulgaris L., avec un sommet plus obtus; mais elle 
est surtout comparable à celles du P. chamæbuxus L., dont 
les nervures secondaires sont seulement plus. obliques.. Le 
P. myrtifolia L. présente aussi des feuilles très analogues. Le 
fruit que nous associons à celte feuille fossile (fig. 5) a l’appa- 
rence extérieure de ceux des Polygala, mais il est mutilé au 
sommet, accident qui s'oppose à son exacte détermination; 
elle est rendue probable par l’étroit rebord ailé qui lui sert 
de ceinture, et qui ressemble tout à fait à celui qui distingue 
le fruit des Dore 


ACERINEÆ 
Acer Moench. 


La présence de véritables Acer dans la flore d'Aix, déjà 
établie par nous d’après une feuille à laquelle nous avons 
appliqué le nom d’Acer sexhianum, se trouve confirmée par la 
découverte de deux espèces de samares, dont l’une se combine 
très heureusement avec la feuille précédemment décrite. 


(167) ACER SEXTIANUM Sap., Révis., p. 190: Ann. sc. nal., 5° série, 
t. XVI, p. 92, pl: XIL, fig. 7. — PI. XIV, fig. 8-9. 


_ A. foliis palmäto-trinerviis, trilobatis, lobis obtusis, medio paulo 
productiore parce sinuato-lobulato, lateralibus mediocriter expansis ad 
basin usque integris; — samaris in fructu vix divergentibus; nucula 
latere commissurali truncata; ala erecta, oblonga, latiore, ad apicem 
oblusata, basi restricta emarginata ; nervulis e costa dorsali emissis 
transversim decurrentibus, tenuibus, repetito-furcatis, venulis in reticu- 
lum solutis. | | 


Calcaires de là partie inférieure. — Très rare. 


Nous avons fait ressortir l’analogie de la feuille avec celles 
de PAcer primævum de Saint-Zacharie (1), comparé à l’Acer 


(1) Voy. Ét. sur La vég. tert., [, p. 238; Ann. sc. nat., 4 série, t. XIX, 
.p..84,pl.X, fig. 6. 


90 G. DE SAPORTA. 

villosum Wall., des hautes vallées de l'Inde septentrionale. 
Nous lui reconnaissons encore de la ressemblance avec l’Acer 
Buergerianum Miq., du Japon (Yokoska), dont M. Franchet 
nous à procuré un échantillon. — La samare, dont nos 
figures 8 et 9, planche XIII, reproduisent l'empreinte et la 
contre-empreinte, s’écartent à peine de celles de l’Acer pri- 
mævum Sap., par leur aile plus courte et relativement plus 
large. L’espèce de Saimt-Zacharie ne serait ainsi qu'un pro- 
longement de celle des gypses d’Aix. 


415. Acer oligopteryx (pl. Il, fig. 12°). 


À. samaris parvulis, in fructu divergentibus ; nucula ovato-orbiculata ; 
ala erecta, cultrata, obtuse sursum attenuata, basi parce emarginata ; 
nervulis e costa dorsali emissis oblique prodeuntibus, leviter ante mar- 
ginem curvatis, furcata-divisis tenuibusque. 


Calcaires en plaques de la partie inférieure. — Très rare. 


La samare de cette nouvelle espèce, couchée isolément 
auprès d’une feuille du Quercus elliptica, est beaucoup plus 
petite que celle de l’A. sextianum, et dénote une forme parti- 
culière d’Acer. La nucule est ovale, suborbiculaire, légère- 
ment tronquée à l'endroit de la suture, qui marque une diver- 
sence très prononcée de l’ancien organe dans le fruit. L’aile 
qui surmonte la nucule est en forme de lame de couteau, 
c’est-à-dire allongée, atténuée en pointe obtuse et courte au 
sommet, faiblement rétrécie à la base. La feuille-de cet Érable, 
dont la samare n’a été rencontrée qu’une seule fois et qui a 
pu être entrainée de très loin Jusque dans les eaux de l’ancien 
lac, est encore inconnue. 


SAPINDACEZÆ 


SAPINDUS L. 


_ M6. Sapindus lacerus (pl. III, fig. 10). 


S. foliis pinnatis; foliolis membranaceis, basi in petiolulum brevem 
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attenuatis, valde inæqualibus, hine dimidiatis, illine convexioribus sinua- 
tisque, integerrimis; nervis secundariis tenuissimis, sub angulo aperto 
emissis, secus marginem areolatis venulis transversim flexuosis inter se 
conjunctis. 


Calcaires marneux de la montée d'Avignon. — Très rare. 


L'espèce est représentée par la moitié inférieure d’une 
foliole très inéquilatérale, reconnaissable à la disposition très 
inégalement atténuée de son limbe sur un court et mince 
pétiolule. Le bord est entier, et les nervures secondaires, 
nombreuses et fines, émises sous un angle ouvert, se rami- 
fient en aréoles marginales ; elles sont reliées entre elles par 
des veinules obliquement transversales et flexueuses. La ner- 
vation de cette foliole empêche de la confondre avec celles du 
Sapindus drepanophyllus dont elle se rapproche d’ailleurs 
beaucoup. 


CEDRELACEÆ 


Nous prélérons le nom de Cédrélacées à celui de Méliacées 
pour désigner le groupe auquel nous rapportons les graines 
ailées que nous allons décrire et que nous assimilons à celles 
des Cédrélées et Swiéténiées, rattachées généralement aux 
Méliacées à titre de tribus ou de sous-familles, D'autre part, 
nous rapprochons également ces mêmes organes fossiles ou 
une partie d’entre eux des graines des Péæroxæylon, qui sont 
des Sapindacées, en constatant la physionomie commune qui 
semble leur servir de lien ; comme si toutes ces graines répan- 
dues non seulement à Aix, mais dans d’autres gisements de 
l’Europe tertiaire, sur l'horizon du tongrien ou de l’aquita- 
nien, et connues depuis Unger sous le nom d’'Embothrites, 
eussent été celles d’une catégorie de végétaux apparentés, 
ayant fait partie d’un seul et même groupe, distribué sans 
doute en plusieurs genres, dont nous ne connaîtrions pas 
encore les feuilles. 
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CEDRELOSPERMUM (pl. XVIIL fig. 15 et 17). 


Semina in alam membranaceam plus minusve tenuiter venulosam sur- 
sum producta ; ala venulis e nucleo basali decurrentibus, reticulato- 
ramosis, ad cicatriculam paulo infra-apicalem quandoque conniventibus 
percursa aut etiam raphe marginali e nucleo proveniente punectum 
umbilicarem usque provecto lateraliter præcincta. 


EMBOTHRITES Ung., Gen. et sp. pl. foss., p. 428; Foss. F1. v. Sotzka, p. A, tab. 21, 
fig. 11-12; Syll. pl foss., p. 20, tab. 7, fig. 31 et 32; Foss. F1. v. kumi, p. 37, tab. 9, 
fig. 2-3. — Sap., Et. Sur La vég. tert., 1, p. 106; Ann. sc. nat., 4 série, t. VII, pl. IF, 
fig. 13-15, et pl. IX, fig. 8; Révis., p. 151; Ann. sc. nat., 5° série, t. XVIIT, p. 03. 
— Embothrium Sap., Et, IT, p. 88; Ann. sc. nat., 5° série, t. VIE, pl. IX, fig. 7-8. 
— Heer, F1 lert. Helv., 11, p. 97, fig. 32-33, et tab. 53, fig. 26. 


Unger a signalé le premier ces sortes de graines observées 
par lui à Sotzka, puis à Radoboj et à Coumi en Eubée. 
M. d’'Ettingshausen les a également signalées à Hæring et à 
Sagor en Carinthie. En Provence, elles ne se montrent pas 
seulement à Aix, mais sur un horizon un peu plus élevé. Elles 
reparaissent à Bonnieux et à Manosque ; enfin, 1l en a été 
recueilli dernièrement des empreintes curieuses, agglomé- 
rées en paquet, dans le gisement de Céreste, près de Manos- 
que, qui semble appartenir au même niveau géognostique 
que celui de Bonnieux, c’est-à-dire à la partie du tongrien qui 
confine à l’aquitanien. 

Toutes ces graines, constamment surmontées d’une aile 
membraneuse, le plus souvent occupée par un réseau de 
veines longitudinales, diversement anastomosées en réseau, et 
d’autres fois bordée par un cordon marginal sorti du nueléus 
et dénotant un raphé, reçurent le nom d’Embothrites ou 
même d'Embothrium et furent par conséquent assimilées 
aux semences d’un type de Protéacées, actuellement relégué 
dans l'hémisphère austral. Une comparaison attentive montre 
que Ce rapprochement n’était basé que sur une ressemblance 
superficielle et qu’elle n’a rien d’assez précis pour justifier 
une identification générique devenue d’ailleurs fort peu vrai- 
semblable, depuis que la plupart des prétendues Protéacées 
de l’Europe tertiaire ont dû être restituées, les unes aux 
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Myricées, les autres aux Composées, ou bien encore reconnues 
pour être plutôt des Thymélées à l'exemple de quelques-uns 
des anciens Grevilleu. 

Considérés en masse, ces Embothrites, qui accusent l’exis- 
tence d’un ou plusieurs types de végétaux, fréquemment 
répandus dans la plupart des anciennes localités de l'Europe 
tertiaire, vers le milieu de la période, rappellent à l’esprit 
bien d’autres sortes de graines que celles des Embothrium. En 
dehors des Protéacées on observe des graines d’une structure 
analogue dans les Quillajées (1), qui constituent une tribu de 
Rosacées exclusivement américaine (Chili, Brésil, Mexique); 
puis chez les Piæroxylon Eckl. et Zeyh., genre de Sapinda- 
cées de l'Afrique australe. Mais c’est plus spécialement-la sous- 
famille des Cédrélacées, réunie aux Méliacées et comprenant 
les deux tribus ou séries des Swiéténiées et des Gédrélées, qui 
présentent des exemples répétés de graines surmontées par 
une aile membraneuse, avec un point d'attache terminal et 
un raphé tantôt latéral, tantôt parcourant l'aile même, et 
offrant ainsi une structure comparable en tout à celle des 
graines fossiles. Gelles-e1 représentent évidemment deux types, 
répondant sans doute à deux genres distincts, l’un identique 
ou touchant de près aux Cedrela, l’autre s’en écartant par le 
raphé ramifié en veimules qui parcourent l’aile membraneuse 
pour aller, le long du bord et au-dessous du sommet, aboutir 
au point d'attache : de là deux divisions dans le genre que 
nous proposons, sous le nom de Cedrelospermum, en y com- 
prenant toutes ces Semences. 


«. Phlebopter«a. 


Raphe venulis ramosis e nucleo seminis exorientibus, per alam decur- 
rentibus, ad punctumumbilicarem infra-apicalem conniventibus effectum. 


(113) CEDRELOSPERMUM AQUENSE. — PI. XVIIL, fig. 11°. 


EMBOTHRITES AQUENSIS Sap., ÉC. sur la vég. tert., I, p. 107; Ann. sc. nat., 4° série, 
t. XVII, p. 260, pl. VIII, fig. 8; Révis., p. 151; Ann. sc. nat., 5° série, t. XVIII, p. 55. 


(1) Genres Quillaja Mol.; Kageneckia R. et Pav.; Vauquelinia Corr. 
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L'espèce rencontrée une seule fois et figurée dans la pre- 
mière partie de nos Études, ressemble à l’Embothrites lepto- 
spermus Ett., et diffère à peine de l’'Embothrites borealis Ung., 
de la flore de Sotzka, par la forme un peu plus courte et 
relativement plus large de l'aile, émarginée au sommet à 
l'endroit du point d'attache ouombilic. L’Embothrites borealis 
se montre à Bonnieux; mais de plus, 1l a été récemment 
recueilli dans le gisement de Céreste et nous en figurons ici 
(fig. 15 et 17, pl. XVIIT) plusieurs exemplaires remarquables, 
orOSSIS en 15 et 17° ; l'espèce normale serait même accompa- 
gnée ici, à ce qu'il RE (ig. 17 et 17*), d’une seconde 
espèce dont l'aile arrondie au sommet et non échancrée à 
l'endroit de la cicatrice ombihcale, paraît un peu plus allon- 
gée. Nous avons tenu à figurer ces exemplaires pour mieux 
faire saisir les caractères de ce type et les différences qui le 
distinguent des graines ailées des Cedrela et Suwietenia (1). 
On voit que ces graines, dans l’un des cas (fig. 17, pl: XVIT), 
sont accumulées au nombre de quatre, couchées les unes près 
des autres, comme si elles venaient de sortir d’une loge ou 
d’un fruit capsulaire, qui en aurait contenu plusieurs. 
C’est ce qui existe effectivement chez les Swretenia dont le 
fruit est une capsule déhiscente qui renferme et laisse échap- 
per à la maturité un grand nombre de graines, dont l’aile, un 
peu ligneuse ou submembraneuse, est parcourue longitudina- 
lement par un raphé. Mais ces graines diffèrent trop de nos 
Phleboptera fossiles, pour autoriser la croyance d’une affinité 
générique de ceux-c1 avec le Swietenia mahogoni qui fournit 
acajou des meubles ; on peut admettre pourtant que les 
Phleboptera auraient constitué une coupe générique aujour- 
d’hui éteinte, alliée de plus ou moins près aux Swielenia et 
aux £leutheria Ræm. 


(1) Auprès de deux de ces graines (fig. 15 en a et fig. 16, pl. XVII), on 
remarque un organe que nous avons eu soin de représenter grossi, et sur la 
nature duquel nous n’osons pas nous prononcer. Serait-ce une samare de Bou- 
leau, ou plutôt une fleur ou un fruit compris entre deux bractées samari- 


formes, comme la fleur des Anredera? Il nous a paru difficile de formuler une 
opinion décisive. 


e 
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B. Aneuroptera. 


Raphe seminum, marginale, alam obscure venulosam aut venulis 
destitutam lateraliter sequens, usque ad hilum provectum. 


417. Cedrelospermum Philiberti (pl: XofigeT, 
et pl. XVIII, fig. 9-10). 


CG. seminum nucleo subrotundo, ala tenuiter membranacea, oblongo- 
elliptica, apice rotundata, raphe marginali unilateraliter instructo 
venulisque obscure delineata superato. 


Calcaires de la partie inférieure. — Assez rare. 


Nous figurons trois exemplaires de cette graine voisine, 
mais distincte pourtant, à ce qu’il nous paraît, du Cedrelosper- 
mum (Embothrites) tenerum Sap., de Manosque (1), dont elle 
s’écarte par des proportions plus grandes et une aile plus 
large et plus arrondie au sommet. 


H18. Cedrelospermum abietinum (pl. XVIIL fig. 5). 


C. seminum nucleo ovato, ala breviter oblonga, sursum obtuse acuta 
) 0%) ? 
raphe marginali lateraliter cincta superalo. 


Calcaires marneux de la partie moyenne. — Très rare. 


Au premier abord on prendrait cette espèce pour une 
semence d'Abiétinées, mais un examen attentif fait recon- 
naître une graine dont le nucléus se prolonge le long d’un 
côté en un raphé marginal qui s'étend jusqu'à lPextrémité 
supérieure de Paile. Celle-ci est obscurément marquée de 
stries ou veinules longitudinales ; terminée supérieurement 
en pointe obtuse et légèrement échancrée à la base, sur le côté 
opposé à celui où se trouve le raphé. Sous des dimensions 
réduites, cette grame fossile ressemble à celles du Cedrelu 
odorata. 


(1) Ét. sur la vég. tert., LIT, p. 88; Ann. sc, nat., 5° série, t. VIIL, p. 88, 
pl. IX, fig. 7. 
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419. Cedrelospermum cultratum (pl. XVIIE fig. 8). 


C. seminum nucleo ovato, in raphe marginale usque ad apicem alæ 
obscuriter venulosæ, latiusculæ, sursum obtusissime acutæ lateraliter 
provecto. 


Calcaires marneux de la partie moyenne. — Très rare. 


Dans cette espèce, dont notre figure grossie 8° rend très 
exactement les caractères, l’aile plus lancéolée et moins 
courte, configurée en lame de couteau et obscurément veinu- 
leuse, se trouve accompagnée le long du côté dorsal par un 
raphé en forme de cordon marginal, qui part du nucléus pour 
s'étendre jusqu’au sommet où existait le point ombilical. 
Cette graine ressemble beaucoup à celles du Ptæroxylon utile 
qui est une Sapindacée, mais beaucoup également à celles du 
Cedrelu sinensis ; celles-ci sont seulement plus petites." 


420. Cedrelospermum cyclopterum (pl. XVIII, fig. 7). 


C. seminis ellipsoidei nucleo subovato, in raphe marginale alam bre- 
vem orbiculatam, obscure venulosam, unilateraliter cingens exeunte. 


Calcaires marneux de la partie moyenne. — Très rare. 


Ie1, lPaile est courte, obscurément veinuleuse, suborbicu- 
laire, et le nucléus donne lieu en se prolongeant à un raphé 
latéral qui cerne l’un des côtés de l’aile et contourne en s’affai- 
blissant son sommet arrondi. Cette espèce ne saurait être 
confondue avec les précédentes. 


421. Cedrelospermum refractum (pl. XVII, fig. 6). 


C. seminis nucleo elongato in raphe ex utroque latere inæqualiter 
alato-appendiculatum sursum producto, ad apicem refracto striasque 
curvatas in appendicem emittente. 


Calcaires marneux de la partie moyenne. — Très rare. 


Le raphé, dans cette dernière espèce, comme le fait voir 
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la figure grossie 6*, provient du prolongement des nucléus, et 
en se prolongeant ce raphé s'engage à travers un appendice 
ailé, inégalement développé; il se recourbe ensuite le long du 
sommet de la partie principale de cet appendice qui semble 
occupé par des stries recourbées et transversalement sinueuses. 
C'est là sûrement une espèce distincte des précédentes et peut- 
être ayant appartenu à un genre séparé. 


ZYGOPHYLLEÆ 


Il existe sur plusieurs points de l’ancien sol tertiaire, à 
Armissan (Aude), à Bilin (Bohême) et jusque dans les ciné- 
rites du Cantal, des fruits ou parties de fruits, comprimés- 
samaroides, d’une physionomie très distincte et auxquels 
M. Unger, en cherchant le premier à les déterminer, avait 
appliqué la dénomination d'Ulmus Bronnii. L'auteur autri- 
chien les considérait comme représentant les samares d’un 
Ulmnus dont 1l signalait en même temps les feuilles ; ou plutôt 
il rattachait à cette sorte de samare quelques-unes des feuilles 
d’Ormeau recueillies dans le dépôt de Bilin (1). Plus tard, 
lorsque nous eûmes à constater la présence de ce même Ulmus 
Broñnu dans la flore d’Armissan (2), nous fimes remarquer 
que ces prétendues samares, absolument sessiles, ne présen- 
taient jamais n1 trace de pédoncule, n1 vestiges de calice; 
enfin, qu’elles étaient fréquemment repliées sur elles-mêmes, 
détails résultant d’ailleurs de l’une des figures de Unger (3). 
Ces particularités étaient de nature à faire concevoir des 
doutes au sujet de l'attribution générique de pareils organes, 
d'autant plus que la ligne suturale des samares d'Ulmnus se 
détourne toujours de façon à circonscrire un des côtés de la 
loge séminifère, tandis que les samares de l'Ulmus Bronnü, 
non seulement sont divisées par une ligne suturale toute 


(1) Voy. Ung., Chl. protog., tab. 26, fig. 1-4. 
(2) Sap., Ét. sur la vég. tert., TL, p. 262; Ann. sc. nat., 5° série, t. LV 
pl. VL fig. 6. 
(3) Fig. 3, tab. 26, du Chloris protogaæa. 
SAPORTA. —- 2° PARTIE, ÿ 
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droite, mais qu’elles sont de plus sujettes à se séparer en deux 
parties à l’aide d’une fente opérée dans le sens vertical. Nous 
avons pu nous convaincre de cette dernière particularité par 
l'étude de la flore des cinérites du Cantal où abondent les soi- 
disant samares de l’Ulnus Bronnu. Ges organes s’y montrent 
dans plusieurs dispositions, tantôt entiers, tantôt ouverts ou 
à moitié divisés, et laissant voir l’intérieur de la loge, mise à 
nu par suite de la déhiscence. y 

Dès qu'il était question d’un fruit à déhiscence valvaire, 
l'attribution aux Ulmus tombait d'elle-même, et nous fûmes 
poussé à en rechercher une plus satisfaisante, de nature à 
expliquer la présence répétée de ces sortes d'empreintes dans 
un certain nombre de gisements tertiaires. C’est alors que 
nous etmes recours au coup d'œil sagace de M. Decaisne, et 
guidé par son expérience, nous reconnûümes que le type de 
l'Ulmus Bronnii de Unger, au lieu d’être un Ulmus, repré- 
sentait en réalité une Zygophyllée analogue par la structure 
de son fruit à plusieurs Zygophyllées asiatiques et aux Ræpera 
d'Australie (2). 

Les Zygophyllum, dans lespèce ordimairement choisie 
comme type du genre, le Z. Fabago L., présentent un fruit 
capsulaire, à cinq loges à parois minces ou membraneuses, à 
cinq angles et à déhiscence loculicide, qui s'opère longitudi- 
nalement selon les angles, chaque valve portant sur son 
milieu la cloison séminifère, avec les semences insérées en 
deux séries contre cette cloison. Dans un certain nombre 
d'espèces d'Asie, Zygophyllum pterocarpum Bunge, Z. atri- 
plicoides Fisch. et Mey., Z. macropterum G. À. Mey., et dans 
les Ræpera d'Australie (Ræpera fabagifoha Juss.), les valves 
de la capsule s’amincissent et se prolongent vers les angles 
commissuraux, et ces valves prennent alors une consistance 
membraneuse et une apparence samaroïde qui leur donne 
une ressemblance extérieure avec les fruits ailés des Dodonea. 


(1) Voy. Sur les caractères propres à la vég. pléoc., à propos des déc. de 
M. B. Rames dans le Gantal (Bull. Soc. géol. de France, séance du 17 février 
1873). 
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Le passage d’une série à l’autre s'opère d’ailleurs par degrés : 
dans le Zygophyllum pterocarpum Bunge, de lAltaï, le fruit 
est une capsule allongée dont les valves, ellipsoïdes et assez 
peu développées, comprennent une double rangée de cinq à 
six graines attachées à la cloison. Mais dans les autres espèces 
citées plus haut, la capsule diminue de hauteur; elle s’étale; 
ses valves s’arrondissent; leur mode de déhiscence reste le 
même ; enfin, leur surface glabre et souple, marquée à l’en- 
droit de la cloison d’une ligne verticale, se trouve occupée 
par un réseau de veines anastomosées qui rayonnent vers les 
bords ; de telle sorte qu’en se détachant l’une de l’autre à la 
maturité, par le décollement de leurs plans commissuraux, 
d'abord étroitement appliqués lun contre l’autre, chaque 
valve revêt assez bien l’aspect d’une samare d’Ulmus dont la 
loge centrale serait remplacée par une ligne épaissie. Mais, 
outre les différences qui résultent de l'absence de cette loge et 
celles qui tiennent à la disposition du réseau veineux, 1l existe 
encore une particularité de structure qui doit empêcher de 
confondre les organes en question avec les samares des 
Ormeaux. Cette particularité consiste en ce que dans beau- 
coup de Zygophyllum, sinon dans tous, la déhiscence des cap- 
sules est septicide, en même temps que loculicide. Chaque 
valve après s'être détachée, est encore suscepuble de se diviser 
longitudinalement en deux moitiés égales, dans le sens de la 
cloison. Cependant toutes les valves d’une même capsule ne 
donnent pas également lieu à ce second mode de déhiscence; 
mais quelques-unes d'elles seulement : c’est ce que nous 
avons du moins observé dans le Ræpera fabagifolin Juss. et 
dans les Zygophyllum atriphicoides et macroptera. 

Dès lors, notre interprétation une fois admise, 1l est facile 
de comprendre pourquoi les prétendues samares de lPUlmus 
Bronniise présentent tantôt entières, tantôt dimidiées, comme 
si elles étaient repliées sur elles-mêmes. Dans ce dermier cas, 
comme chez les Zygophyllum actuels, du moins chez ceux 
dont la capsule est ailée, la valve s’est partagée de nouveau, 
de manière à ne plus offrir qu’une seule moitié d'elle-même ; 
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c’est ce qui existe effectivement dans plusieurs des exemplaires 
d'Armissan. La place d'insertion de la graine sur le milieu 
du bord intérieur de la demi-valve, conformément à ce qui a 
lieu dans les Zygophyllum que nous considérons, est du reste 
parfaitement visible dans ces mêmes exemplaires, et cette 
observation confirme leur attribution générique, comme le fait 
aussi l’étude du réseau veineux. 

Les Zygophyllum dont nous venons de parler sont mainte- 
nant dispersés à travers l’Asie intérieure; ils constituent des 
arbustes ou des plantes ligneuses à souche tordue, à rameaux 
dénudés et rampants, striés et articulés, à feuilles opposées, 
composées-pennées, le plus souvent à deux folioles, entre les- 
quelles le rachis se prolonge en une pointe plus ou moins 
prononcée; plus rarement tri-quinqué-jJugées ou encore 
simples par avortement, et pourvues de deux stipules foliacées 
à la base. Les folioles, plus ou moins charnues, sont arti- 
culées, étroitement obovées ou en coin, Inéquilatérales. Les 
feuilles et les samares se détachent aisément et doivent être 
aisément emportées par le vent. Sur le littoral de la mer Cas- 
pienne, dans la Sibérie et lAltaïi, la région du Caucase, la 
Soongarie et la Mongolie, en Arménie, dans la Perse et 
l'Afghanistan, les Zygophyllum habitent de préférence les 
sables, les plages et les coteaux qui avoisinent les lacs et 
nappes salées intérieures. Leur présence, dans les principales 
localités de l’Europe ancienne, à portée des lacs tertiaires se 
trouve donc très bien justifiée. 


ZYGOPHYLLUM L. 


422. Zygophyllum primievum (pl. XIV, fig. 10-11 
et pl. XVII, fig. 24). 


Z. foliis? pinnatim compositis, foliolis cuneatis oppositis; — capsulæ 
valvis alato-samaroideis membranaceis, medio longitudinaliter septiferis, 
septique causa sulcatis, venulis utrinque in rete flexuosum anastomosatis, 
usque ad marginem nerviformem currentibus ; valvis tum integris, tum 
dimidiatis, septo semen unicum lateraliter appensum utrinque ferente. 


Calcaires et calcaires marneux de la partie inférieure. — Rare. 
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Il existe seulement deux empreintes, se rapportant aux 
valves de la capsule, de ce curieux Zygophyllum. Une d’elles 
(fig. 10) est entière et montre l’extérieur ou partie dorsale de 
l’organe, marqué d’un sillon longitudinal dans le milieu. On 
distingue vaguement au centre l'emplacement des graines. 
L'autre échantillon (fig. 11) représente la moitié d’une autre 
valve vue par la face interne ou ventrale et limitée sur lun 
des bords par les restes de la cloison; il laisse voir vers le 
point correspondant à l’angle interne de la loge l’emplace-. 
ment occupé par la graine. La forme générale du contour est 
ellipsoide et la surface couverte par un réseau de veines capri- 
cieuses anastomosées, qui s'étendent jusqu’à la nervure mar- 
ginale qui circonserit le bord. Nous rapportons avec doute 
aux Zygophyllum primævum un fragment de feuille pennée 
(pl. XVII, fig. 24), qui comprend deux folioles opposées et 
sessiles, accouplées à l’extrémité d’un pétiole commun. 

Cette espèce, en considérant le fruit, doit être comparée au 
Zygophyllum macropterum C. À. Mey. qui habite l’Asie inté- 
rieure. Le Z. macropterum a ëté signalé notamment sur le 
littoral occidental de la mer Caspienne, dans la Sibérie 
altaïque et la Soongarie chinoise, particulièrement près du 
lac Saisang-Nor, au sein de cette dernière région. Cependant, 
les valvules fossiles sont plus ellipsoïdes que celles qui com- 
posent les capsules de l’espèce vivante. Le Zygophyllum faba- 
gifolium (Ræpera fabagifolia Juss.) d'Australie, de son côté, 
manifeste avec notre Z. primævum une analogie qui n’est pas 
moins évidente, bien que d’un degré déjà moins étroit. 


423. zygophyllum cyclopterum (pl. XIV, fig. 12). 


Z. capsulæ valvis firme membranaceis vel subcoriaceis, minutis, orbi- 
culatis, sursum leviter emarginatis, superficie obscure reticulato-venosis, 
medio septiferis septo utrinque semen unicum lateraliter appensum ge- 
rente, valvis quandoque etiam dimidiatis. 


Calcaires et marnes de la partie inférieure. — Rare. 


Plusieurs empreintes, dont l’une fort nette, paraissent 
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indiquer à Aix une seconde espèce de Zygophyllum. dont les 
fruits capsulaires auraient été bien plus petits que ceux de 
l'espèce précédente, et formé de vaives sujettes également à 
une double déhiscence, mais plus courtes, plus arrondies, plus 
larges relativement et plus nettement échancrées au sommet. 
Nos figures 12 et 12*-12° représentent la mieux conservée de 
ces valves. Elle est entière, vue par l’intérieur, et la cloison 
qui la divise verticalement porte distinctement attachées vers 
son milieu deux graines contiguës, comprimées, subréni- 
formes, étroitement appliquées le long de la cloison et abso- 
lument pareilles par la forme à celles des Zygophyllum. Les 
réticulations de la superficie valvaire sont bien moins nettes 
que dans la première espèce, et la consistance de l'organe a 
dù être elle-même plus épaisse. Le fruit de cette espèce doit 
être comparé aux plus petits des Zygophyllum actuels à cap- 
sules arlées-samaroïdes. 


CELASTRINEÆ 


CELASsTRUS Kunth. 


424. Celastrus emarginatus (pl. XIV, fig. 3). 


C. foliis coriaceis, elliptico-obovatis, margine sinuato obscure denti- 
eulatis, apice obtusato emarginatis, penninerviis ; nervo primario expresso, 
secundariis tenuibus, obliquis, sinuosis, secus marginem conjuncto- 
areolalis, tertiariis in reticulum solutis. 


Calcaires de Ja partie inférieure. — Très rare. 


La feuille est entière, coriace, elliptique, obovée, obtuse 
inférieurement, élargie et émarginée au sommet, sinuée irré- 
gulièrement et obscurément denticulée le long des bords. La 
nervure médiane est bien marquée ; les secondaires sont fines, 
flexueuses, recourbées et anastomosées avant la marge. 
Elles sont reliées par un réseau de veinules fines et capri- 
cieuses et transversalement sinueuses. La découverte de cette 
jolie espèce est due à M. Philibert : elle dénote sûrement une 
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Célastrinée comparable à plusieurs formes africaines des 
genres Ælæodendron, Pterocelastrus et Celastrus. Nous cite- 
rons seulement les Pterocelastrus rostratus Walp. et fri- 


 cuspidatus Walp., de la région de Cap, le Celastrus trigy- 
nus, etc. 


425. Celastrus lacerus (pl. XIV, fig. 13). 


G. foliis coriaceis aut saltem firme membranaceis, late obovato- 
lanceolatis, in petiolum breviter in cuneum basi attenuatis, margine den- 
ticulatis; nervo primario valido; secundariis immersis, flexuosis, sub 
angulo aperto emissis, ante marginem conjuncto-areolatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


Nous reconnaissons une Célastrinée analogue au Celastrus 
trigynus et à un Celastrus sans nom spécifique du Brésil, 
figuré par M. d’Ettingshausen (1), dans cette feuille malheu- 
reusement mutilée au sommet et sur les côtés. Elle est denti- 
culée Je long des bords, pourvue d’une nervure médiane bien 
prononcée et de nervures secondaires peu visibles, assez nom- 
breuses, et réunies en aréoles le long de la marge. L’attri- 
bution dé cette feuille au groupe des Célastrinées semble des 
plus naturelles. 


426. Celastrus gracilior (pl. XV, fig. 9). 


C. foliis breviter petiolatis, ovato-lanceolatis, utrinque obtusatis, parce 
denticulatis, penninerviis; nervo medio expresso; secundariis plurimis, 
gracilioribus, subobliquis, curvato-anastomosatis conjunctoque areolatis ; 

tertiariis subtilibus, in rete venulis flexuosis solutis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


Espèce rapprochée de la précédente, dont elle diffère sur- 
tout par des dimensions beaucoup plus petites. Le pétiole est 
assez court, le bord denticulé; les nervures secondaires, 
émises sous des angles variés, plus ou moins obliques, recour- 


(4) Blattskel. d. Dikot, tab. 64, fig, 7-9, 
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bées le long de la marge et diversement ramifiées, se trouvent 
reliées entre elles par des nervilles flexueuses qui donnent 
lieu à un réseau veineux à mailles irrégulièrement trapézoïdes. 
Cette feuille ressemble beaucoup à celles du Wimmeria disco- 
lor Hb., du Mexique, et de plusieurs autres Célastrinées. 


427. Celastrus crenulatus (pl. XV, fig. 4). 


C. foliis coriaceis, late obovatis, utrinque obtusatis, apice autem breviter 
exserte apiculatis, margine crenulatis, penninerviis ; nervis secundariis 
subobliquis, numerosis, reticulato-ramosis, venulis oblique transversim 
decurrentibus undique religatis. 


Marnes de la montée d'Avignon. — Très rare. 


Nous avons restauré cette feuille, d’après une empreinte 
recueillie par nous à la montée d’ AS et mutilée le long 
de la nervure médiane. Elle présente les caractères de forme 
et de nervation qui distinguent les feuilles de plusieurs Gélas- 
trinées, et l’espèce nous paraît analogue au Gags triqy— 
nus DG., de Madagascar. 


428. Celastrus Adansoni (pl. XV, fig. 1-2). 


C. foliis coriaceis, breviter petiolatis, obovato-rhombeis, subspathulatis, 
margine denticulatis; nervis secundariis tenuibus, obliquis, ante mar- 
ginem reticulato-ramosis; tertiariis oblique transversim decurrentibus. 


Marnes de la montée d'Avignon. — Rare. 


L'attribution générique ne saurait être douteuse : le pétiole 
est court ; la consistance coriace ; le limbe obové, subspatulé; 
les dentelures marginales sont bien visibles, mais peu sail- 
lantes. Les nervures secondaires, émises sous un angle de 
45 degrés environ, sont fines et ramifiées en réseau au moyen 
de veinules obliques. Gette forme se rapproche sensiblement 
de plusieurs Gélastrinées africaines, de la région du Cap et de 
PAbyssinie. Le Celastrus Schimperi Hosch. nous paraît être 


un des plus ressemblants au nôtre, ainsi que le C. leptopus 
Bernh., du Cap. 
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429. Celastrus salyensis (pl. XV, fig. 3). 


G. foliis corlaceis, obovato-lanceolatis, dentatis; nervis secundariis 
oblique emissis, ante marginem reliculato-ramosis. 


Marnes de la montée d'Avignon. — Très rare. 


La feuille est plus étroite el plus lancéolée que celle de 
l'espèce précédente. Les dentelures sont plus prononcées, el 
la base du limbe plus atténuée. L'espèce actuelle la plus ana- 
logue paraît être le Celastrus senegalensis Lam. 


RHAMNEZÆ 
RHAMNUS L. 


430. Rhamnus approximatus (pl. XVIIT, fig. 3). 


R. foliis petiolatis, obovatis, apice obtusatis, basi breviter in petiolum 
attenuatis, integerrimis, penninerviis; nerviis secundariis leniter 
arcuatis, secus marginem curvalis ; tertiariis transversim oblique reticu- 
latis. 

Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Nous rapportons cette feuille aux Rhamnus, en le compa- 
rant au Rhamnus aizoon Ung., de Sotzka et de Radoboj, 
signalé aussi par Heer au Locle, dans la molasse suisse, où 
il est assez rare. La feuille d'Aix annonce une forme plus 
petite. 


431. Rhamnus cyclophylilus (pl. XVI, fig. 1). 


R. foliis minutis, coriaceis, vix petiolatis, obovatis, subspathulatis, 
margine obscure denticulatis, penninerviis; nervo primario expresso; 
secundariis tenuibus, subobliquis, ante marginem conjuncto-areolatis : 
tertiariis subtilibus, transversim oblique decurrentibus. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


La feuille est petite, suborbiculaire-obovée, presque en 
spatule, atténuée inférieurement sur un très court pétiole et 
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obscurément denticulée le long du bord. Les nervures secon- 
daires sont fines, réticulées et reliées entre elles par des 
veinules obliquement transversales par rapport aux secon- 


daires. L’espèce rappelle principalement le Rhamnus buxæifo- 
hus L. 


Zxzvpuus Tournef. 


432. ÆZizyphus ovata O0. Web. Tertiürfl. d. Niederrhein Braun- 
kohlenform., p. 89, tab. 6, fig. 1; Sap., Origine pal. des arbres, 
p. 292, fig. 39, 4 (pl. XIV, fig. 6). 


Z. foliis petiolatis, ovatis, breviter acuminatis, serrulatis, triplinerviis ; 
nervis lateralibus lasilanibus usque ad apicem protectis; secundariis 
transversim decurrentibus in rete venosum tenue solutis. 


Calcaires marneux de la partie moyenne. — Très rare. 


La feuille de ce Zizyphus, trouvée une seule fois, ne saurait 
être confondue avec celles du Zizyphus paradisiaca Hr., qui 
abondent dans les schistes intercalés au milieu des gypses 
exploités et dont 1l existe une empreinte extraite des marnes de 
la montée d'Avignon. Au contraire, cette feuille ne se distingue 
par aucun caractère sensible de celles du Zizyphus ovata de 
Weber, signalée par cet auteur dans les lignites aquitaniennes 
du bassin rhénan. Il faut observer que dans ce même gise- 
ment on peut encore signaler notre Hedera Philiberti, bien 
reconnaissable à sa base anguleuse et décrit par le savant 
allemand, sous le nom de Rhus ailantifolia (1). Le Zizyphus 
ovala pourrait bien représenter la souche atavique d’où notre 
Zizyphus vulgaris L. serait provenu. Il faudrait encore le 
comparer au Zizyphus Spina-Christi Wild., espèce curieuse 
qu'on observe en Tunisie, où elle paraît être en voie de retrait 
par défaut d'humidité. 


(1) PI. VI, fig. 15, du mémoire précité. 
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ANACARDIACEÆ 


Raus L. 


433. Rhus effossa (pl. XV, fig. 10). 


R. foliis vero similiter pinnatis, foliolis breviter petiolulatis, lanceo- 
latis, utrinque breviter aculis, serratis; nervis secundariis simplicibus 
furcatisque, in dentes pergentibus. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


La foliole isolée sur laquelle nous basons cette nouvelle 
espèce, se rattache au type de notre Rhus coriaria. Elle pré- 
sente un aspect plus grêle et une base plus atténuée que les 
folioles de l’espèce mdigène actuelle, dont la forme fossile que 
nous signalons devait se rapprocher sensiblement sous des 
proportions plus réduites. 


434. Rhus macilenta (pl. XV, fig. 9). 


R. foliis verosimiliter pinnatis ; foliolis sessilibus, basi inæqualibus, 
lanceolatis, margine dentatis, dentibus breviter acuminatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


C’est encore aux Rhus que nous rapportons l’empreinte 
d’une foliole isolée, inégalement obtuse et sessile à la base, 
lancéolée à l'extrémité supérieure, dentée à dents aiguës le 
long des bords, que notre figure 9" représente assez fortement 
orossie. Les principaux caractères mdiquent une espèce ayant 
appartenu à la même section que la précédente, mais très 
distincte de celle-c1. Il se pourrait pourtant qu’au lieu d’une 
foliole de Rhus, nous eussions sous les yeux celle d’un Sorbus 
qui ne s’éloignerait pas beaucop du Sorbus domestica L., 
encore si répandu de nos jours en Provence. 


485. Rhus denticulata (pl. XVI, fig. 15). 


R. foliis verosimiliter pinnatim partitis; foliolis oblongo-ovatis, sur- 
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sum breviter acuminatis, margine denticulatis; nervo primario gracili; 
secundariis subtilibus curvatis ante marginem furcato-anastomosatis. 


Schistes feuilletés de la partie inférieure. — Très rare, 


Il est difficile de méconnaître un Rhus dans cette empreinte 
de foliole, ovale-oblongue, un peu inégale à la base, atténuée 
en pointe au sommet et denticulée le long des bords. La ner- 
vure médiane est mince ; les secondaires sont très fines, 
émises sous un angle ouvert, un peu recourbées et anstomosées 
par dichotomie avant la marge. L'aspect dénote une espèce 
de Rhus analogue à notre Rhus abbreviata (1), sans que cette 
affinité aille jusqu’à lPidentité. | 


ZANTHOXYLEÆ 


ZANTHOXYLON Kunth. 
436. Zanthoxylon aquense (pl. XIV, fig. 14). 


Z. foliis verosimiliter composilis; foliolis sessilibus, coriaceis, ovatis, 
basi paulisper inæqualibus, margine parce denticulatis, penninerviis ; 
nervis secundariis sub angulo aperto emissis, in reticulum venulosum 
solutis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


La foliole qui représente cette espèce, est unique jusqu’à 
présent ; elle est petite, ovale, sessile, de consistance proba- 
blement coriace, obscurément denticulée et pourvue de ner- 
vures secondaires, émises sous un angle ouvert, qui donnent 
lieu en se ramifiant à un réseau de veines capricieuses. I 
existe une évidente affinité entre cette foliole et celles du 
Zanthoxylon serrutum Hr., si répandu à Armissan ainsi que 
dans la molasse suisse. 


\ 


(1) Révis., p. 208; Ann. sc. nat., 5° série, t. XVI, p. 410, pl. XV, fig. 41. 
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MYRTACEZÆ 


CALLISTEMOPHYLLUM Ett. 


(197) CALLISTEMOPHYLLUM PRISCUM Sap., Ét. sur la deg tert, Pipes 131: 
Ann:sc. nal., 5° série, t. XVII, p. 284, pl. XIV, fig. 25 Révis., p. 213; 
Ann. sc. nat., »° série, t. XVIIL, p.115. — PI. XII, fig. 8. 


Calcaires marno-crayeux de la partie moyenne. — Très rare. 


Nous figurons de nouveau cette curieuse espèce, pour faire 
mieux ressortir l’affinité réelle qui relie certaines empreintes 
de feuilles de l’époque tertiaire à celles des Callistemon et des 
Eucalyptus de l'ordre actuel. Notre Callistemophyllum est 
parfaitement assimilable au Callistemon salignum DC., et au 
C. lanceolatum Sw., et à plusieurs Eucalyplus et Myrcia. 


MyrTus Tourne. 
437. Myrtus palæogæa (pl. XV, fig. 8). 


M. foliis sessilibus aut fere sessilibus, ellipticis, apice obtusatis, 
integerrimis, penninerviis ; nervis secundariis sub angulo 45 gr. emissis 
reclis, ante marginem arcu. obtusissimo religatis ; tertiariis oblique laxe 
reticulatis. 


Marnes de la montée d'Avignon. — Trés rare. 


La feuille est petite, subsessile, et sa consistance a dû être 
labre et parcheminée. Elle est ellipsoïde, obtuse dans le 
haut, entière sur les bords et présente, à ce qu’il semble, la 
face supérieure. La nervure médiane est mince, les secon- 
daires, émises sous un angle ouvert, fines, droites, se replient 
avant le bord et se trouvent réunies entre elles par un arc 
obtus qui court de l’un à l’autre et que cerne, le long de la 
marge, une rangée d’aréoles plus petites. Les nervures ter- 
tiaires, qui serpentent dans l’intervalle des secondaires, sont 
obliquement ramifiées et irrégulièrement flexueuses. La forme 
et la nervation de cette Boule dénotent en elle une Myrtacée 
analogue aux Eugeniu et aux Myrtus propres. 
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438. Myrtus aquensis (pl. XV, fig. 9). 


M. foliis coriaceis, obovatis, apice obtusatis, penninerviis; nervo pri- 
mario expresso; secundariis immersis, sub angulo aperto emissis, secus 
marginem arcuatim conjunctis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Petite feuille coriace, obovale, obtuse et arrondie au som- 
met, qui semble dénoter un Myrte spécifiquement distinet du 
précédent. 


(199) MYRTUS CORRUGATA Sap., Révis., p. 213; Ann, sc. nat., »° série, 
t. XVII, p. 115. — PI. XL, fig. 9-10. 


M. foliis ovato-oblongis, integris, coriaceis, punctulatis; nervis secun- 
dariis obtuse emissis, gracilibus, arcuatim conjunetis; tertiariis oblique 
angulatim reticulatis. 


Calcaires de la partie moyenne. — Très rare. 


Nous figurons cette espèce, signalée et décrite antérieure- 
ment, mais qui na pas été reproduite jusqu'ici. Son attribu- 
tion au groupe des Myrtacées doit être regardée comme 
probable. 


439. Myrtus priscorum (pl. XV, fig. 11). 


M. fructu pedunculato, baccato, infero, subglobuloso, extus rugoso, 
apice late truncato, calycis limbi residuis adhuc superato. 


Calcairés marneux de la partie inférieure. — Très rare. 


Le fruit que nous publions sous cette dénomination parait 
ètre une baie desséchée de quelque Myrtacée. Il est attaché 
solitairement à un assez long pédoncule, petit, globuleux, 
extérieurement rugueux, tronqué au sommet que couronnent 
encore des résidus calcinaux. Dans le milieu de la partie 
tronquée-discoïde, on entrevoit une saillie qui correspondrait à 
la base d’un style simple (voy. la figure grossie 11°), caractère 
qui viendrait à l’appui de l'attribution que nous proposons 
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ICI, SOUS toutes réserves, puisqu'il ne serait pas impossible 
de reconnaitre, dans cette curieuse empreinte, le fruit de 
quelque Pomacée analogue au Cotoneaster, dont les baies, 
une fois müres et desséchées, sont marquées, à la surface, de 
rugosités analogues à celles qui distinguent notre empreinte 
fossile, 


POMACEZÆ 


COTONEASTER Medik. 


(206) COTONEASTER PRIMORDIALIS Sap., Révis., p. 216; Ann. sc. nal., 
o° série, t. XVIII, p. 118, pl. XVE, fig. 37. — PI. XIV, fig. 12-13. 


GC. fructibus ovato-oblongis, extus lævibus, intus 2-3 pyrenis, dentibus 
calycinis erectis, breviter aculis, plus minusve erecto-conniventibus 
coronatis, ad apicem pedunculorum solitarie appensis; pedunculis elon- 
galis in racemum laxum breviter corymbosum 3-5 aggregatis. 


Calcaires schisteux de la partie inférieure. 


Les exemplaires nouveaux que nous figurons, et l’un d'eux 
surtout (fig. 13), qui montre trois fruits réunis en une grappe 
corymboide, confirment pleinement nos appréciations précé- 
dentes. Les pédoncules varient de longueur; celui de lem- 
preinte figure 12, qui représente un fruit isolé, mesure 2 centi- 
mètres, aussi bien que le plus long de ceux qui composent 
l’inflorescence corymboide (fig. 13). Chaque fruit à la forme 
d’un ovoïde un peu allongé. Les lobes calicimaux saillants et 
dressés leur servent de couronnement, et l’aspect ainsi que 
la disposition de ces organes paraissent conformes à ce que 
l’on observe dans les fruits de Cotoneuster et de Sorbus. La 
srappe corymboïde ressemblerait peut-être davantage à celle 
des Amelanchier, de certains Mespilus et du Sorbus termina- 
lis; mais la forme des segments calicinaux, leur direction et 
les noyaux osseux, au nombre de deux à trois, dont Pem- 
preinte est encore tbe témoignent d’une étroite analogie de 
structure avec les fruits du genre Cotoneaster, dont nous avons 
signalé plusieurs espèces He feuilles dans les gypses d’Aix. 
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L’exemplaire figuré en premier lieu, figure 37, planche XVI, 
de la Révision, a permis de constater la présence de deux à 
trois styles, caractère qui concorde avec les précédents et 
confirme l’attribution que nous proposons comme réellement 
légitime. Elle sert à nous faire connaître les plus anciennes 
Pomacées qui aient été signalées Jusqu'à ce Jour. 


AMYGDALEÆ 
AMYGDALUS L. 


410. Amygdalus obtusata (pl. XV, fig. 7). 


A. foliis membranaceis, petiolatis, ad basin limbi biglandulosis, 
elliptico-oblongis, sursum obtusatis, margine denticulalis, penninerviis; 
nervo primario expresso ; secundariis tenuibus, sparsis, curvatis, ramoso- 
reticulatis, secus marginem conjuncto-areolatis; tertiariis subtilibus in 
rete transver sim, oblique venulosum solutis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


L’espèce se trouve établie sur une empreinte de feuille 
jusqu’à présent unique; nous aurions été tenté de reconnaître 
en elle un Saule; mais attentivement considérée, elle présente 
les caractères de forme et de nervation d’un Amygdalus, qui 
s’écarterait peu de l’A. communis L., avec la terminaison 
plus obtuse de l'extrémité supérieure. Le contour est ellip- 
soïde-oblong ; on distingue la trace de deux glandules accom- 
pagnant le péuole à son entrée dans le limbe. Les nervures 
secondaires sont fines, recourbées, puis ascendantes et rami- 
fiées le long de la marge et réunies en aréoles à l’aide d’ar- 
ceaux. Les veinules de dernier ordre sont déliées et flexueuses, 
transversales par rapport aux secondaires; elles concordent, 
par leur disposition, avec la nervation des feuilles d’Amyg- 
dalées. Notre Amygdalus obtusata, dont l'attribution nous 
paraît des plus naturelles, se rapproche très sensiblement 
par sa feuille de VA. communis. Les feuilles de celui-ci ont 
également des pétioles biglanduleux au sommet. Ce serait la 
plus ancienne espèce du genre qui ait été encore signalée. 
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LEGUMINOSÆ 
«. Loteæ. 
TrRiFOLIUM Tournef. 
441. Krifolium protocalyx (pl. XVII, fig. 1-2). 


I. calycis tubo fructum involvente stricte campanulato, decemstriato, 
glabrato, ad faucem parum restricto ; segmentis erecto-patentibus, rigidis, 
lineari-subulatis, tubo brevioribus. 


Calcaires marno-crayeux de la partie inférieure. — Rare. 


Nos figures 1 et 2, planche XVII, reproduisent deux 
empreintes de calices épars, conformes, par leur aspect et les 
détails visibles de leur structure, aux calices fructifères des 
Trifolium. Malgré leur petite dimension, et en consultant les 
figures grossies 1° et 2°, on distingue un tube campanulé, 
longitudinalemeni strié et faiblement resserré à la gorge. Au- 
dessus du tube, s’étalent cinq segments calicinaux, étroits et 
acuminés, plutôt érigés que divariqués et plus courts que le 
tube. L’organe a dû être glabre; comparé à ceux des Trifo- 
lium actuels, 1l montre de la ressemblance avec un assez bon 
nombre d'espèces à calice glabre et faiblement accrescent 
après l’anthèse. Nous citerons, entre autres, les Tro/olium 
scabrum L., repens L., maritimum Huds., Thal Will. C’est 
avec le Trèfolium maritimum que la similitude nous a paru le 
plus prononcée ; cependant les dents du calice de cette 
espèce actuelle sont ciliées, tandis que celles de l'organe 
fossile ont dû être glabres, comme dans le Trofolium Thalii 
Will. Les Trofoluum Protocalyx et palæogæum (4), représentés 
lun par un calice, l’autre par une feuille, ne sont peut-être 
que les organes épars d’une seule et même espèce; cepen- 
dant, comme ils ne proviennent pas du même lit et que le 
T. palæogæum ne laisse pas que d’avoir soulevé des doutes, 


(1) Voy. Révis., p. 217; Ann. sc. nat., 5° série, t. XVIIE, p. 119, pl. XVII, 
fig. 90. 
SAPORTA. — 2° PARTIE. S 
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nous avons préféré décrire séparément des calices dont l’attri- 
bution nous semble, au contraire, reposer sur des données 
sérieuses. 


Cyrisus L. 
442. Cytisus palæocarpus (pl. XIX, fig. 17-18). À 


C. legumine complanato, oblongo; valvis compressis, tenuiter super- 
ficie venulosis, ad maturitatem apertis, secundum suturam ventralem 
dehiscentibus, sutura autem seminifera mediante connexis, seminumque 
loco depressione ad faciem interiorem, exterius punceto verrucoso notatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


La déhiscence des gousses de Légumineuses, dont le fruit 
n’est pas lomentacé, ni monosperme et transformé soit en 
samare, soit en nucule, s'opère par une déhiscence des valves, 
effectuée tantôt par les deux sutures, de manière à isoler les 
valves, chacune d’elles emportant une moitié du placenta, 
tantôt par l’une des sutures seulement, les valves restant alors 
adhérentes l’une à l’autre, après la dispersion des graines. 
C’est dans ce dernier état que se présente à nous un Légume 
fossile, à valves ouvertes et étalées, demeurées en connexion 
le long de la suture séminifère, trouvé une seule fois dans le 
oisement d'Aix. Les valves de ce Légume laissent voir l’empla- 
cement des grames, dont le cordon ombilical est encore 
visible pour l’une d'elles (fig. 17°), marqué par une fossette 
à l’intérieur (fig. grossie 17°), par un point veétruqueux sur la 
face extérieure (fig. grossie 48). Nous observons les mêmes 
caractères de structure et de déhiscence des valves dans les 
Cytises, dont le fruit s'ouvre à la maturité de la même façon, 
pour laisser échapper les graines (Cytisus sessilifolius L.), et 
plus particulièrement dans le type canarien des Spartocytisus 
de Webb et Berthelot, qui présente des Légumes à peu près 
semblables chez le Spartocytisus nubigenus W. et B. 
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B. Sophoreæ. 
CALPURNIA E. Mey. 
443. Calpurnia microcarpa (pl. XIX, fig. 5-7). 


G. foliis vero similiter pinnatis plurijugis, foliolis oblongis, basi 
obftuse attenuatis, apice obtusato leviter emarginatis; legumine parvulo, 
peduneulato, brevissime stipitato,-oblongo-lineari, apicem versus latius- 
culo obtusoque, stylo persistente oblique mucronato, ala marginali secus 
suturam seminiferam cincto ; seminibus rotundatis ; valvis autem super- 
ficialiter transversim tenuiter ramoso-venulosis. 


Calcaires schisteux de la partie inférieure, au quartier de Saint-Hippolyte. 
Rare. 


La découverte de cette Jolie espèce est due à M. Philibert ; 
elle ajoute un genre nouveau à la liste déjà longue de ceux 
que comprenaient les Légumineuses de la flore d’Aix. L’échan- 
tillon (fig. 5, pl. XIX) représente un Légume complet, dans 
un fort bel état de conservation; 1l provient des calcaires du 
quartier de Saint-Hippolyte qui ne sont qu’un prolongement 
de ceux de la partie inférieure de la formation d'Aix. 

Ce Légume est comprimé, de consistance membraneuse, 
pédicellé en dessous du point où s’msérait le calice et briève- 
ment stipité sur ce point qui laisse encore distinguer quelques 
débris d’étamines, visiblement libres de toute adhérence mu- 
tuelle. La dimension est à peu près celle des Légumes du Cercis 
antiqua Sap.; mais les différences sont trop sensibles pour ne 
pas frapper : le Légume du Calpurniamicrocarpa n’est pas lan- 
céolé, mais allongé-linéaire ; ses bords sont légèrement sinués ; 
il s’élargit insensiblement et sa terminaison est obtuse. 

Le mucron du sommet est tout à fait latéral et une marge 
ou bordure ailée l'accompagne du côté dela suture séminifère. 
Les graines, alternativement appliquées sur lune et lautre 
valve, sont au nombre de cinq à six, parfaitement arrondies 
et un peu échancrées à l’endroit du hile, et contiguës au 
trophosperme le long duquel elles sont insérées. La nervation 
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se compose de veinules très fines, transversalement sinueuses, 
peu visibles sauf sur l'emplacement des semences. — Tous les 
caractères de ce fruit fossile concordent avec ceux des Calpur- 
nia, type dont nous avons signalé la présence à Armissan (1) vers 
le niveau tongrien récent. Mais tandis qu'à Manosque (2), sur 
l'horizon de l’aquitanien, en dehors du Virgilia macrocarpa, 
les feuilles et le fruit du Calpurnia europæa d’Armissan, der- 
nièrement découverts, diffèrent très peu de l’espèce actuelle 
la plus connue, le C. aurea Lam., le Calpurnia d’Aix s’en écarte 
beaucoup au contraire par les proportions réduites de son fruit 
trois à quatre fois plus petit, nous réunissons à ce fruit deux 
folioles très ressemblantes à celles des Calpurnia, trouvées dans 
ies mêmes couches (fig. 6 et 7). Le genre Calpurnia est main- 
tenant africain ; 1l s'étend au nord jusqu'en Abyssinie et sa 
présence à Aix concorde avec les nombreux indices témoi- 
onant la Haison qui existe entre la végétation sud-européenne 
de l’époque tertiaire et celle de PAfrique contemporaine. 


y. Dalbergieæ. 


[l'est évident que les formes fossiles de Légumineuses, nou- 
vellement observées et rangées par nous dans le groupe des 
Dalbergiées, ne lui sont attribuées que sous toutes réserves. On 
reconnait pourtant que la plupart manifestent, vis-à-vis des 
Dalbergiées du monde actuel, une affinité apparente, trop 
prononcée pour être entièrement trompeuse. 


DALBERGIA L. 
a. Lequmina. 


444. Balbergia phleboptera (pl. XVIII, fig. 18). 


D. leguminibus mediocribus, membranaceis, compressis, utrinque 
breviter lanceolatis, superficie leviter venulosis, monospermis, ad locum 


(1) EL. sur lu vég. tert., I, p. 370; Ann. sc. nat., 5° série, t. IV, p. 2%, 
pl. XI, fig. 8. 
@) Voy. Ét., HU, p. 1143 Aun. sc. nal., D° série, L VILL pl. XIV, fig. 4. 
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insertionis seminum induratis, anguste secus suturam seminiferam 
marginatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Le légume estoblong, membraneux, comprimé, ellipsoïde ; 
il est étroitement marginé le long de la suture séminale et la 
superficie de la valve est finement réticulée-veinuleuse et mar- 
quée d’une callosité à l'endroit de la graine qui est unique et 
centrale. 

Cette espèce se rapproche par tous les caractères visibles 
d’un Dalberqia de Ceylan, observé dans l’herbier du Muséum 
de Paris et plus spécialement du Dalberqia frondosa Roxb. 


445. Dalbergia (Brachypterum ?) provineialis (pl. XIX, 
io 40) 


D. leguminibus parvulis, lanceolatis, compressis, ala angusta ad latus 
_seminiferum marginatis, monospermis, stylo persistente rostratis; valvis 
tenuissime venulosis ad locum seminis calloso-induratis. 


Calcaires de la partie inférieure, — Très rare. 


Le légume est fort petit, lancéolé, atténué en pédicelle à la 
base et apiculé au sommet. Le côté où s'attache la graine, qui 
est unique, se trouve bordé d’une étroite marge ailée; la valve 
est occupée par un fin réseau de veinules, et l’emplacement 
de la semence se trouve marqué par une induration calleuse. 

L'espèce ressemble à un Brachypterum de Geylan, Dalber- 
qia Zeilanica ? Roxb. 


446. Dalbergia microcarpa (pl. XVII, fig. 19). 


D. leguminibus minutis, elliptico-obovalis, compressis, sursum mucro- 
natis, anguste alatis marginatisque, superficie venulosis, monospermis ; 
semine centrali funiculo brevi lateraliter appenso. 


Calcaires de la partie inférieure. —- Très rare. 


Le légume est très petit, étroitement marginé, comprimé, 
monosperme. L’empreinte de la graine est marquée, à ce qu’il 
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semble, par une induration calleuse. L'espèce ressemble aux 
Brachypterum etaux Derris avec des proportions très réduites. 


447. DBalbergia selecta (pl. XVIII, fig. 20). 


D. leguminibus parvulis, elliptico-lanceolatis, compressis, anguste ad 
latus seminiferum alatis, monospermis; valvis superficie tenuiter reti- 
eulatis, ad locum insertionis seminis induratis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


L'espèce aiffère peu de la précédente. Le légume est moins 
petit, plus régulièrement ellipsoïde, lancéolé au sommet. La 
réliculation veinuleuse des valves paraît quelque peu diffé- 
rente. 


(213) DALBERGIA (BRACHYPTERUM) OLIGOSPERMA, Micropodium oligo- 
spermum Sap., Et., I, p. 137; Ann. sc. nat., 4 série, t. XVII, p. 290, 
pl. XIV, fig. 18; Révis., p. 220-221; Ann. sc. nat., 5° série, p. 123, 
pl. XVII, fig. 20. 

Nous considérons maintenant notre genre Wicropodium et 
les formes fossiles de la flore d’Aix que nous avions ainsi nom- 
mées comme représentant en réalité des Brachypterum Benth., 
c’est-à-dire comme se rapportant à un sous-genre de Dalbergqia, 
actuellement sud-asiatique. Le Brachypterum oligospermum, 
notre ancien Wicropodium est un des types caractéristiques du 
gisement. Ses empreintes sont fréquentes, non seulement dans 
les gypses et les lits qui les séparent et alternent avec eux, 
mais encore dans les marnes de la montée d'Avignon. 

Le légume s’amincit à la base sur un court pédicule et les 
valves sont couvertes de veinules dirigées dans un sens oblique 
et finement réticulées. 


B. Foliola. 


418. Dalbergia superstes (pl. XVI, fig. 14). 


D. foliolis breviter in cuneum basi altenuatis, apice truncalis ; nervis 
secundariis plurimis obliquissime e nervo primario prodeuntibus, venu- 
lis obliquis mediantibus inter se in reticulum conjunctis. 


Lits marneux de la montée d'Avignon. — Très rare. 
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La foliole est unique, petite, atténuée en coin obtus sur 
un très court pétiolule, tronquée au sommet et parcourue 
par des nervures déliées, émises le long de la médiane dans 
un sens des plus obliques. Ces nervures sont reliées entre 
elles par des veinules obliques et forment un réseau dontnotre 
figure grossie 14" reproduit les plus petits détails. L’empreinte 
ressemble beaucoup aux folioles du Dalbergqia frondosa Roxb., 
des Indes. 


449. Dalbergia affinis (pl. I, fig. 12). 


D. foliolis oblongo-obovatis, basi obtuse breviter attenuatis, apice 
rotundato leviter emarginatis ; nervo primario gracili ; secundariis spar- 
sis, tenuibus, suboblique areolatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Foliole isolée; distincte de la précédente par sa forme ob- 
ovale-oblongue, le sommet arrondi légèrement émarginé et 
la disposition très différente des nervures. Très analogue aux 
foholes du Dalbergia Thompsoni Benth., espèce de PInde. 


450. Dalbergia adjumeta (pl. XI et XIL, fig. 11). 


D. foliolis elliptico-ovatis, basi obtuse breviter attenuatis, apice obtu- 
satis, penninerviis ; nervis secundariis sparsis, subobliquis, secus margi- 
nem curvatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


La foliole trouvée une seule fois est plus grande que les deux 
précédentes, ovale-elliptique, obtuse au sommet, faiblement 
atténuée vers la base qui paraît sessile. Elle ressemble à plu- 
sieurs folioles de Dalbergiées de l'Inde, spécialement à celles 
du Derris oblonga Benth. — Elle est encore comparable à 
celles des Gymnocladus. 


4151. Balbergia collecta (pl XVIL, fig. 23). 


D. foliolis ovatis, basi apiceque obtusatis; nervo primario gracili ; 
secundariis sparsis, sub angulo aperto emissis, curvato-areolatis. 
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Petite foliole isolée, ovale-obtuse, qui dénote certainement 


une Légumineuse et paraît avoir appartenu au groupe des Dal- 
bergiées. 
452. Dalbergia minima (pl. XIX, fig. 8). 


D. foliolis minutis ellipticis, utrinque, basi autem inæqualiter obtusa- 
tis ; nervo primario expresso ; secundariis sparsis, curvatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Très petite foliole de consistance ferme ou coriace, sessile, 
ellipsoïde obtuse aux deux extrémités. La nervure médiane est 
assez fortement marquée ; les latérales sont assez peu visibles. 


453. Dalbergia emarginata (pl. XVI, fig. 7). 


D. foliolis oblongis, basi obtuse in cuneum attenuatis, apice autem 
leviter emarginatis ; nervis secundariis oblique emissis. 


Dans les gypses exploités. — Très rare. 


Foliole oblongue, atténuée en coin inférieurement et 
échancrée en cœur au sommet, comme celles de plusieurs 
Dalbergiées. 


à. Cœsalpinieæ. 


GyYMNocLADus Lamk. 


454. Gymnocladus modesta (pl. XVII, fig. 26). 


G. foliolis ovato-lanceolatis, basi petiolulatis, sursum obtuse acutis; 
nervo primario gracili ; secundariis subtilibus arcuatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


La foliole ressemble en plus petit à celles du Gymnocladus 
dioica L. Elle en reproduit tous les caractères, en sorte que 
le rapprochement générique proposé par nous semble des 
plus légitimes. 
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CÆSALPINITES Sap. 


455. Cæsalpinites colligendus (pl. XIX, fig. 24). 


C. foliolis coriaceis, elliplico-ovatis, basi rotundatis, apice obtusatis; 
neTvo primario expresso; secundariis tenuibus, curvatis, in reticulum 
subtile solutis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Le contour ellipsoïde-obtus de cette foliole, sa consistance 
ferme ou même coriace et les détails de sa nervation semblent 
dénoter une Césalpiniée semblable aux Leptolobium et assi- 
milable à un Cæsalpinia, de Ceylan, que nous avons observé 
dans l’herbier du Muséum de Paris. 


456. Cæsalpinites oxycarpus (pl. XX, fig. 16, et pl. XT et XII, 
fig. 12) (1). 


C. fructu parvulo, compresso, pedicellato, arcuatim subfaleato, in 
alam brevem antice producto. 


Plaques schisteuses des gypses exploités. — Très rare. 


L'espèce consiste en un très petit légume pédicellé, coriace, 
probablement monosperne et mdéhiscent, dont le bord anté- 
rieur donne lieu en s’amincissant à un court appendice ailé. 
Ce fruit, malheureusement peu déterminable, peut être com- 


paré à ceux de plusieurs Césalpiniées. 


CAssIA L. 


4517. Cassia aquensis (pl. XVIL, fig. 25, et pl. XIX, fig. 10). 
C. foliolis sessilibus, ovato-lanceolatis, basi obtusatis, apice breviter 


acutis ; nervo primario expresso ; secundariis sub angulo aperto emissis, 
ante marginem arcu obtusissimo conjuncto-areolatis ; tertiariis in rete 


(1) Figure grossie. 
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venosum retroflexum solutis ; — legumine lineari, elongato, stricto, 
utrinque marginato, compresso. 


Calcaires en plaques de la partie moyenne.— Très rare. 


Il est difficile de ne pas reconnaître dans cette foliole, dont 
le limbe a été fortement plissé sur un point, au moment de la 
fossilisation, une Casse très voisine par les caractères de forme 
et de nervalion de ses folioles du C. lævigatu L. et d’autres 
espèces. Nous réunissons avec doute à cette foliole un frag- 
ment de légume, allongé étroitement, atténué vers la base et 
cerné d’un rebord marginal très prononcé. Cet organe repro- 
duit l'aspect des fruits de certaines espèces de Cassia ; mais 
son état fragmentaire s’oppose à une exacte détermination. 


CERCIS LE. 


(224) CERCIS ANTIQUA Sap., Reévis., p. 221; Ann. sc. nat, 5° série, 
t. XVIII, p. 193, pl. XVIL fig. 7-45. 


De nouveaux échantillons des feuilles et des légumes de 
cette curieuse espèce, maintenant bien connue, ont été 
recueillis dans le lit marneux de la montée d'Avignon, à la 
base du gisement. | 


c. Mimosecæ. 
Mimosa Adans. 


458. Mimosa macroptera (pl. XIX, fig. 9). 


M. foliolis conjugatis, margine interiori dimidiatis, late expansis, 
triplinerviis, basi in cuneum inæqualiter attenuatis ; tertiariis laxe reti- 
culatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


L’empreinte est celle de la moitié inférieure d’une foliole 
conformée comme celles des Mimosa, tronquée-dimidiée le 
long du bord intérieur, atténuée en coin allongé à la base et 
occupée par deux nervures, dont la plus faible longe la marge, 
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tandis que la principale se recourbe légèrement en tenant le 
milieu de la foliole. Nous comparons cette espèce, dont lat- 
tribution nous semble très légitime, au Mimosa nuda Benth., 
qui présente des folioles ayant le même aspect. 


459. Mimosa Philiberti (pl. XIX, fig. 21). 


M. foliis paucijugis ; foliolis terminalibus, sat longe tenuiterque pedi- 
cellatis, oppositis, obovatis, ad basin margine interiori in cuneum dimi- 
diatis, exteriore autem rotundatis, triplinerviis ; nervo basilari lateris 
exterloris oblique ramoso. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Les deux moitiés d’une feuille de cette espèce, conjuguées 
et appliquées l’une sur l’autre au sommet d’un pétiole com- 
mun, grêle et assez long, dénotent bien certamement la pré- 
sence à Aix d’un Mimosa très éloigné du précédent et distinct 
également du M. deperdita Sap., précédemment signalé (1). 
Notre nouveau Mimosa, dédié à M. Philibert qui l’a décou- 
vert, se rapproche très sensiblement des espèces du genre à 
folioles peu nombreuses et relativement grandes, particulière- 
ment du M. purpurea L., ainsi que du M. Ceratina L., qui 
sont des formes américaines. 


AcaAcIA Neck. 


a. Legumina. 


(226) AcAcIA oBscuRA Sap., Révis., p. 228, Ann. sc. nal., 5° série, 
t. XVIII, p. 130, pl. XVIU, fig. 9-10. — PI. XIX, fig. 5. 


Plaques calcaires de la partie inférieure, au quartier de Saint-Hippolyte, 
près d’AIx. 


Nous figurons un nouveau et très bel échantillon de cette 
espèce, trouvé dans le gisement de Saint-Hippolyte. Il repré- 


(1) Voy. Ét. sur la vég. tert., 1, p. 138; Ann. sc. nat., 4° série, t. XVI, 
p. 291, pl. XIV, fig. 6. 
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sente un fruit parfaitement intact et encore adhérent au som- 
met du pédoncule floral. L'attribution de ce légume aux Acacia 
se trouve ainsi confirmée. Nous avions comparé cette forme à 
l’'Acacia fallax E. Mey., de la région du Cap. 


(299) AGACIA BREVIOR Sap., Révis., p. 229, Ann. sc. nal., 5° série, 
t. XVII, p. 1491, pl. XVIII, fig. 8. — PI. XIX, fig. 1-2. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 

Nous attribuons à cette espèce, précédemment signalée, 
deux nouveaux fruits. L’un (fig. 1), parfaitement entier et re. 
marquablement conservé, ne s’écarte pas sensiblement de celui 
que nous avions figuré en premier lieu. Il est stipité à la base, 
obtus et arrondi au sommet, tétrasperme, et l’une des graines 
encore visible et en place, affecte un contour orbiculaire un 
peu allongé dans le sens transversal. L'autre fruit (fig. 2) con- 
siste en une valve détachée qui diffère un peu de lPéchantillon 
type par le contour élargi du sommet. L'emplacement des 
graines se trouve marqué par une impression transversalement 
ovale. Les graines étaient ici au nombre de six environ et l’on 
distingue un fin réseau de veinules transversalement dirigées 
d’un bord à l’autre de l’ancien organe. 


460. Acacia brachycarpa (pl XIX, fig. 11). 


À. leguminibus subcoriaceis, compressis, abbreviatis, latiusculis, 
2-3 spermis, basin versus attenuatis, apice obtusato rotundatis exserte- 
que breviter mucronulatis; valvarum venulis transversim delineatis : 
seminibus parvis transversim elliplicis. 


Assise calcaire de la partie inférieure. — Très rare. 


Le légume fossile, d’après lequel nous établissons cette 
nouvelle espèce, est d’une conservation admirable et très 
nettement caractérisé, sa consistance a dû être plus où moins 
coriace. [l est comprimé, court et large proportionnellement, 
sinué et rapidement atténué vers la base, élargi, arrondi et 
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comme tronqué au sommet qui se trouve surmonté d'un très 
court mucron exsert et fin. La surface des valves, plus ou 
moins bosselées, est marquée de fines veinules, tranversale- 
ment dirigées. Les semences sont petites, ellipsoïdes dans le 
sens de la largeur. On en distingue deux et, au-dessous, encore 
le vestige d’une troisième graine avortée, située vers le point 
où le légume se rétrécit. Cette espèce doit être évidemment 
rapprochée de l’Acacia mellifere Benth., d’Abyssinie, dont le 
fruit présente à peu près les mêmes caractères de forme et 
de nervation. 


401. Acacia exilis (pl. XIX, fig. 4). 


À. leguminibus compressis, membranaceis, parvulis, elongato-linea- 
ribus, pleiospermis, basi sensim tenuiter acuminatis; valvis oblique 
transversim venulosis ; seminibus elliptico-rotundatis. 


Marnes de la montée d'Avignon. — Très rare. 


Le fruit de cette espèce, bien distincte des précédentes, est 
petit, étroit et long, de consistance membraneuse, à ce qu'il 
semble. Il est accidentellement mutilé vers le milieu, circon- 
stance qui enlève la notion des caractères que pourrait fournir 
son mode de terminaison supérieure. La base de l'organe est 
insensiblement atténuée et les valves étroites présentent des 
veinules obliquement transversales, ramifiées en un réseau 
assez lâche. Les graines au nombre de trois sont ellipsoides- 
subarrondies, assez espacées. Plusieurs formes actuelles 
d’'Acacia ont des fruits qui offrent la même apparence, entre 
autres lA. leucocephala Desf., d'Amérique. 


5. Foliolu. 


462, Acacia gracillima (pl XVII, fig. 22-23). 


À. foliis verosimiliter bi-tripinnatis; foliolis minulissimis, sessilibus, 
lineari-elongatis, apice obtuse attenuatis, bast inæqualibus. 


Calcaires et calcaires marneux de la partie inférieure. 


196 G. DE SAPORTA. 


Les folioles éparses de cette espèce sont assez répandues. 
Leur attribution ne saurait être douteuse : très menues, ses- 
siles, étroitement linéaires, obtusément atténuées au sommet, 
inégales à la base, elles reproduisent les caractères de forme 
et de nervation de celles des Acacia nilotica L., wirgata L., 
cornigera Wild. Leur mode de terminaison du sommet les 
distingue des folioles de l’A. longinqua Sap., recueillies dans 
les mêmes couches. 


463. Acacia oblita (pl. XVIIT, pl. 28-29, et pl. XIX, 
fig. 12-15). 


A. foliis verosimiliter bi-tripinnatis ; foliolis sessilibus, ellipsoideis, 
utrinque obtusatis. 


Calcaires et calcaires marneux de la base. 


Les folioles de cette espèce sont plus larges, plus ellipsoïdes 
et moins linéaires que celles de lPAcacia gracillima. Elles 
s’écartent de celles de l’A. longinqua Sap. par la terminaison 
obtuse, presque arrondie, de leur extrémité supérieure. Parmi 
les espèces vivantes, elles ressemblent aux folioles de PA. leu- 
cocephala L. : 


404. Acacia assimilanda (pl. XVIIL, fig. 24, 25 et 27). 


À. foliis verosimiliter bi-tripinnatis ; foliolis minutissimis, sessilibus, 
breviter elliptico-linearibus, utrinque obtusis, apice autem obtuse acutis. 


Calcaires et calcaires marneux de la partie inférieure. 


Les folioles se rapprochent de celles de l'A. gracillima ; 
mais elles sont plus courtes, moins linéaires et terminées au 
sommet par une pointe des plus obtuses. Elles dénotent une 
forme alliée de près à l’Acacia dont nous venons de parler, 
mais qui ne saurait être confondue avec celui-ci. : 
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465. Acacia discreta (pl. XVIIT, fig. 26). 


À. foliis verosimiliter bi-tripinnatis ; foliolis minutis, brevissime petio- 
lulatis, oblongis, sursum brevissime apiculatis. 


Calcaires et calcaires marneux de la partie inférieure. 


La fohole paraît ici un peu plus grande et plus large, elle se 
termine en une pointe aiguë, mais très courte à l’extrémité 
supérieure , tandis que la base se trouve arrondie sur un 
court pétiolule. 


466. Acacia adseripta (pl. XIX, fig. 22). 


À. foliis verosimiliter pinnatim compositis; foliolis sessilibus, oblongo- 
ovatis, utrinque basi autem inæqualiter obtusatis, apice paulisper emar- 
ginatis. 

Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 

L'espèce est établie d’après une foliole isolée, sessile, ovale- 
oblongue, obtuse aux deux extrémités, un peu émarginée au 
sommet et inégalement arrondie à la base; elle est plus grande 


que les précédentes et s’en distingue aisément, à ce qu'il nous 
parait. 
LEGUMINOSITES Brngt. 
Après les attributions génériques qui précèdent, il reste à 


inscrire, Comme ayant fait sans doute partie du groupe des 
Légumineuses, les espèces suivantes : 


a. Leqjumina. 


407. Leguminosites microspermus (pl. XIX, fig. 16). 


L. fructus valva distracta, subcoriacea, ovoideo-elliptica, transversim 
leviter delineata, serobiculis ad locum seminis insertionis signata, 
disperma. 


Calcaires marneux de la partie inférieure. — Rare. 
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L’organe a certainement appartenu à une Légumimeuse : 1l 
consiste en une valve détachée, plus ou moins coriace, étroite- 
. ment marginée, brisée dans le haut, marquée de linéaments 
transverses multipliés, qui porte l'impression de deux grames 
dont l'emplacement est occupé par une induration calleuse. 


468. Leguminosites verrucosus (pl. XIX, fig. 20). 


L. fructus valva distracta, crasse coriacea, oblongo-elliptica, breviter 
apice mucronata, margine lævi circeumcineta, medio autem verrucosa. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Nous pensons reconnaitre la valve d’un fruit de Légumineuse . 
détachée et de consistance coriace dans une empreinte repro- 
duite fidèlement par notre figure 20, planche XIX, grossie 
eu 20°, La valve, accompagnée d’un rebord plat et uni, et sur- 
monté d’un court mucron, présente dans le milieu une zone 
verruqueuse. [ paraît difficile de préciser davantage les carac- 
tères de cette espèce. 


5. Foliola. 


L 


469. Leguminosites superstes (pl. XVII, fig. 21). 


L. foliolis minutis, fere sessilibus, suborbiculatis, basi inæqualibus, 
apice aulem emarginatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


La petite foliole que nous signalons ici et dont notre 
figure 21°, planche XVIT, donne une reproduction grossie, 
doit être attribuée à une Légumineuse. — On rencontre des 
lolioles semblables dans plusieurs sections du groupe : Sopho- 
rées, Césalpiniées où Mimosées. Nous ajouterons que notre 
Lequminosites superstes rappelle en petit le Colutea Salieri 
de Heer (1) et pourrait bien dénoter une espèce de ce genre, 
actuellement encore indigène de la région provençale. 

(1) FL tert. Helo., U, p. 348. — Schimp., Traité de pal. végét., pl. CIV, 


HS 0} 
Hg. 17: 
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410. Leguminosites restitutus (ph KE D 28) 


L. foliolis sessilibus, late obovatis, brevissime sursum in apicem obtu- 


sum abeuntibus, penninerviis, nervis secundariis secus -marginem cur= 
vatis. 


Calcaires de la partie inférieure, — Très rare. . As 
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L'espèce est représentée par une assez petite foliole sessile, 
élargie dans le haut, terminée par une pointe exserte, obluse 
et des plus courtes. Le bord est parfaitement entier et les 
nervures secondaires se recourbent le long de la marge. Il 
nous a paru difficile de préciser les affinités de cette forme 
qui doit pourtant avoir appartenu au groupe des Légumi- 
neuses. 


SPECIES INCERTÆ SEDIS. 


Nous plaçons ici tous les organes ou fragments d'organes 
dont 1l nous a paru difficile de préciser l'attribution générique 
d’une façon tant soit peu probable. Ce sont des feuilles, des 
fleurs, des calices dépouillés ou non de leur corolle, des gyné- 
cées, des carpelles, des fruits ou des graines. Nous allons les 
décrire sous les dénominations provisoires de Phyllites, An- 
thites, Gurpites et Spermites, avec l'espoir que l’on parviendra 
graduellement à proposer pour chacun de ces organes une 
détermination moins vague, en les assimilant aux parties res- 
pectivement semblables de quelqu'un des végétaux actuels. 


x. PHYLLITES Sternb. 


471. Phylilites squamosus (pl. XIII, fig. G). 


Ph. foliis minutis, coriaceis, sessilibus, elliptico-oblongis, margine 
cartilagineo-cinctis, apice breviter mucronatis; nervo primario fortiter 
expresso, cæteris InCONSspICuIs. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Il est difficile de décider s’il s’agit d’une écaille, d’une 
‘SAPORTA, — 2° PARTIE: à 9 
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bractée détachée ou d’une petite feuille sessile et coriace, 
dont il existerait des exemples chez les Ericinées. 


412. Phyllites assimilis (pl. XIV, fig. 2). 


Ph. foliis breviter petiolatis, lanceolato-oblongis, basi breviter in petio- 
lum attenuatis, apice obtusatis, integerrimis, penninerviis ; nervo pri- 
mario expresso, secundariis sub angulo aperto emissis, areu obtusissimo 
secus marginem conjunctis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 
La feuille ressemble à celles du Quercus elliptica ; mais elle 
est plus petite, plus obtuse supérieurement; elle ne constitue 


peut-être qu’une variété de cette espèce, ou bien encore 
faudrait-il assimiler a l'Andromedu subterranea Sap. 


473. Phyllites pistaciæformis (pl. XVI, fig. 2). 


Ph, foliis verosimiliter pinnatim compositis ; foliolis ovatis, sessilibus, 
integris ; nervo primario expresso ; secundariis secus marginem curvato- 
anastomosalis. 


Dans les gypses exploités. -— Rare. 


Nous décrivons à part cette foliole qui se rattache d’une 
façon plus ou moins étroite à celles du Pastacia reddita (1) 
Sap. | 

414. Phyllites plicato-rugosus (pl. XVI, fig. 5). 


Ph. foliis vel foliolis coriaceis, sessilibus obovatis, apice obtusatis, 
superficie plicato-rugosa ; nervis fere immersis; secundariis ante margi- 
nem curvato-areolatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 
L'empreinte que nous figurons 1e1 est celle d’une feuille ou 


(t) Voy. Et. sur La vég. tert., I, p. 124; Ann. sc. nat., 4° série, t. XNIL, 
p. 277, pl. XILL, fig. 2. 
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fohoie obovée, sessile, arrondie-obtuse au sommet, parfai- 
tement entière, et ridée à la surface. La nervure médiane 
décroit d'épaisseur de la base au sommet, et se trouve accom- 
pagnée de secondaires repliées en aréoles le long des bords et à 
peine visibles. IT est difficile de RIDROSST pour cette feuille 
une attribution raisonnée. 


4To. Phyllites repertus (pl. XVI. fig. 8). 


Ph. foliis obovatis, subspathulatis, basi fere sessili nullum in cuneum 
attenuatis, apice rotundato leviter emarginatis ; nervo primario expresso ; 
secundariis sub angulo aperto emissis, ante marginein curvatis, 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Petite feuille d’une attribution incertaine. Peut-être se 
trouve-t-on en présence d’une Buméliacée. 


416. Phyllites socius (pl. XVI, fig. 11). 


Ph. foliis sessilibus, elliptico-oblongis, apice obtusissimis, basi atte- 
nualis, integerrimis ; nervo medio expresso ; secundariis curvatim areo- 
latis. 

Calcaires de la partie inférieure. -— Très rare. 

Cette feuille ressemble à la précédente par la nervation ; 
mais elle est plus allongée-ellipsoïde et non émarginée au 
sommet. Elle dénote une espèce distincte, ayant appartenu 
peut-être aux Ébénacées ou aux Éricacées. 


411. Phyllites proximus (pl. XVI, fig. 12). 
Ph. foliis breviter petiolalis, elliptico-lanceolatis, apice obtusatis, 
integerrimis ; nervis secundariis curvatis, secus marginem curvato- 


areolatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


La feuille est peute, elliptique-lancéolée, obtuse au som- 
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met. Elle diffère peu de celles de lAndromeda subterranea et 
doit peut-être lui être réunie. 


178. Phyllites extractus (pl. XVI, fig. 9). 


Ph. foliis breviter petiolatis, ovatis, apicem versus sensim attenuatis, 
integerrimis, penninerviis ; nervis secundariis curvatis, ante marginem 
arcu obtusissimo inter se conjunctis ; tertiariis flexuosis, transversim 
decurrentibus, 


Calcaires de la partie inférieure. — are. 


Il est difficile de préciser une attribution générique à 
l'égard de cette feuille qui rappelle par son aspect celles des 
Asclépiadées et quelque peu aussi celles de certaines Sola- 
nées. | 


419. Phyllites litigiosus (pl. XVITE, fig. 4). 


Ph. foliis foliolisve sessilibus, obovato-linearibus, apice obtusatis, 
integerrimis; nervo primario expresso; secundariis sub angulo aperto 
emissis, Secus marginem curvato-areolatis. 


Calcaires de la partie inférieure. 


Pette feuille ou foliole sessile, oblongue, linéaire-obovée, 
obtuse au sommet. Les nervures secondaires, émises sous un 
angle ouvert et subopposées, se recourbent en arceau le long 
des bords. On dirait la feuille de quelque Myrtacée ou peut- 
être la foliole d’un Pistacia. Il n’y aurait rien d’invraisem- 
blable à admettre la réunion de cette feuille considérée 
comme représentant une foliole, au Pisfacia aquensis, dont 
elle reproduit assez sensiblement l’aspect. 


480, Phyllites spinulosus (pl. XVI, fig, 19). 


Ph. folits minutis, breviter petiolatis, lanceolato-linearibus, basi 
obluse attenuatis, apice autem acutis, margine denticulatis denticulis 
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argüte spinulosis ; nervo primario expresso ; secundariis tenuibus RUES 
ante marginem conjuncto-ramosis, 


Calcaires marneux de la montée d'Avignon, — Très rare. 


La feuille est petite, étroite, lancéolée-linéaire, pétiolée, 
maroinée et pourvue le long du bord de denticules ÉPAREUSES. 
Par T'aspéct, cette feuille ressemble aux Baccharites; mais 
elle est beaucoup plus petite ; elle pourrait avoir appartenu, 
aussi bien que ceux-ci, à une plante de la famille des Compo- 
- sées. Il existe des feuilles analogues dans les Euphorbes. 


481. Phyllites pachydermus (pl. XVI, fig. 17). 


Ph. foliis coriaceis, sessilibus, elliptico-oblongis, basi apiceque obtu- 
satis, margine cartilagineo-cinetis, tenuiter US 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Petite. feuille ou foliole sessile, entière, cartilagineuse, 
cernée d’un étroit rebord marginal, obtuse aux deux extrémités 
et parsemée de ponctuations fines. [ nous à paru difficile de 


lui assigner une attribution générique tant soit peu vraisem- 
blable. 


482. Phryilites vestitus (pl. XVI, fig. 18). 


Ph. foliis parvulis, sessilibus, verosimiliter sericeis, utrinque obtu- 
salis, anguste lineari-ellipticis ; nervis secundariis obliquissime deli- 
neatis. 

Calcaires de la partie inférieure. — Assez rare, 


Les feuilles de cette espèce, dont il existe plusieurs exem- 
plaires, sont petites, entières, sessiles, étroitement linéaires- 
ellipsoïdes, obtuses aux deux extrémités. Elles devaient être 
recouvertes de poils soyeux et laissent voir, des deux côtés de 
la médiane, des nervures secondaires presque longitudinales, 
par suite de leur extrème obliquité, et reliées entre elles par 
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des nervilles obliques. On observe des feuilles analogues chez 
les Thymélées. 


483. Phyllites mimosæformis (pl. [, fig. 13). 


Ph. foliis paripinnatim compositis ; foliolis sessilibus, in cuneum inæ- 
qualiter basi attenuatis, apice truncatis, nervulis plurimis longitudina- 
liter percursis, ad apicem petioli communis conjugalis, deflexisque. 


Calcaires marneux de la montée d'Avignon. — Très rare. 


Il se peut que nous ayons ici sous les yeux l’empreinte d’un 
segment de feuille d’une Mimosée, présentant uné foliole 
encore en place à l’extrémité du pétiole commun et laissant 
entrevoir l’origine de la foliole attachée en regard de celle 
dont notre figure reproduit l'empreinte. L’échantillon est trop 
imparfait pour donner lieu à une détermination tant soit peu 
rigoureuse. 


B. ANTHITES Schimp. 


Les fleurs, les calices ou corolles, les réceptacles et les 
débris d’inflorescence, d’une attribution générique incertaine, 
se trouvent réunis sous la dénomination commune d’Anthites, 
due à Schimper. 


484. Anthites exul (pl. XVI, fig. 25, et pl. XVIT, fig. 20). 


A. floribus, ut videtur, hepta-octomeris, corollam stellatim 7-8 parti- 
tam calycis ad faucem insertam vel semisuperam proferentibus, tubi 
calycini infundibuliformis, cum ovario plus minusve deorsum coaliti 
segmentis sursum acuminatis dorsoque medio carinatis, cum corollæ 
lobis segmentisve totidem, breviter lancealatis alternantibus. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


Les caractères de cette fleur fossile, dont il existe au moins 
deux exemplaires, reproduits par nos figures 25, planche XVT, 
et 20, planche XVIT (grossis en 95* et 20"), sont diffi- 
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ciles à préciser, bien que le calice et la corolle ‘paraissent 
respectivement occuper leur place naturelle et que leur état 
de conservation soit satisfaisant. — On distingue à coup sûr 
un calice gamopétale, en forme de tube en entonnoir à la 
base et renfermant, à ce qu'il paraît, l’ovaire inférieurement, 
s'évasant au-dessus de lui pour donner lieu dans le haut à cinq 
divisions ou segments à demi étalés, acuminés et distincte- 
ment carénés sur le milieu de leur face dorsale. L’organe 
dans son intégrité devait comprendre de sept à huit segments. 
Sur le pourtour intérieur du tube calicinal se trouve insérée 
la corolle dont on aperçoit les lobes soudés entre eux inférieu- 
rement. Lancéolés-obtus, pourvus chacun d’une nervure 
. médiane, ils alternent régulièrement avec les segments cali- 
cinaux. Après des recherches répétées, le rapprochement le 
moins invraisemblable à proposer pour cette fleur éocène nous 
a paru se rencontrer parmi les Primulacées, les Myrsinées et 
les Saxifragacées, peut-être encore chez les Lythrariées, plutôt 
que dans d’autres régions de l’ensemble des Dycotilées. Nous 
ne saurions rien ajouter de précis à cette vue toute conjectu- 
rale, 


485. Anthites spoliatus (pl. XX, fig. 2). 


A. calyce breviter pedunculato, urceolalo, corolla destitulo, sursum 
4-5 partito ; segmentis erectiusculis, obtuse acuminatis. 


* Calcaires de la partie inférieure, — Très rare. 


On distingue un très petit calice urcéolé, soutenu par un 
court pédoncule, et divisé en quatre ou peut-être en cinq seg- 
ments, connivents dans le bas, puis faiblement divariqués, 
acuminés-obtus au sommet. L'intérieur paraît vide. L’attri- 
bution est difficile par défaut de caractères différentiels. 


486. Anthites trifidus (pl. XVI, fig. 4). 


A. calyce ? persistente, deorsum breviter in infundibulum angustato, 
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4-carinato, sursum in segmenta verosimiliter quatuor, patentim expansa 
ee dissecto. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


 Ilest difficile de définir l’organe que nous avons ici sous 
les yeux. Serait-ce un calice persistant et détaché, un méri- 
carpe d'Ombellifère ou simplement une bractée scarieuse 
dans le genre de celle des Betula? Nous pensons plutôt recon- 
naître en fui un calice tubuleux inférieurement, divisé dans 
le haut en quatre segments étalés et distinctement carénés sur 
le milieu de leur face dorsale. 


487. Anthites fragilis (pl XVIL fig. 18). 


À. calycibus patentim brevissime tubulosis, gregatim pedicellatis, 
ovarium fructumve verosimiliter tegentibus, in segmenta obtuse acuta 
erectaque sursum partitis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


On reconnait dans cette empreinte le fragment détaché 
d’une inflorescencé, comprenant deux pédicelles réunis par 
sympodie sur un pédoncule commun, Chaque pédicelle se 
trouve surmonté d’une fleur fécondée, dont la figure 48", 
planche XVIT, reproduit fidèlement l’aspect. La fleur est con- 
stituée par un calice gamosépale en tube court et ouvert, sur- 
monté de cinq segments érigés, en pointe obtuse peu prolon- 
cée. L'intérieur du calice semble occupé par un ovaire engagé 
à plusieurs loges ou compartiments. Il est difficile de porter 
“un Jugement sur cet organe. 


Li 


ù 
_ 488. Anthites caryophylloides (pl. XVII, fig. 17). 
À. calyce tenuiter pedicellato, campanulato, ore parum restricto in 
lacinia quinque acuminata tortiliaque sursum dissecto ; stylis duobus 


linearibus exsertis erectisque. 


“Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 
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Nous pensons reconnaître dans cette fleur, dont notre 
figure 17° donne tous les détails grossis, une Garyophyllée. Du 
moins, les fleurs de beaucoup de plantes de ce groupe présen- 
tent le même aspect que l'organe fossile, lorsque, à la suite de 
la fécondation, les calices persistent après la chute des pétales 
et le gonflement de l'ovaire recouvert par le tube calicinal. On 
distingue ici les segments étroitement acuminés de ce tube 
et, au milieu, les traces de deux styles exserts, érigés et 
linéaires. 


489. Anthites obscurus pe XVIL fig. A 


ne A vel -corollæ Are segmentisve eh acuminatis, 
erecto- -patentibus, uninerviis. 


HAT d la partie inférieure. — Tri ès rare. 
On distingue assez confusément les divisions étroitement 
linéaires et acuminées dans le haut, érigées et conniventes, 


d’une fleur trop indistincte dans les détails de son organisa- 
tion pour pouvoir se prêter à une interprétation raisonnée. 


190. Anthites residuus (pl. XVI, fig. 22). 


À. corollæ aut floris adhuc clausi partibus in globulum ovatum squa- 
mulis linearibus ad basin involucratum eoalitis. 


Calcaires de la base. — Très rare. 
Il paraît difficile de saisir la vraie nature de cette empreinte 
qui semble se rapporter aux parties encore closes et serrées 


en bouton d’un organe floral, involucré à la base par une 
collerette de petites bractées éaies. 


491. Amthites clausus (pl. XX, fig. 20). 


À. calyce aut ovario conico adhuc clauso, (Repos sessili, ut ÿide- 
tur, imposito. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare, 
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Sorte de bouton ou d’ovaire clos et de forme conique, qui 
repose sur un réceptacle sessile, à peine visible. 


y. CARPITES Schimp. 


Les fruits ou parties de fruits ; les carpelles détachés, les 
capsules ou loges et les ovaires fécondés se trouvent compris 
sous cette dénomination générique, proposée par Schimper. 


492. Carpites capsularis (pl. XVI, fig. 21). 


C. capsula breviter ovata, sessili, lobis calycinis basi suffulta, ore 
aperta, valvis inter se deorsum coalitis parce hiantibus. 


Galcaires de la partie inférieure. — Rare. 
On distingue l’empreimte d’un fruit capsulaire, ovoïde, dont 
les valves, soudées inférieurement, déhiscentes dans le haut, 


s’écartent peu. Par sa structure apparente, ce fruit fossile 
rappelle les capsules d’Andromedu. 


493. Carpites trapæformis (pl. XVIT, fig. 11). 


C. fructu sessili, nucamentaceo?, coriaceo, parvulo, sensim deorsum 
attenuato, apice in discum margine, ut videtur, spinosum dilatato. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 

Notre figure 11° représente, sous un assez fort grossisse- 
ment, les caractères visibles de ce petit fruit, qui rappelle 
celui des Trapa par sa conformation apparente, sur des dimen- 
sions très réduites. 

494. Carpites nucamentosus (pl. XVII, fig. 3-4). 


C. fructu nucamentaceo, sessili, 3-4 ovato-conico, longitudinaliter 
costulato, in apicem breviter acuminato. 


Calcaires de la partie inférieure, — Trè: rare. 
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Nos figures 3 et #, planche XVIT, reproduisent l'aspect de 

ce fruit, la figure # d’après un moule en relief, Il ressemble à 

celui des Fagus sous des dimensions très réduites ; mais il 

existe aussi des fruits similaires par leur apparence extérieure 
dans les Polygonées et plusieurs autres groupes. 


495, Carpites appendiculatus (pl. XVII fig. 5). 


C. carpellis seminibusve e corpore nucamentaceo, compresso, orbi- 
culari striatoque constante, desuper in alam membranaceam breviter 
obluseque attenuatam, apice leviter emarginatam expansa. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare, 


L’organe représenté par la figure 5, et grossi en 5°, se rap- 
porte soit à un carpelle samaroïde, soit à une graine pourvue 
supérieurement d’un appendice membraneux et court, atté- 
nué-obtus et légèrement émarginé au sommet. 

Nous avons remarqué de la ressemblance entre cet organe 
fossile et les Légumes monospermes et samaroïdes du Psora- 
bea bituminosa L.; nous ne donnons pourtant ce rapproche- 
ment que sous toutes réserves. 


496. Carpites sulcato-rugosus (pl. XX, fig. 1). 


C. valva capsulari ovata, medio seplifera, dorso tenuiter ruguloso- 
sulcala. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


[nous est impossible d’assigner une attribution tant soit peu 
précise à cette empreinte qui se rapporte à une valve détachée 
d’un fruit capsulaire. Elle ressemble à celles de certains fruits 
de Célastrinées et de Pittosporées, groupes représentés dans la 
flore d’Aix par des feuilles. 


497. Carpites discoidalis (pl. XX, fig. 4). 


C. fructu sessili, minuto, monospermo, disco epigyno superato. 


Calcaires de la partie infériéure. — Très rare, 
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L’organe reproduit par notre figure 4, planche XX , et 
fortement grossi, d’après un moule, en #4? fait voir un petil 
fruit, peut-être un carpelle détaché, monosperme et surmonté 
d’un disque épais. [se peut qu’on doive reconnaitre dans cette 
empreinte, celle d’un méricarpe d'Ombellifère. 


498. Carpites glomeratus (pl. XX, fig. 21). 


CG. fructu e carpellis plurimis contiguis, coadunatis, verticillatim ordi- 
natis effecto. . 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Il semble que l’on doive ici reconnaître le fruit pluricarpellé 
d’une Malvacée, constitué par un verticille de carpelles con- 
tigus et à demi adhérents entre eux. Notre figure 21°, qui 
reproduit l'organe fossile assez fortement grossi et d'après ui 
moule en relief, not OREURL son aspect. 


199. Carpites punctulatus (pl: XX, fig. 10-11). 


G. fructu capsulari, ovato, apice attenuato, extus punetatos -rugosulo, 
basi breviter pedicellato. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


Ce fruit capsulaire, ponctué finement et chagriné à l’exté- 
rieur, plus ou moins atténué en pointe au sommet, doit être 
réuni peut-être à ceux que nous avons attribués précédemment 
au Populus Heeri. Ge sont des deux parts la même apparence 
chagrinée delasuperficie et une terminaison supérieure en bec 
obtus. Pourtant, l’organe encore clos ne laisse pas entrevoir de 
suture valvaire, et nous avons préféré le décrire à part plutôt 


que de le confondre mal à propos avec des capsules de Popu- 
lus. 
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900, Carpites decipiens (pl. XX, fig. 22-26). 


C. carpellorum valvis, ab axi ad maturitatem solutis, coriaceis, extus 
rugosis, SUrSuM in EG de plus minusve acuminatum produelis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Assez rare. 


Les organes que nous figurons sous cette dénomination 
consistent, à ce qu'il semble, en des valves carpellaires, déta- 
chées à la maturité, coriaces, terminées en pointe ou même 
appendiculées au sommet, rugueuses à l'extérieur et plus ou 
moins comprimées dans le fruit. Ges valves montrent l’une où 
l’autre face, l’extérieure rugueuse et ridée (fig. 23-95), l’in- 
térieure (fig. 22) avec la trace de graines appliquées contre 
cette face. [1 nous serait difficile de marquer une affinité plus 
précise et nous l'envoyons à nos figures grossies, 22° et 22”, 
23° et 24°, 25 et 26, qui reproduisent fidèlement les detus 
grossis et en relief, d'après des moules, de ces organes dont 
la détermination générique nous échappe. 


001. Carpites pusillus (pl. XX, fig. 7). 


GO. carpellis achenïisve minutis, firme membranaceis, compressis, 
sessilibus, ovatis, sursum breviter acutis, superficie venulosis. 


Calcaires de la partie inférieure, — Très rare. 


Il ne semble pas invraisemblable de reconnaître dans ce 
peut fruit, dont notre figure 7‘ reproduit l'aspect sous un assez 
fort grossissement, le carpelle détaché, mutique, comprimé, 
submembraneux, de quelque Renonculacée. 


002. Carpites incertus (pl. XX, fig. 19). 


C. fructu aut ovario minuto, ovato, breviter sursum obtuse attenuato, 
longitudinaliter levissime delineato. 


Petit fruit ovale sessile, atténué obtusément au sommet, dont 
il paraît impossible de préciser l'attribution. 
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503. Carpites collectus (pl. XVIF, fig. 19). 


C. fructu baccæformi, ovato, parvulo, superficie lævi, obscure longitu- 
dinaliter delineato. 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 
Petit fruit lisse ovoide, très finement strié dans le sens lon- 
oitudinal, sessile et obtus au sommet. Il peut être assimilé à 


une foule d'organes ayant la même apparence, sans qu’il soit 
possible de rien préciser à son-égard. 


004. Carpites compressus (pl. XVIIT, fig. 12). 


CG. fructu verosimiliter baccato, late globoso, plus minusve carnoso, 
superficie tenuissime granuloso. | 


Calcaires de la partie inférieure. — Très rare. 


Peut-être faudrait-il reconnaitre le fruit de quelque Lau- 
rinée dans cette empreinte d’un organe bacciforme ou dru- 
poide, charnu, ovoïde-globulaire, comprimé et couvert de fines 
granulations épidermiques, dont notre figure 12° reproduit la 
disposition. 


0. SPERMITES Sap. 


Sous cette dénomination se trouvent comprises toutes les 
graines de nature indéterminée dont ia description suit. 


909. Spermites semialatus (pl. XX, fig. 27-28). 


S. semine compresso, ovato-ellipsoideo, medio leviter carinato, in 
alam margine fimbriatam sursum exeunte. 


Calcaires de la partie inférieure. — Rare. 


On distingue une graine oblongue, comprimée, assez dis- 
tinctement carénée dans le milieu, atténuée en pointe dans le 
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haut, mais accompagnée dans sa moitié supérieure d’une marge 
ou appendice ailé, membraneux et fimbrié vers le bord. Nous 
rapportons avec doute à la même espèce une secondeempreinte, 
figure 28, planche XIX, dont l’aspect est à peu près sem- 
blable, mais qui se rattache peut-être à un organe très diffé- 
rent. 


006. Spermites pilosus (pl. XX, fig. 29). 


S. semine acheniove ovoideo, apice obtusato, pilis rigidiusculis erectis 
dense veslito. | 


Calcaires de Ja partie inférieure. — Très rare. 


L’organe fossile représente, à ce qu’il semble, une graine 
poilue à la base, comme celles des Sax ; 11 peut également 
être rapporté à un achaine de Graminées, vêtu de poils, comme 
il en existe plusieurs exemples dans cette famille. 


507. Spermites hians (pl. XX, fig. 12-15). 


S. seminibus minutis ovoideis, raphe laterali instructis, ad micropylen, 
cerminationis effectu, apertura tubiformi donatis. 


Calcaires de la partie inférieure. — Assez répandu. 


Les organes que nous signalons ici sont répandus dans les 
lits du gisement d'Aix et parfois dans un parfait état de conser- 
vation. On dirait, au premier abord, d’un ovaire infère et sessile, 
surmonté d’un disque calicimal épigyne ; mais une attention 
soutenue fait découvrir sur eux un raphé latéral en forme de 
bourrelet, de telle sorte que l’on est amené à croire que le 
disque prétendu répond plutôt à une ouverture, en forme de 
saillie tubuleuse, du micropyle, ouverture qui aurait été le 
résultat d’un commencement de germination. En conséquence, 
nous serions porté à reconnaitre dans ces petits organes des 
graines de Nymphéacées à divers degrés de développement et 
pourvues à l’endroit du micropyle d’une ouverture béante, 
plus ou moins prolongée en saillie. 
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. VUES D'ENSEMBLE ‘ 


-: En réunissant toutes les notions recueillies jusqu’à ce jour 
dans trois études successives, etles combinant de façon à exclure 
autant que possible les erreurs provenant des doubles emplois, 
on reconnait que la flore fossile d'Aix, d’après les découvertes 
les plus récentes, se trouve composée ainsi qu’il suit :. 


ÉNUMÉRATION GÉNÉRALE DE TOUTES LES ESPÈCES RECUEILLIES 
JUSQU'A CE. JOUR DANS LE GISEMENT D'AIX 


1O = 


12. 


CRYPTOGAMÆ 


Fungi. 
Phyllerium inquinans Sap. 
Sphæria proxima Sap. 
Sphæria minutula Sap. 
Sphæria Cinnamomi Sap. 
Sphæria baccharicola Sap. 
Sphæria Bumeliarum Sap. 
Sphæria Vaccinit Sap. 
Sphæria transiens Sap. 
Depazea Andromedæ Sap. 


Characezæ. 


. Chara gypsorum Sap. 


Hepaticæ. 


. Marchantia dictyophylla 


Sap. 
Blyttia? multisecta Sap. 
. Jungermannites pulcher 
Sap. 
Musci. 


. Gymnostomum minutulum 


Sap. 


. Fissidens antiquus Sap. 


10% 
11: 
16. 
19. 
20. 


21. 
22. 


23. 


Bryum gemmiforme Sap. 
Polytrichum aquense Sap. 
Leptodon plumula Sap. 
Thuidium priscum Sap. 
Muscites redivivus Sap. 
Muscites pereger Sap. 
Palæothecium ambiquum 
Sap. 
Palæothecium 
Sap. 


proximum 


. Palæothecium operculatum 


 Sap. _ 


Filices. 


. Chrysodium  dilaceratum 


Sap. 


). Chrysodium minus Sap 

. Pteris aquensis Sap. 

. Pieris caudigera Sap. 

. Pieris dispersa Sap. 

. Pieris disjecta Sap. 

. Cheilanthes primæva Sap. 
. Phegopteris provincialis 


Sap. 


. Gleichenia destructa Sap. 
. Lygodiumn parvifolium Sap. 


9 
J 


99. 


69. 
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. Lygodium exquisitum Sap. 
30. 
31. 
38. 


Lygodium tenellum Sap. 
Lygodium distractum Sap. 
Marattia modesta Sap. 
Salviniacezæ., 
Salvinia aquensis Sap. 


Isoteacez. 


. Isoetopsis subaphylla Sap. 


GYMNOSPERMÆ 


Abietine:æ. 


. Abies abscondita Sap. 

. Abies palæostrobus Sap. 
. Pinus brachylepis Sap. 
. Pinus tetraphylla Sap. 
. Pinus gracilis Sap. 

. Pinus sodalis Sap. 

. Pinus senescens Sap. 

. Pinus seminifer Sap. 

. Pinus vetustior Sap. 

. Pinus robustifolia Sap. 
. Pinus Philiberti Sap. 

. Pinus Coquandii Sap. 
. Pinus aquensis Sap. 

. Pinus humilis Sap. 

. Pinus advena Sap. (1). 
. Pinus parvula Sap. 


Cupressinezæ. 


. Callitris Brongnartir Endi. 
. Philibertia exœul Sap. 
. Libocedrites salicornioides 


Endl, 


. Chamæcyparites massilien- 


sis Sap. 


. Widdringtonia brachyphylla 


Sap. 


. Juniperus ambigua Sap. 


Faxines. 
Podocarpus gypsorum Sap. 


64. 
Go. 
66. 
67. 
68. 


69. 
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Podocarpus eocenica Ung. 
Podocarpus proxima Sap. 
Podocarpus Lindleyana Sap. 
Podocarpus gracilis Sap. 
Podocarpus taxites Ung. 


Gnetaceaæ. 
Ephedra nudicaulis Sap. 


ANGIOSPERMÆ 


Î. MONOCOTYLEÆ 


Graminesb, 


. Poacites glumaceus Sap. 
. Poacites distichus Sap. 

. Poacites triticeus Sap. 

. Poacites spicans Th. 

. Poacites Schimperi Hr. 

. Poacites ovalus Sap. 

. Poacites refertus Sap. 

. Poacites residuus Sap. 

. Poacites corrugatus Sap. 
. Poacites spoliatus Sap. 

. Poacites restiaceus Sap. 

. Poacites vaginatus Sap. 
. Poacites rescissus Sap. 

. Poacites nervosus Sap. 

. Poacites caricifolius Sap. 
. Poacites tœæntiatus Sap. 

. Poacites bambusinus Sap. 
. Poacites exaratus Sap. 

. Poacites glycerioides Sap. 
. Poacites firmior Sap. 

. Poacites striatulus Sap. 
. Poacites adscriptus Sap. 
. Arundo lacerata Sap. 


Cyperacezæ. R 


. Carex Philiberti Sap. 
94, 
99. 
96. 


Carex cornuta Sap. 
Carex acutior. Sap. 
Carex apiculata Sap. 


(1) Observée au dernier moment, cette espèce n’a pu être décrite. 
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ue 
98. 
99: 

100. 

101. 

102. 

103. 

104. 

105. 

106. 

107. 

108. 

109. 

110. 


115. 
116. 
11% 


118. 
119. 
120 
121. 


122. 
123. 


124. 
125, 


196. 
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Carex sodalis Sap. 
Carex diffusa Sap. 
Carex assimilis Sap. 
Carex adjunctus Sap. 
Carex costinervis Sap. 
Carex effossus Sap. 
Carex lacerus Sap. 
Carex notandus Sap. 
Carex plicatifolius Sap. 
Carex detectus Sap. 
Carex reflexus Sap. 
Carex gracilis Sap. 
Carex intricatus Sap. 
Carex Schænoides Sap. 


Centrolepidez. 


. Podostachys minuthflora 


Sap. 


Rhizocauletæ. 


. Rhizocaulon gypsorum Sap. 
. Rhizocaulon perforatum 


SAP 


Palmzs. 


. Flabellaria Lamanonis 


Brngt. 
Flabellaria litigiosa Sap. 
Flabellaria costata Sap. 
Sabalites Latania (Rossm.) 
Sap. 
Sabalites major (Ung.) Sap. 
Sabalites præcursoria Sap. 
Palæorachis subgracilis Sap. 
Palæworachis distans (Ett.) 
Sap. 
Palæorachis flexœuosa (Ett.) 
Sap: 
Palæorachis prisca Sap. 
Palmacites aquensis Sap. 
Palmacites canadetensis 
Sap 
Draceñes. 
Dracænites Brongniartt 
Sap: 


127; 
128. 
129. 
130. 


151. 
132. 
133. 


ô 


134. 
139. 
136. 


148. 


149. 


150. 


Dracænites sepultus Sap. 
Dracænites resurgens Sap. 
Dracænites minor Sap. 
Dracænites pusillus Sap. 
Smilaceæ. 
Smilax rotundiloba Sap. 
Smilax Coquandir Sap. 
Smilax Philiberti Sap. 
lridese. 
Iridium aquense Sap. 
Iridium latius Sap. 
Crocus atavorum Sap. 


Alismace:zæ. 


. Alismaciles lancifolius Sap. 


Hydrocharidezæ,. 


. Vallisneria bromeliwformis 


Sap. 


T'yphacez. 


. Sparganium styqium Hr. 

. Sparganium striclum Sap. 
. Typha latissima Hr. 

. Typha angustior Sap. 


Naiïiadese. 


3. Potamogelon filiformis Sap. 
4. Polamogeton erectus Sap. 

. Potamogeton cæspitans Sap. 
6. Potamogeton asperulus Sap. 
47. PotamogetontrinerviusSap. 


Scitaminez. 

Musophyllum 
Sap. 

Zingiberites petiolaris Sap. 


Speciosum 


IL. DICOTYLEZÆ 
1. Apetale. 


Myricacezæ. 


Myrica palæocerifera Sap. 


151. 
152. 
153. 
154. 
155. 
156. 
157. 
158. 
159. 
160. 
161. 
162. 
163. 


164. 
169. 
166. 
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Myrica lœvigata (Hr.) Sap. 
Myrica aquensis Sap. 
Myrica Saportana Schimp. 
Myrica sinuata Sap. 
Myrica angustata Schimp. 
Myrica elongata Sap. 
Myrica ilicifolia Sap. 
Myrica iliciformis Sap. 
Myrica dryomorpha Sap. 
Myrica aculcata Sap. 
Myrica Matheront Sap. 
Myrica pseudodrymeja Sap. 
Myrica palæomera Sap. 


Betulaceæ. 


Alnus antiquorum Sap. 
Betula stenolepis Sap. 
Betula sodalis Sap. 


Corylacezæ. 


. Ostrya humilis Sap. 


Cupulifer:. 


. Quercus aquisextana Sap. 
.… Quercus salicina Sap. 

. Quercus elæna Ung. 

. Quercus palæophellos Sap. 
. Quercus elwomorpha Sap. 
. Quercus lauriformis Sap. 
. Quercus socia Sap. 

. Quercus areolata Sap. 

. Quercus elliptica Sap. 

. Quercus ilicina Sap. 

. Quercus antecedens Sap. 
. Quercus spinescens Sap. 


Ulmace:. 


. Microptelea Marioni Sap. 


More. 


. Ficus pulcherrima Sap. 
. Ficus venusta Sap. 

. Ficus platanifolia Sap. 
. Ficus superstes Sap. 


185. 
186. 
187. 
188. 


. Cinnamomum 
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Salicinctæ. 

Populus Heerii Sap. 

Salix aquensis Sap. 

Salix demersa Sap. 

Salix retinervis Sap. 


Chenopodiace:z. 


. Chenopodites helicoides Sap. 
. Uleracites Beta prisca Sap. 


Laurines. 


. Laurus primigenia Ung. 

. Laurus gypsorum Sap. 

. Phœbe aquensis Sap. 

. Oreodaphne vetustior Sap. 
. OUreodaphne gracilis Sap. 

. Oreodaphne detecta Sap. 

. Oreodaphne restituta Sap. 

. Cinnamomum lanceolatum 


Sap. 


elongatum 
Sap. 


. Cinnamomum polymorphum 


Sap. 


. Cinnamomum ovale Sap. 
. Cinnamomum Scheuchzeri 


Hr. 


. Cinnamomum Buchii Hr. 
4. Cinnamomum spectabile Hr. 


205. Cinnamomum rotundatum 


Hr. 

. Cinnamomum  sexlianum 
Sap. 

. Cinnamomum aquense Sap. 

. Cinnamomum  emargina- 
tum Sap. 

. Cinnamomum  minutulum 
Sap. 

. Cinnamomum  subtiliner- 


vium Sap. 


. Cinnamomum palæocarpum 


Sap. 
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212. 


215. 
214. 
215. 


216. 


217. 
218. 


219, 


220. 


221 
2927, 


223. 


224. 


225. 
226. 
227. 
228. 
229. 
230. 
231. 


232. 
233. 
234. 
239. 
236. 
231. 
238. 
239. 
240. 
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Cinnamomum  apiculatum 
Sap. 

Daphnogene coriacea Sap. 

Daphnogene amplior Sap. 

Daphnogene parvoula Sap. 

Daphnogene lacera Sap. 


Santalacesæ. 
Osyris primæra Sap. 
Osyris socia Sap. 

Thymelezæ. 


Daphne relicta Sap. 
Daplhne impressa Sap. 


. Daphne distracta Sap. 


Daphne acutior Sap. 
Daphne minuta Sap. 
Pimelea obscura Sap. 


Proteace%. 


Proteoides extincta Sap. 
Proteoides minor Sap. 
Proteoides petiolaris Sap. 
Proteoides Philiberti Sap. 
Proteoides longissima Sap. 
Grevillea coriacea Sap. 
Grevillea provincialis Sap. 


2. Gamopetale. 


Compositsæ. 


Baccharites sinuatus Sap. 
Baccharites salicinus Sap. 
Baccharites acerosus Sap. 
Baccharites aquensis Sap. 
Baccharites obtusatus Sap. 
Cypselites qypsorum (1) Sap. 
Cypseliles stenocarpus Sap. 
Cypselites Philiberti Sap. 
Cypselites aquensis Sap. 


. Cypselites fractus Sap. 

. Cypselites trisulcatus Sap. 
. Cypselites spoliatus Sap. 

. Cypselites 


tenuirostratus 
Sap. 


. Hieracites stellatus Sap. 
. Hieracites nudatus Sap. 


Oleacezæ. 


. Olea (Notelea) grandæva 


Sap. 


. Olea proxima Sap. 
. Fraxinus longinqua Sap.. 
. Jasminum palæanthum Sap. 


A pocynacesæ. 


. Nerium repertum Sap. 
. Nerium exile Sap. 
. Apocynophyllum 


macilen- 
tum Sap. 


Solanacesz,. 


. Solanites Brongniartii Sap. 


BignoniacezÆ. 


. Catalpa microsperma San. 
. Catalpa palæosperma Sap. 


Myrsinezæ. 


. Myrsine subrelusa Sap. 

. Myrsine spinulosa Sap. 

. Myrsine acuminata Sap. 
. Myrsine linearis Sap. 

. Myrsine recuperata Sap. 
2. Myrsine confusa Sap. 

. Myrsine pachyderma Sap. 
4. Myrsine miranda Sap. 

. Myrsine punctulata Sap. 

. Myrsine reperla Sap. 

. Myrsine emarginata Sap. 


(4) Nous avons remarqué en dernier lieu un grand rapport entre le Cypse- 
lites gypsorum et les achaines du Catananche cœrulea L., espèce caractéris- 
tique de la flore provençale, aux environs d’Aix. 


295. 
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296. 
AR 
298. 


Myrsinites primævus Sap. 


. Myrsinites palæanthus Sap. 


Sapotacezæ. 


. Sapotacites exul Sap. 

. Bumelia subspathulata Sap. 
. Bumelia oreadum Ung. 

. Bumelia expansa Sap. 

. Bumelia minuta Sap. 


Styraceszæ. 


. Siyrax atavium Sap. 


Ebenacez. 


. Diospyros præœcursor Sap. 
. Diospyros rhododendrifolia 


Sap. 


. Diospyros corrugata Sap. 

. Diospyros discreta Sap. 

. Diospyros ambiqua Sap. 

. Diospyros pyrifolia Sap. 

. Diospyros varians Sap. 

. Diospyros multinervis Sap. 
. Diospyros involucrans Sap. 
. Diospyros rugosa Sap. 

. Diospyros oocarpa Sap. 

. Diospyros adscripta Sap. 


Ericacesæ. 


. Andromeda mucronata Sap. 
. Andromeda pulchra Sap. 
. Andromeda 


subterranea 
Sap. 


. Andromeda abbreviata Sap. 
. Andromeda atavia Sap. 

. Andromeda adjuncta Sap. 

. Andromeda 


adscribenda 
Sap. 


Vaccinies. 


Vaccinium obscuruim Sap. 


2901 
900. 
901. 


302. 
303. 


304. 
309. 
206. 
307. 
308. 
309. 
310. 
911. 
312. 
313. 
J14. 
319. 
916. 


917. 
918. 


919. 


920. 


921. 
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Vaccinium aquense Sap. 

Vaccinium ellipticum Sap. 
Vaccinium  secernendum 
Sap. 

Vaccinium proximum Sap. 


Vaccinium admissum Sap. 
Vaccinium  minutifolium 
Sap. 
Vaccinium parvulum Sap. 
Vaccinium  numullarium 
Sap. 


9. Dialypetalæ. 


Araliace. 


Aralia transversinervia Sap. 
Aralia corrugata Sap. 
Aralia retinervis Sap. 
Aralia spinulosa Sap. 
Aralia tripartita Sap. 
Aralia multifida Sap. 
Aralia rediviva Sap. 
Aralia aquisextana Sap. 
Aralia calyptrocarpa Sap. 
Aralia racemifera Sap. 
Aralia resurgens (1) Sap. 
Aralia bicornis Sap. 
Aralia  paratropriæformis 
Sap. 
Aralia cristata Sap. 
Hedera Philiberti Sap. 


Ombellifersæ. 


Peucedanites œthusæformis 
Sap. 
Peucedanites coronatus Sap. 


Corne. 


Cornus confusa Sap. 


(1) Nous substituons ce nom à celui de rediviva (n° 159 de la Révision) 
comme faisant double emploi avec l’une des espèces précédentes. 
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Ranuneulaces. 
Ranunculus  palæocarpus 
Sap. 


. Clematis nudistyla Sap. 


Nymphæacezæ. 


. Nymphæa gypsorum Sap. 
. Nymphœa parvula Sap. 
. Anœctomeria nana Sap. 


Magnoliacez. 


. Magnolia Dianæ Ung. 
. Magnolia proxima Sap. 


Berberidesz. 


. Berberis (Mahonia) aculeata 


Sap. 


Cruciferszæ. 


. Isatides microcarpa Sap. 
. Isatides capselloides Sap. 


Sterculiacez. 


. Bombax sepultiflorum Sap. 
. Sterculia tenuiloba Sap. 


Polygalezæ, 


. Polygala pristina Sap. 


Acerines, 


o. Acer sexlianum Sap. 
. Acer oligopteryx Sap. 


Sapindacez. 
. Sapindus  drepanophyllus 
Sap. 


. Sapindus lacerus Sap, 


Cedrelacesæ. 


. Cedrelospermum  aquense 


Sap. 


. Cedrelospermum  Philiberti 


Sap. 


. Cedrelospermum abietinum 


Sap. 


942, 


349. 


. Zygophyllum 


. Celastrus 


Cedrelospermum cultratum 
SAT 
Cedrelospermum  cyclopte- 
rum Sap. 


. Cedrelospermum refractum 


Sap. 


Zygophylles. 


primæevum 
Sap. 


. Zygophyllum cyclopterum 


Sap. 


Pittosporez. 


. Pittosporum Fenzlii Kit. 

. Pittosporum laurinum Sap. 
. Pittosporum pulchrum Sap. 
. Pittosporum latifolium San. 


Celastrinesz,. 


pseudo - Bruck- 
manni Sap. 


. Celastrus adscribendus Sap. 
. Celastrus venulosus Sap. 
. Celastrus 


banksiæformis 
Sap. 


o. Celastrus emarginatus Sap. 
. Celastrus lacerus Sap. 

. Celasirus gracilior Sap. 

. Celastrus crenulatus Sap. 

. Celastrus Adansont Sap. 

. Celastrus Salyensis Sap. 


Hlicinesæ. 


. Lex Salyorum Sap. 


Rhamnesæ,. 


. Rhamnus  approæimatus 


Sap. 


. Rhamnus cyclophyllus Sap. 
. Paliurus tenuifolius Sap. 

. Zizyphus paradisiaca Hr. 

. Zizyphus ovata O0. Web. 
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399. 
400. 


Yuglandes. 


. Engelhardtia atavia Sap. 


Anacardiaces. 


. Pistacia reddita Sap. 

. Pistacia aquensis Sap. 
. Rhus palæophylla Sap. 
. Rhus rhomboidalis Sap. 
. Rhus adscripta Sap. 

. Rhus effossa Sap. 


(Y 


. Rhus macilenta Sap. 

. Rhus minutissima Sap. 

. Rhus denticulata Sap. 

. Rhus gracilis Sap. 

. Rhus distracta Sap. 

, Rhus oblita Sap. 

. Rhus abbreviata Sap. 

. Heterocalyx Ungeri Sap. 

. Anacardites spectabilis Sap. 
. Anacardites spondiæfolius 


Sap. 


FZanthoxyles. 


. Zanthoxylon aquense Sap. 
. Aulantus prisca Sap. 
. Atlantus lancea Sap. 
. Atlantus minutissima Sap. 


Myriaces. 


. Callistemophyllum priscum 


Sap. 


. Myrius rugosa Sap. 

« Myrtus corrugata Sap. 
. Myrtus palæogæa Sap. 
. Myrtus aquensis Sap. 

. Myrtus priscorum Sap. 


Pomace:. 


. Cotoneaster protogæa Sap. 
. Cotoneaster obscurata Sap. 
. Cotoneaster 


assimilanda 
Sap. 


. Cotoneaster major Sap. 
. Cotoneaster minuta Sap. 


401. 
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Cotoneaster socia Sap. 
Cotoneaster primordialis . 
Sap. 


Amygdalese. 
Amygdalus obtusata Sap. 


LEGUMINOSEZÆ 


x. Lote:z. 


. Trifolium palæogæum Sap. 
. Trifolium protocalyx San. 

. Caragana aquensis Sap. 

. Cytisus palæocarpus Sap. 


6. Vicies. 


. Ervites primævus Sap. 


Y. Phaseoleæ. 


. Phaseolites obconicus Sap. 
. Phaseolites 


cliteriæformis 
Sap. 


[d. Sophoreæ. 


. Calpurnia microcarpa Sap. 
. Sophora assimilis Sap. 


€. Dalbergieze. 


. Dalbergia phleboptera Sap. 
. Dalberqgia provincialis San. 
. Dalberqia microcarpa Sap. 
. Dalbergia selecta Sap. 

. Dalbergia oligosperma Sap. 
. Dalbergia superstes Sap. 

. Dalbergia affinis Sap. 

. Dalbergia adjuncta Sap. 

. Dalbergia collecta Sap. 

. Dalbergia minima Sap. 

. Dalbergia emarginata Sap. 


1. Cæsalpiniezs. 


. Gymnocladus modesta Sap. 
. GCœsalpinites dispersus Sap.. 
. Cœæsalpinites proximus Sap. 
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425. 
426. 


427. 
428. 


429. 


430. 
431. 
432, 


433. 
434. 
435. 
436. 
437. 
438. 
439. 
440. 
441. 
442. 
443. 
444. 
445. 
446. 
AAT. 
448. 
449, 
490. 
451. 
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Cœsalpinites gracilis Sap. 

Cæsalpinites  cassiæformis 
Sap. 

Cœæsalpinites adjunctus Sap. 

Cœæsalpinites  colligendus 
Sap. 

Cœsalpinites  oxycarpus 
Sap. 

Cassia aquensis Sap. 

Gleditschia? dissociata Sap. 

Cercis antiqua Sap. 


0. Mimosez. 


Mimosa deperdita Sap. 
Mimosa macropiera Sap. 
Mimosa Philiberti Sap. 
Acacia julibrizoides Sap. 
Acacia pleiosperma Sap. 
Acacia seminifera Sap. 
Acacia obscura Sap. 
Acacia lacerata Sap. 
Acacia poinsianoides Sap. 
Acacia brevior Sap. 
Acacia aquensis Sap. 
Acacia brachycarpa Sap. 
Acacia exilis Sap. 

Acacia longinqua Sap. 
Acacia gracillima Sap. 
Acacia oblita Sap. 
Acacia assimilanda Sap. 
Acacia discreta Sap. 
Acacia adscripta Sap. 


t. Leguminosæ sedis incertæ. 


452. 


453. 


Leqguminosites microsper- 
mus Sap. 

Lequminosites verrucosus 
Sap. 


. Legquminosites colligendus 
. Sap. 
. Lequminosites  derelictus 


Sap. 


456. Lequminosites  pistacinus 
Sap. 

407. Lequminosites  assimilis 
Sap. 

458. Lejuminosites  superstes 
Sap. 

459. Lequminosites restitultus 
Sap. 


SPECIES DICOTYLEARUM 
SEDIS INCERTÆ 


1. Phyllites. 


460. Phyllites debilis Sap. 

AGT. Phyllites squamosus Sap. 

462. Phyllites assimilis Sap. 

463. Phyllites  pistaciæformis 
Sap. 

464. Phyllites plicato-rugosus 
Sap. 

465. Phyllites repertus Sap. 

466. Phyllites socius Sap. 

467. Phyllites proximus Sap. 

408. Phyllites extractus Sap. 

469. Phyllites litigiosus Sap. 

410. Phyllites spinulosus Sap. 

4TI. Phyllites pachydermus Sap. 

4172. Phyllites vestitus Sap. 

4TS. Phyllites  mimosæformis 
Sap. 


9. Anthites. 


474. Anthites exul Sap. 

419. Anthites spoliatus. Sap. 

416. Anthites trifidus Sap. 

471. Anthites fragilis Sap. 

4TS. Anthites  caryophylloides 
Sap. 

419. Anthites obscurus Sap. 

480. Anthites residuus Sap. 

481. Anthites clausus Sap. 
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490. Carpites glomeratus Sap. 
491. Carpites punctulatus Sap. 
482. Garpites circumcinctus Sap. 99. Carpites decipiens Sap. 
483. Garpites dipterus Sap. 493. Carpites pusillus Sap. 
484. Carpites capsularis Sap. 494. Carpites incertus Sap. 
489. Garpites lrapæformis Sap. 495. Carpites collectus Sap. 
486. Carpites nucamentosus Sap. 96. Carpites compressus Sap. 


487. Carpites  appendiculatus 
Sap. 4. Spermites. 


d. Carpites. 


488. Carpites sulcalo-rugosus 497. Spermites semialatus Sap. 
Sap. 498. Spermites pilosus Sap. 
489. Carpites discoidalis Sap. 499. Spermites hians Sap. 


Ainsi, l’ensemble, en chiffre rond, forme un total de 
900 espèces, en tenant compte de celles qui n’ont pu être 
rapportées, avec quelque probabilité, à une famille déter- 
minée. C’est la flore la plus nombreuse qui ait été encore 
signalée à l’état fossile (1) comme provenant d’un niveau 
déterminé et d’une seule localité. Elle ne comprenait que 
237 espèces lors du dernier supplément publié en 1872 (9); 
c’est donc une suile d’au moins 262 espèces ajoutée à celles 
déjà connues, après retranchement des doubles emplois el 
des attributions fautives. Celles-ci sont loin d’être sans impor- 
tance puisque, d’une part, les Lomatiles ont été reportés 
dans les Composées et que, d'autre part, les Lepiomeria 
viennent d’être reconnus comme représentant les débris de 
l'inflorescence des anciens Palmiers. — Il est done à la fois 
uble et intéressant de reprendre cette flore maintenant explo- 
rée à fond et reconstruite, pour ainsi dire, dans ses éléments 
les plus essentiels, afin de l’apprécier et de définir ses traits, 
ses proportions, ses affinités, dans ce qu'ils offrent de plus 
caractéristique. 

Examinons en premier lieu dans quelle mesure une pareille 
adjonction de formes nouvelles aura influé sur les relations 


(1) La flore fossile d’Ocningen qui se place immédiatement après ne compte 
que 467 espèces décrites. 

(2) Sous le nom de Révision de la flore fossile des gypses d'Aix (Ann. sc. 
nat., 5° série, Bot., t. XV, XVIT et XVIII). 
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proportionnelles des différentes catégories végétales comprises 
dans la flore d’Aix. 

Les Cryptogames ont plus que triplé : 40 espèces se trouvent 
décrites au lieu de 12; ce sont surtout les Mousses, 11 au 
lieu de ? ; puis les Fougères, 14 au lieu de 6, dont l’accrois- 
sement a de quoi frapper. La présence d’un Salvinia et d’une 
Isoëtée, plantes fort rares actuellement, doit être également 
notée. Malgré tout nous ne saurions admettre que les Crypto- 
games d'Aix puissent offrir un tableau tant soit peu exact de 
ce qu'elles étaient alors. Il est seulement permis d'avancer 
que les Mousses répondent généralement à des formes actuel- 
lement répandues dans des stations chaudes et méridionales, 
tandis que, d’un autre côté, la nature calcaire du sol de 
l’ancienne contrée explique la rareté relative des Fougères. La 
présence des Pteris, Chrysodium, Cheilanthes, Gleichenia, 
Lygodium, surtout du dernier de ces genres, dénote un 
mélange et une association de types de Filicinées aujourd’hui 
exotiques, réunis à Ceux qui persistent de nos jours encore 
dans le sud de la France, à l'ombre des rochers, sur le bord 
de la Méditerranée. | 

Les Phanérogames, en y comprenant les espèces d’une 
attribution incertaine, mais en observant aussi l'existence 
inévitable des doubles emplois résultant des fruits, feuilles 
et fleurs, décrits séparément, les Phanérogames s'élèvent à 
499 espèces dont 29 se rapportent aux Gymnospermes, 80 aux 
Monocotylées et 350 aux seules Dicotylées. 

Le caractère des Gymnospermes, avec des Pins nombreux 
et variés, quelques rares Sapins, des Callitris, Widdringto- 
nu, Juniperus, Podocarpus, Ephedra, est visiblement à la 
fois méditerranéen et africain. Les Pins principaux ressem- 
blent à ceux qui peuplent encore les bords de la Méditerra- 
née sous les noms de Pins de Corse, d'Alep, etc. Les Pins à 
trois feuilles rappellent celui des Canaries, d’autres, tels que 
le Pinus vetustior Sap., reportent vers le Japon, tandis que le 
P. brachylepis Sap. fait songer au Pinus exrcelsa Wall., dont 
une dernière colonie, entièrement isolée, comme un vestige : 
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de quelque ancien séjour, s’est révélée dernièrement sur les 
montagnes de la Macédoine. Le Philibertia, de son côté, 
représente le prolongement d’un type en plein développement 
à l’époque de la craie inférieure, maintenant déchu, aoimdri 
et sur le point de disparaitre à tout jamais du sol européen. 
Si, pour la facilité du calcul, comme on le fait ordinaire- 
ment, nous réunissons les Gymnospermes aux Dicotylées, en 
recherchant vis-à-vis de l’ensemble de ces deux groupes la 
proportion relative des Monocotylées, nous obtenons, sur 400, 
17,4 pour celles-ci et 82,5 pour les premières, c’est une pro- 
portion sensiblement plus élevée en faveur des Monocotylées, 
mieux explorées que précédemment (1), proportion qui ne 
s’écarte, pour ainsi dire pas, de celle qui existe actuellement 
dans le monde entier, et qui, selon Lindley, serait en chiffre 
rond de 17 pour les Monocotylées et de 85 pour les Dicotylées. 
Il y a donc là, plus encore que lors du premier calcul, un 
rapport vrai qui a dû persister depuis des temps très reculés 
et souverner l’ensemble de la végétation phanérogamique. — 
Dans le monde actuel cependant, lorsque l’on considère cer- 
taines régions, la proportion relative des Monocotylées vis-à- 
vis de l’autre classe de Phanérogames, peut s'élever acciden- 
tellement bien davantage et atteindre jusqu'à 20 sur 100, en 
abaissant d'autant la prépondérance des Dicotylées; mais ce 
résultat tient surtout à l'influence d’un climat humide et froid, 
et l’on ne saurait être surpris de ne pas avoir à le constater 
dans l’ancienne localité tertiaire d'Aix, où tout accuse au con- 
traire l’action de la chaleur et de la sécheresse réunies, au 
moins dans certaines saisons. [Il est certain que d’une façon 
plus étroite encore que précédemment, les chiffres actuels 
concordent ou sont même absolument identiques avec ceux 
que nous fournissent les îles Canaries (82,8 Dicotylées et 
17,2 Monocotylées), les îles du Cap-Vert (82,8 Dicotylées et 
17,9 Monocotylées) et Java (82,9 Dicotylées et 17,1 Monoco- 


(1) Les chiffres du dernier supplément étaient 15,06 pour les Monocotylées 
et 84,92 pour les Dicotylées. 
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tylées), tout en ne s’éloignant pas très sensiblement de ceux 
que nous avions empruntés à un district Intérieur de la région 
du Cap, pris pour type et dans lequel, d’après la collection 
Drège, on observait 16,9 Monocotylées et 83,1 Dicotylées sur 
100 Phanérogames. 

En s’attachant à l’ensemble des Dicotylées, on constate que 
les Apétales entrent dans le nombre total avec une proportion 
de 23,9, les Gamopétales de 26,4 et les Dialvpétales de 50,3 
sur 400. Le résultat des dernières explorations a donc été, ce 
que l’on aurait pu d’ailleurs présumer, de diminuer notable- 
ment l'importance relative des Apétales (23,2 au lieu de 30,6 
sur 100), les plus faciles à reconnaitre comme aussi les plus 
répandues parmi les Phanérogames. La diminution propor- 
tionnelle des Apétales est encore due à ce que certaines formes, 
avant tout les Lomatites et les Leptomeria, en ont été distraites 
pour être reportées ailleurs. Le résultat a donc été d’accroitre 
sensiblement la proportion relative des Gamopétales (26,4 au 
lieu de 21,3) et des Dialypétales (50,3 au lieu de 49,9), 
plantes dont les empreintes sont généralement plus rares, 
parce qu’elles comprennent en tout moins de formes domi- 
nantes et triviales et aussi une plus forte proportion de végé- 
taux débiles ou herbacés, subordonnés aux espèces arbores- 
centes et moins propres par la nature de leurs organes à don- 
ner Jeu à des empreintes. Il est à remarquer que, dans la 
flore miocène de la molasse suisse, le rôle des Apétales est 
encore plus accentué qu’à Aix, à raison même de l’extension 
toujours croissante de certains groupes, tels que ceux des 
Amentacées, Salicinées, Ulmacées, etc., dont les vestiges se 
trouvent au contraire, à Aix, des plus clairsemés, tandis que 
d’autres, celui des Laurinées, par exemple, loin de décliner, 
atteignent plutôt leur apogée dans l’Europe centrale, à l’épo- 
que de la molasse. 

Il faut maintenant considérer Pimportance relative des 
familles de Phanérogames, observées jusqu'ici dans le gise- 
ment d’Aix, et dont le nombre s'élève à 64, dont 4 appar- 
tiennent aux Gymnospermes, 13 aux Monocotylées et #7 aux 
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seules Dicotylées. — Le plus grand nombre de ces familles et 
immense majorité des espèces qu’elles comprennent se rap- 
portent à des végétaux ligneux, arbres ou arbustes ; la mino- 
rilé seulement, et dans cette minorité les plantes aquatiques 
tiennent la plus grande place, représente des plantes herba- 
cées. [Il faut attribuer cette ordonnance, non seulement à la 
situation relativement subordonnée des plantes herbacées 
plus restreintes et sans doute alors moins sociales que de nos 
jours, favorisées plus tard dans une certaine mesure par 
l'intervention de l’homme et le déboisement, conséquence 
forcée de l’extension des cultures, mais encore et plus peut- 
être 1l est permis d’invoquer la difficulté qu'opposent à la 
fossilisation les parties molles des herbages, bien plus rare- 
ment et moins naturellement caduques et disséminées que les 
parties correspondantes des plantes ligneuses. Les arbres, 
constituant le plus souvent des agrégalions sociales, ont eu 
par cela même bien plus de chances, la plupart du temps, 
que les herbes, de passer à létat fossile, les vents et les cours 
d’eau entrainant plus aisément leurs feuilles au fond des lacs 
et à la surface des lits de sédiment en voie de formation. 
Cependant, ce qui prouve la présence à Aix des catégories de 
plantes dont on serait tenté de considérer l'absence comme 
ayant la signification d’une exclusion absolue, c’est ce que 
nous avons fini par recueillir et décrire d'assez nombreuses 
Graminées, plusieurs Curex où Cyperus, parmi les Monoco- 
“tylées; des Composées, des Ombellifères, des indices de 
Renonculacées, de Polygalées, enfin des vestiges de Trifoliuwm, 
sans compter les fragments répétés de calices, corolles, 
organes carpellaires, fruits ou semences, qui semblent déno- 
ter l’ancienne existence d’espèces plus ou moins semblables 
à nos Saxifragacées, Caryophyllées, etc., même en laissant de 
côté des débris trop incertains pour se prêter à une attribution 
raisonnable. 

Parmi les familles ainsi représentées, sans se flatter de les 
connaître toutes et dont le nombre est de 71 pour l’ensemble 
des Cryptogames et des Phanérogames réunies, une seule est 
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entièrement éteinte, celle des Rhizocaulées qui pourtant se 
rattache d’une façon plus ou moins étroite aux Ériocaulées 
actuelles, dont une espèce habite encore les marais de 
l'Islande ; toutes les autres, ainsi que celles du groupe voisin 
des Restiacées, étant extra-européennes. Les familles de Ia 
flore d'Aix, devenues exotiques, sont celles des Palmiers, des 
Dracénées, des Centrolépidées, des Scitaminées, des Protéa- 
cées dont l'existence dans l’Europe tertiaire est d’ailleurs 
Tom d’être prouvée, celles encore des Bignoniacées, des Myrsi- 
nées, des Sapotacées, des Ébénacées, des Magnoliacées, Ster- 
culiacées, Sapindacées, Cédrélées, Pittosporées, Zanthoxylées, 
enfin la tribu des Mimosées, parmi les Légumineuses. Quel- 
ques-unes de ces familles, telles que celles des Palmiers, 
Dracénées, Bignoniacées, Ébénacées, Cédrélées, Zanthoxylées 
et Mimosées se trouvent représentées par des organes assez 
caractéristiques pour que leur présence ne puisse faire l’objet 
d'un doute ; or ce sont justement celles qui possèdent encore 
des représentants, dans l’ordre actuel, soit à une faible dis- 
tance, soit sur les limites mêmes de l’Europe, en Afrique 
comme en Asie, ou encore au Japon, sous une latitude cor- 
respondante à celle de l'Europe méridionale. D’autres encore, 
telles que les Taxinées, Smilacées, Myricacées, Laurinées, 
Morées, Styracées, Araliacées, Myrtacées, offrent cette parti- 
cularité de ne plus offrir qu’un seul représentant actuel sur 
le sol européen, comme si elles étaient sur le point de 
l’abandonner entièrement. Bien des genres se trouvent du reste 
dans la même situation et on peut le dire spécialement des 
Ostrya, Ficus, Laurus, Olea, Nerium, Siyrax, Hedera, Pa- 
liurus, Cercis, qui se trouvent monotypes, c’est-à-dire repré- 
sentés par une seule espèce sur le sol de notre continent, 
particulièrement en Provence. Ces genres possèdent en même 
temps des formes ancestrales ou du moins congénères dans la 
flore des gypses d’Aix. 

Pour ce qui est de la prépondérance numérique de cer- 
taines familles disposées dans l’ordre de leur importance rela- 
üve, jusqu’à concurrence de la moitié du nombre des Phané- 
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rogames, ou dans chaque classe jusqu’à la moitié du nombre 
d'espèces qu’elles contiennent, voici les résultats que cet 
examen nous fournit : 

Pour l’ensemble des Phanérogames : 


Nombre 


Familles. des. espèces. 
Hésumineuses ..,....1:. Rat 66 
1 SR RE CU ne 26 
D BA... ce 25 
M cer 18 
D Sn 1, Nu ARNO Near 16 
DR COS), 1,20) LE EU EER 16 
M ES ue à Dr HT IN 15 
A AN, 2 Lo. LOU NI en 15 
2 in. NL PANNES 14 
at ee 15 
2 HMS RSS PRE eee en EU 12 
LAON SRE RP LE LATE 12 
1. 003 NET 12 

258 


Viennent ensuite les Célastrinées avec 10 espèces, les Vac- 
ciniées avec 8 espèces, les Pomacées et les Ériacées avec 
7 espèces, etc... Il a fallu au moins 11 familles avant 
d’avoir obtenu la moitié des Phanérogames, résultat qui per- 
met d'affirmer, comme nous l’avions énoncé en premier lieu, 
que la flore fossile d’Aix était riche en espèces d’une manière 
absolue, puisque selon une loi formulée par M. À. de Candolle, 
plus une flore est riche, plus il faut énumérer de familles, 
en commençant par les plus nombreuses, avant d'arriver 
à la moitié du nombre total des Phanérogames. Il faut 
16 familles au Japon, 12 au pays d’Assan, 17 à la Nou- 
velle-Grenade et 11 à Timor, région auprès de laquelle vient 
se ranger, à ce point de vue, la flore fossile d'Aix. Comme, 
pour parvenir au même résultat, 1l faut seulement énumérer 
9 familles dans la flore des quatre étages de la molasse réunis, 
il est naturel d'en conclure que la variété des formes végétales 
et leur accumulation sur un point donné des contrées ter- 


Li 
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liaires étaient déja moindres en Suisse, à l’époque de la mo- 
lasse, qu'aux environs d'Aix, vers la fin de l’éocène. Nous 
sommes tenté, plus encore qu'à notre examen précédent, d’ac- 
cepter ces données, tellement elles nous paraissent conformes 
à la richesse qui nous parait avoir été le caractère dominant 
de la végétation dont nous achevons de tracer le tableau. 

En définitive, nous découvrons dans notre nouvelle étude 
une confirmation éclatante de ce que nous avions d’abord 
avancé. Non seulement les Légumineuses occupent sans con- 
teste le premier rang, parmi les familles, ainsi qu’il arrive 
dans la plupart des flores actuelles à l’mtérieur des tropiques; 
mais elles atteignent à Aix une proportion en parfait rapport 
ou même surabondante vis-à-vis de celle de 12 sur 100, qui 
est la plus fréquente, selon M. de Candolle, dans certaines 
régions chaudes, telles que Timor, le Congo, ete. Cette pro- 
portion serait 1c1 de 15,3 sur 100, pour l’ensemble des Pha- 
nérogames ; mais 1l est juste, en ce qui touche cette famille, 
comme pour plusieurs de celles qui suivent, de tenir compte 
des doubles emplois qui résultent forcément des feuilles et 
des organes de la fructfication décrits séparément et dont 
quelques-uns au moins ont dû appartenir respectivement à 
une seule et même espèce. 

La proportion des Laurinées qui est de 6 sur 100, pour 
l’ensemble des Phanérogames, correspond à la fréquence 
aussi bien qu’à la variété des arbres de ce groupe, dont la 
plupart ont dû arriver Jusqu'à nous par suite de la facilité 
qu'ont eue leurs feuilles et même leurs organes fructificateurs 
de laisser des traces dans les anciens lits. Il s’agit là d’une 
fréquence absolue et d’une multiplicité relative d'espèces. 
La même remarque est applicable aux Myricacées et aux 
Cupulifères, presque toutes les espèces de ces catégories 
ayant dû réussir à laisser d'elles des empreintes. 

Pour ce qui est des Graminées, leur proportion de 
0,9 sur 100, due en partie à de nouvelles et minutieuses 
recherches, les à fait monter au troisième rang parmi les 
fannlles nombreuses, en donnant le quatrième aux Cypé- 
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racées. Le cinquième rang se trouve occupé par les Abié- 
tmées, riches en Pins de toutes les sections aujourd’hui 
existantes. La plupart de ces Abiétinées, sinon toutes, ont 
certainement laissé des vestiges de leurs divers organes, et 
plusieurs sont représentées à la fois par des feuilles, des cha- 
tons mâles, des strobiles et des semences. Il faut ensuite 
mentionner les Anacardiacées, Composées et Araliacées, qui 
se suivent de très près avec cette différence que les premières 
et les dernières peuvent être regardées comme bien connues, 
et qu'effectivement elles ont dû jouer un rôle important dans 
la végétation frutescente de l’ancienne région, tandis que 
les Composées d'Aix ne nous ont visiblement transmis que 
. des vestiges fort incomplets de cette grande catégorie de Pha- 
nérogames, se rapportant aux formes les plus abondantes aux 
alentours de l’ancien lac. 

Dans la flore d’Aix, la proportion moyenne des genres par 
famille de Phanérogames est de 1,8, chiffre qui concorde 
avec celui que l’on observe dans plusieurs flores locales 
actuelles, comme, par exemple, celle de l’Ascension, mais 
dont on ne saurait affirmer l’exactitude, même approximative, 
une foule de genres restant ignorés et d’autres, tels que les 
Poacites, Palæorachis, Lequmainosites, etc., n'étant qu’un 
cadre purement artificiel et une formule synthétique. Pour 
ce qui est du nombre d'espèces comprises en moyenne dans 
chaque genre (1), il s'élève actuellement à 3,7 ou 3,8; 1l était 
auparavant de 2,5 à 2,6, et il est évident que des explorations 
répétées tendraient à l’élever encore; mais 1l est Juste cepen- 
dant de tenir compte de l’exagération probable du nombre 
d'espèces dans certains groupes par suite de la valeur attri- 
buée aux moindres variations morphologiques des feuilles, et 
aussi des doubles emplois résultant de la description séparée 
des différents organes d’une seule et même plante. 

Prenons maintenant les genres pour les considérer en eux- 
mêmes, en recherchant leur sigmification propre et ce qu’ils 


(1) Toujours en ne considérant que les Phanérogames. 
SAPORTA. — 2° PARTIE, 11 
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ont de particulièrement distinct dans leur façon de se com- 
porter. Notre premier soin sera de laisser de côté tous ceux 
qui sont vagues, artificiels ou douteux, de nous attacher uni- 
quement à ceux dont la présence sûrement démontrée se prête 
par cela même à l'étude de leurs traits caractéristiques. 
Pour la commodité de cette étude, ces genres peuvent être 
distribués en plusieurs catégories : 1° ceux qui étant répandus 
partout et possédant une aire d'habitation des plus étendues 
n’apportent aucun enseignement; ® ceux qui se trouvent 
aujourd'hui limités aux bords de la Méditerranée ou qui du 
moins contribuent à l’accentuation de la flore de cette région; 
3° ceux qui devenus exotiques n’habitent plus qu’en dehors de 
la région méditerranéenne, qu’ils soient d’ailleurs tropicaux 
ou simplement extra-européens; 4° enfin, les genres qui ont 
totalement disparu. 

Les genres suivants se placent dans la première de nos 
catégories : 


CRYPTOGAMÆ 
Chara Ag. | Polytrichum L. 
Marchantia L. Leptodon Web. 
Gymnostomum Hedw. Thuidium Schimp. 
Fissidens Hedw. Pteris L. 
Bryum L. 
GYMNOSPERMÆ 
Pinus L. — Genre très étendu, pris dans son ensemble. 
MONOCOTYLEZÆ 
Carex L. Typha L. 
Cyperus L. Potamogeton L. 


Sparganium Tournef. 
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DICOTYLEÆ 
Myrica L. Andromeda L. 
Alnus Tournef. Vaccinium L. 
Quercus L. Nymphæa Neck. 
Salix Tournef. . | Rhus L. | 


La diffusion de ces genres et de plusieurs autres que nous 
passons sous silence est assez étendue pour justifier sans autre 
cause leur ancienne présence, en sorte que c’est plutôt leur 
exclusion qui aurait eu de quoi étonner. — De ces genres, les 
uns fréquentent les eaux ou leurs voisinages : Chara, Marchan- 
ha,Carex, Sparganium, Typha, Potamogeton, Nymphæa ; d’au- 
tres, tels que les genres de Mousses, les Pins et Chênes verts 
dénotent une station plutôt sèche et méridionale ou des éten- 
dues boisées et accidentées, que la fraicheur ou l’humidité de 
l’ancienne région. 

Certains genres à la fois rares et caractéristiques, tels que 
les Alnus, Betula, Populus, Salix, Fraxinus, Acer, etc., 
fournissent une présomption presque assurée de l’existence 
de forêts montagneuses, composées d’autres essences que 
celles des parties ou vallées inférieures. — C'est surtout à 
ces dernières localités de l’ancienne région que se rapportent 
par contre les genres appartenant à notre deuxième caté- 
gorie. | 


CRYPTOGAMÆ 


Cheilanthes Sw. 


GYMNOSPERMÆ 
Pinus L. Callitris Vent. 
Juniperus L. Ephedra L. 


MONOCOTYLEÆ 


Smilax Tournef. 
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DICOTYLEÆ 
Ostrya Tournef. Acer Mœnch. 
Quercus L. (sect. Ilea). Paliurus Tournef. 
Salix (1) Tournef. Zizyphus Tournef. 
Laurus L. Celastrus Kunth. 
Osyris L. Rhamnus L. 
Olea L. Pistacia L. 
Fraxinus L. Rhus L. 
Nerium L. Myrtus L. 
Styrax L. Cotoneaster Medik. 
Hedera L. Amygdalus L. 
Cornus L. Cercis L. 


Quand même l’énumération qui précède ne serait pas abso- 
lument exacte pour l’universalité des genres qui s’y trouvent 
compris, il est du moins certain que la plupart d’entre eux 
répondent à des éléments qui ont persisté au sein de la flore 
méditerranéenne et que plusieurs, tels que Cheilanthes, 
Pinus, Juniperus, Smilax, Ostrya, Quercus (sect. Ilex), Lau- 
rus, Osyris, Styrax, Paliurus, Paistacia, Cercis, etc., se 
retrouvent spontanés en Provence, dans des conditions d’habi- 
tat qui portent à les considérer comme directement sortis de 
leurs devanciers tertiaires. Une telle coïncidence ne saurait 
être absolument fortuite, ni uniquement due à des erreurs de 
détermination, tenant à des 11lusions ou à des partis pris. 

Si nous venons à ce qui touche les affinités présumées d’une 
partie des types fossiles d’Aix avec ceux que comprend actuel- 
lement l’Europe centrale, soit qu’elle les partage avec la 
France méridionale, soit qu’ils lui appartiennent en propre, 
il est facile de constater que ces affinités se réduisent à peu 
près à rien. Pour se rendre compte du fait, on n’a qu’à 
choisir, parmi les Dicotylées du gisement, les formes qui 
ayant eu où ayant pu avoir des feuilles caduques, se rappro- 
chent au moins par cette tendance de celles qui peuplent sous 


(1) Le genre est ici mentionné de nouveau, de même que celui des Pinus, 
à Cause du caractère méridional des espèces qu'ils comprennent. 
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nos yeux l’Europe boréale. Dès lors, la série que l’on obtient 
donne lieu à la distribution suivante : 


Espèces de la flore d’Aix 


présumées à feuilles caduques. - Espèces actuelles correspondantes. 
1. Alnus antiquorum Sap....... Alnus orientalis Dne. 
2. Betula stenolepis Sap......... Betulaster Sp. 
7 OS SA M de Me ge dalae » sure 
4. Ostrya humilis Sap.......... Ostrya carpinifolia Scop. 
D. Quercus aquisextana Sap..... Quercus pseudosuber Santi. 
6: Populus Heerii Sap......... Populus euphratica OI. 
M Salhixaquensis Sap......,..1 Salix aquensis Thb. 
D D UOMETSQ. SAP i 2... , 4. —  suaveolens Ander. 
9 —  retinervis Sap......... —  Safsaf Forsk. 
10. Microptelea Marioni Sap..... Microptelea sinensis Sp. 
11. Fraxinus longinqua Sap.. .... Fraxinus oxyphylla M. B. 
12. Cornus confusa Sap.......... Cornus Mas L. 
13. Acer Sextianum Sap......... Acer Buergerianum Miq. 
A UQODIeTUT SD... 1 Le Aa san. PAT DA 
15. Zizyphus ovata O. Web...... Zizyphus vulgaris L. 
10 Pistdcid reddita Sap.…........ Pistacia Terebinthus L. 
17. Amygdalus obtusata Sap.....  Amygdalus communis L. 


On voit que par leur affinité morphologique, seul indice de 
filiation qu'il soit possible d’invoquer, aucune de ces espèces, 
dont les homologues actuels ont pourtant des feuilles cadu- 
ques (1), ne se rattache directement à des formes vivantes 
ayant leur siège et leur habitation principale vers le centre ou 
le nord de notre continent. Les deux seules, à propos des- 
quelles la présomption d’un semblable lien pourrait être allé- 
ouée, le Betula sodulis et l’Acer oligopteryx, ne nous sont 
connues que par leurs fruits, et les feuilles de ces deux espèces, 
dont l'examen serait de nature à guider l’analogie, nous font 
malheureusement défaut. 

En l’absence de tout indice positif et en présence de tant de 


(1) Il serait plus strictement exact de dire : ont généralement des feuilles 
caduques; la caducité des feuilles étant incomplète ou même nulle chez plu- 
sieurs des espèces énumérées. 
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présomptions dans le sèns opposé, nous sommes invincible- 
ment amené à croire que l'introduction -des formes végétales 
venues du nord et prototypes de nos formes boréales actuelles 
se serait accomplie à une date postérieure à celle de l'horizon 
sur lequel se place la flore d’Aix. Effectivement la rareté seule 
des formes à feuilles caduques, similaires de celles qui carac- 
térisent le domaine forestier de la zone tempérée boréale 
implique.soit leur nouveauté à ce moment de la période ter- 
tiaire, soit au moins leur présence strictement limitée à cer- 
tains points élevés des massifs montagneux du midi de la 
France. La foule principale de ces sortes de plantes, arrivées 
de l’éxtrême nord à la suite d’une migration générale, effec- 
tuée plus tard, cette foule n’aurait pas encore pris possession, 
à l’âge où nous ramène la flore d’Aix, de l’espace continental 
qu'elle devait d’abord envahir partiellement, puis occuper 
d'une manière de plus en plus exclusive. Les dernières venues, 
dans cette marche, étaient destinées à éliminer à plusieurs 
reprises et à repousser toujours plusloin vers le sud, celles qui 
les avaient précédées dans le cours de cet exode. 

En définitive, on doit constater, à l'appui de ce qui précède, 
l'absence, à l’époque des gypses d'Aix, d’un certain nombre 
de types, qui de nos jours tiennent une place considérable 
dans la flore forestière de l’Europe, aussi bien au nord qu’au 
centre et même au sud de ce continent, mais qui ne s’intro- 
duisirent que postérieurement à l’âge auquel nôus reporte la 
formation d’Aix : que ces types soient venus du nord ou qu’ils 
se soient constitués sur place au moyen d’une évolution dont 
les termes nous seraient inconnus. — Voici quelques-uns de 
ces types choisis parmi les principaux : 


Bétulacées. — Type des Alnus glutinosa L. et incana DC. 
— Type du Betula alba L. 
Corylacées. — Type du Corylus avellana L. 
BE Type des Carpinus propres. 
Cupulifères. — Type des Quercus Robur L., Toza Bose. et infec- 
toria OI. 
Ülmacées. — Type de l'Ulmus campestris L. 
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Celtidées. — Type du Celtis australis L. , 
Salicinées, — Types des Salix capræa L., S. alba L., S. purpurea L., 
S. viminalis L. 
_- Type des Populus nigra L., P. alba L., P. tremula L. 
Morées. — Type du Ficus carica L. 
Juglandées. — Type des Juglans propres. 
— Type des Pterocarya. 
Tiliacées. — Type du Tilleul d'Europe. | 
Acérinées. — Types des Acer campestre L. et monspessulanum É. 
a Types des Acer pseudo-platanus L. et platanoides L. 
— Type de PAcer opulifolium Vill. 


Quelques-uns de ces types apparaîtront bientôt : les Ulmus 
propres et les Carpinus, le prototype même de l’Alnus gluti- 
nosa L., dès le tongrien de Saint-Zacharie ; le prototype des 
Acer campestre et monspessulanum, à Armissan. Le type des 
Populus nigra et tremula Se montre clairement à Manosque, 
sur l'horizon de l’aquitanien, en compagnie du Fagus. Mais 
d’autres types et spécialement les Robur, Toza et infectoria 
mettront un temps plus long à s’introduire. Sans doute, et il 
en sera de même du Tia, 1ls arriveront de plus loi. Gepen- 
dant le miocène inférieur de Ménat montre déjà le type des 
Corylus représenté par une forme difficile à méconnaître. 

La végétation européenne, celle même de la région médi- 
terranéenne dont la Provence fait aujourd’hui partie, s’est 
donc constituée peu à peu et les éléments qu’elle renferme 
résultent d’une série d’introductions partielles et d’acquisi- 
tions successives, corrélatives, 1l est vrai, d’éliminations dont 
il convient de tenir également compte. — Venons à celles-ci 
et considérons d’abord ceux de ces genres éliminés qui, deve- 
nus étrangers au midi de la France, n’ont cependant cessé 
d'habiter soit à l’intérieur, soit sur les limites mêmes ou à 
portée et à peu de distance de la région méditerranéenne. Ce 
sont les suivants : 


Pinus, type Strobus. — Observé sur les montagnes de la Macédoine. 


Callitris Vent. — Algérie. 
Dracæwna L. — Indigène aux Canaries et datiraties à Gibraltar. 
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Persea Gœrtn. — Iles Canaries; Portugal ? 

Phæœbe Nées. — les Canaries. 

Oreodaphne Nées. — Iles Canaries. 

Myrsine L. — Péninsule arabique. 

Diospyros L. — Péninsule hellénique; Asie Mineure. 
Zizyphus Tournef. — Syrie ; Afrique septentrionale. 
Celastrus Kunth. — Péninsule ibérique. 

Amygdalus L. — Asie antérieure. 

Acacia Neck. — Égypte; Afrique septentrionale. 


Ces divers genres n’ont fait que reculer de quelques degrés 
vers le sud. Ils ont obéi au même mouvement de retrait sous 
l'impulsion duquel d’autres types venus du nord prenaient 
possession du sol abandonné par les premiers. 

Voici maintenant la liste des genres exclus, non seulement 
de Provence, mais du pourtour méditerranéen et des alen- 
tours de cette région et qui, faisant partie de la flore d’Aix, ne 
se retrouvent maintenant qu'à mesure que l’on s’avance bien 
au delà des limites de la Méditerranée. 


Chrysodium Fée. — Zone intertropicale; Asie australe. 

Gleichenia Sw. — Zone intertropicale; Japon. 

Lygodium (1) Sw. — Zone intertropicale: Amérique boréale; Asie 
australe ; Japon. 

Marattia Sw. — Zone intertropicale; Afrique australe. 

Chamaæcyparis Sp. — Ancien et nouveau continent. 

Widdringtonia Endl. — Afrique australe. 

Podocarpus Herit. — Afrique australe; Japon. 

Sabal Adans. — Sud de l'Amérique boréale; Antilles. 

Microptelea Sp. — Asie austro-orientale; Japon. 

Cinnamomum Burm. — Asie austro-orientale ; Japon. 

Catalpa Juss. — Asie austro-orientale; Japon. 

Magnolia L. — Amérique boréale ; Asie austro-orientale; Japon. 

Bombax L. — Asie australe. | 

Sterculia L. — Asie austro-orientale. 

Sapindus L. — Zone intertropicale des deux hémisphères. 

Cedrela L. — Zone intertropicale des deux hémisphères. 

Pittosporum Banks. — Asie et Afrique intertropicales et subtropicales. 


(1) Une des formes d’Aix se rattache étroitement au Lygodium dichotomum 
Sm., espèce sud-asiatique. 


FLORE FOSSILE D’AIX-EN-PROVENCE. 169 


Engelhardtia Leschen. — Asie australe. 

Ailanthus Desf. — Asie austro-orientale ; Japon. 

Calpurnia E. Mey. — Afrique australe. 

Sophora L. — Zone intertropicale des deux continents. 
Dalbergia L. — Zone intertropicale des deux hémisphères. 
Gymnocladus Lamk. — Amérique boréale. 

Cæsalpinia Plum. — Zone intertropicale des deux hémisphères. 
Cassia L. — Zone tropicale et subtropicale des deux hémisphères. 
Mimosa Adans. — Zone intertropicale des deux hémisphères. 


Au total, ce serait, eu égard à l’ensemble, un quart environ 
des genres autrefois indigènes dans le midi de la France, qui 
en auraient été éliminés par l'effet des mutations et abaisse- 
ments de chmat, survenus postérieurement à l’époque où 
nous place la flore d’Aix. Ces genres, 1l faut l’observer, sont 
presque tous au nombre de ceux dont l’extension est la plus 
grande et qui sont les plus généralement répandus dans la 
zone intertropicale ou du moins vers le voisinage des tropi- 
ques, dans les deux continents. La plupart de ces genres sont 
encore indigènes de l’Asie australe ou austro-orientale, et cette 
affinité persiste, elle devient même plus évidente si, à l’inté- 
rieur de chaque genre, on s’attache à déterminer les analogies 
morphologiques des espèces fossiles, vis-à-vis de celles qui 
leur correspondent dans l’ordre actuel. 

Mais, à côté des genres éliminés par retrait, il en est 
d’autres, faisant autrefois partie de la flore d'Aix, qui ont 
depuis complètement disparu. [ls ne sont pas très nombreux, 
mais plusieurs d’entre eux sont très significatifs et 1ls méri- 
tent par cela même d’être signalés. — Ce sont les suivants : 


Parmi les Cryptogames : [soetopsis Sap. 

Parmi les Gymnospermes : Philibertia Sap. 

Parmi les Monocotylées : Rhizocaulon Sap. 

Parmi les Dicotylées : Anœctomeria Sap., — Heterocalix Sap. 


Peut-être les Cedrelospermum dénotent-ils encore un type 
distinct bien que voisin des Cedrela propres et des Swietenia, 
ou des Ptæroxylon africains. — [1 est du moins certain que 
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l’Isoetopsis s’écartait, à titre de sous-genre au moins, des 
Tsoetes actuels. 

Deux de ces genres éteints, Phaihibertia et Rhizocaulon, se 
rattachaient à d'anciens types et remontaient par eux jusque 
dans les temps secondaires où ils avaient eu des représen- 
tants. L’Anæctomeria, type de Nymphéacées tertiaires, prit 
un peu plus tard, dans le cours du tongrien et jusque dans 
l’aquitanien, particulièrement à Armissan, tout le développe- 
ment dont 1l était susceptible. Il est difficile de saisir la cause 
de sa disparition, sinon peut-être qu’elle a tenu à une stricte 
localisation. 

Un autre genre de Conifères alors existant et destiné, avant 
de dé PAitre totalement, à jouer un rôle considérable dans le 
tongrien et le miocène inférieur, le Doliostrobus de M. Marion, 
n'a pas laissé de vestiges aa la flore d'Aix. C’est à CEA 
(Gard) plus spécialement, que les rameaux et les strobiles 
réunis de ce type ont permis à notre savant ami d'établir sa 
liaison intime et curieuse avec les Dammara, vis-à-vis des- 
quels 1} contraste si fort par la conformation de ses parties 
végétatives dont laspect porta d’abord à le confondre avec 
les Araucaria et plus tard, sans plus de raison, avec les Sequoia. 

Pour ce qui est des Cycadées, bien que leur présence dans 
le midi de la France, à cette même époque, ait été mise hors 
de doute par l’espèce découverte dans les schistes oligocènes de 
Bonnieux (1) (auCIusé) et par le cône recueilli à Armissan, 
aucun vestige n’est encore venu en RH la présence dans 1e 
gisement d'Aix. 

Tel est l’ensemble résumé des considérations que suscite 
l'examen de la flore d'Aix. Nous n’avons rien à retrancher de 
celles que nous avons précédemment formulées (2) sur la term- 


(1) Nous’ voulons parler du Zamites epibius Sap., dont la fronde reproduit 
les caractères des Zamites Jurassiques et peut être également rapprochée de 
celles des Encephalartos. 

(2) Et. sur la vég. du sud de La France à l époque tertiaire, Sn. 1, Révis. 


dela flore des gypses d'Aix; Généralités, p. 41 et suiv., Ann. sc. nat., 
9Usérie, t. XV, p. 319 et suiv. | 


« 
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pérature, le climat et l'assiette probable de l’ancienne région, 
enfin, sur l'existence supposée d’un massif montagneux situé 
à portée de l’ancien lac. Le climat sec et chaud, sujet à des 
alternances de chaleur sereine et de pluies périodiques, nous 
avait paru conforme à celui qui est maintenant propre à 
l'Afrique australe et à la partie intérieure austro-orientale de 
ce continent. Nous avons insisté sur la présence et l’associa- 
tion de certains types, sur cette réunion caractéristique de 
Pinus, de Callitris, de Widdringtonia et de Podocarpus; sur 
les Palmiers et les Dragonniers; sur les Myrica, les Quercus à 
feuilles coriaces, sur l’affluence des Laurinées; sur les Com- 
posées frutescentes, les Myrsinées, Sapotées, Ébénacées et 
Éricacées. Les Aralia, lès Magnolia, les Bombacées, Cédré- 
lées, Sapmdacées et Anacardiacées, les Rhamnées et Zan- 
thoxylées ; les Myrtacées, les Légumineuses de toutes les sec- 
tions répandues de nos jours entre les tropiques, les Mimosées, 
en particulier, donnaient à cette flore son cachet et ses traits 
les plus décisifs. 

La combinaison et l’affluence de tous ces groupes consti- 
tuaient sa richesse, de même qu’elles contribuent à accentuer 
sa physionomie et à faire saisir ses aptitudes. La dimension 
le plus souvent réduite des organes nous révèle une végéta- 
tion dénuée d'opulence, mais semée de contrastes et pleine 
de variété. C'était en même temps, comme nous l'avons 
montré, une végétation destinée à subir de prochains chan- 
sements. Elle devra sa transformation, non pas rapide mais 
graduellement accomplie, à introduction de types nouveaux, 
de formes auparavant inconnues dans la France méridionale, 
types et formes dont la signification n’est pas douteuse, 
puisque tous manifestent des aptitudes moins méridionales, 
en même temps que des exigences non équivoques vis-à-vis 
de conditions climatériques plus humides. 

L’introducuon dont nous parlons, et c’est là son caractère 
essentiel, ne fut ni brusque ni universelle. Elle s’opéra gra- 
duellement, et il est possible d’en observer la marche. Dans 
les Gymnospermes, elle se manifeste par Flapparition et 
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l'extension des Sequoia, Taxodium, Glyptostrobus. Quelques 
rares vestiges du premier de ces genres ont été rencontrés 
récemment dans le tongrien inférieur de Saint-Zacharie. 
Les trois genres se montrent à Armissan et reparaissent à 
Manosque sur le niveau de l’aquitanien, tandis que les Cha- 
mæcyparis el Libocedrus, à peine représentés à Aix par d’im- 
perceptibles fragments, se répandent et se multiplient. 

L'introduction de tous ces types est décisive, selon nous; 
elle accuse le progrès constant de l'humidité atmosphérique, 
qui favorise leur extension et leur prépondérance, sans exclure 
pourtant, dès l’abord, ceux qui dominaient exclusivement 
avant eux. Les Alnus, Betula, Carpinus, Ulmus, Populus, 
Acer, qui se multiplient à partir de ce même niveau, con- 
duisent à de semblables conclusions et, une fois prononcé, le 
mouvement ne cesse de se propager dans la même direction 
en accusant des tendances identiques; tandis que, d'autre 
part, les types franchement tropicaux, déjà plus clarrsemés, 
sont peu à peu éliminés. Avec eux, les Palmiers s’éloignent et 
déclinent, pour disparaître et devenir finalement exception- 
nels. Nous n’avons pas à suivre ce mouvement, mais à con- 
stater son point de départ qui coïncide certainement avec la 
fin de l’éocène, période dont la formation d'Aix marque là 
dernière étape et la terminaison. 

On peut se demander en dernier lieu, et comme contre- 
partie de ces introductions de types nouveaux ayant d’autres 
aptitudes que ceux auxquels ils se substituaient, quel fut le sort 
des types caractéristiques et des formes auxquelles le premier 
rôle avait été dévolu dans la flore des gypses d’Aix. Leur exis- 
tence sur le sol provençal se prolongea-t-elle, et dans quelle 
situation les retrouvons-nous lors des étages subséquents? 

En interrogeant les Cryptogames, nous savons, à ne pas:en 
douter, que les Lygodium parvifolium Sap., exquisitum Sap. 
et {enellum Sap., cédèrent la place, dans le tongrien et l’aqui- 
tanien, à un autre Lygodium, L. Gaudini Hr., qui existe déjà 
à Géreste et se montre ensuite à Manosque aussi bien qu’à 
Monod, près Lausanne, où M. Heer l’a signalé le premier. Le 
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Chrysodium dilaceratum Sap. est éliminé, de son côté, par le 
Chrysodium Haidingerianum observé d’abord à Dalmatie, sous 
le nom de Fortisia, par Visiam, et retrouvé par nous récem- 
ment dans l’aquitanien de Manosque, tandis que les Pferis 
aquensis Sap. et caudigera Sap. se retirent devant les Pferis 
urophylla Ung. et æningenis Hr., qui leur tiennent de près; en 
même temps, on voit apparaître le Péeris pennæformis Hr., 
prototype de notre Pieris crelica L., et, dans le cours du 
miocène, le Woodwardtia Ræssneriania Hr., ancêtre visible du 
Woodwortia radicans actuel. 

Le Callitris Brongniartii Endl., dont l'espèce d'Algérie, le 
C. quadrivalvis Vent., n’est sans doute qu'un prolongement, 
existait encore en Provence lors de l’aquitanien, mais 1l ten- 
dait à y devenir de plus en plus rare. L’unique exemple que 
nous ayons connu de cette espèce si caractéristique des couches 
d'Aix et de Saint-Zacharie, sur l'horizon de l’aquitanien, se 
rapporte, non pas au gisement du bois d’Asson, près de 
Manosque, mais à celui de Fontienne, près de Forcalquier, 
situé, 1l est vrai, à peu de distance du premier et sur le même 
niveau géognostique. 

Le genre Podostachys a laissé de nombreux vestiges sur un 
grand nombre de points du bassin de Manosque, et les Dra- 
cæna se trouvent représentés, à Armissan, par une très belle 
espèce, D. narbonensis Sap. ; tandis que le type du Sabal, et 
spécialement du Sabal major Ung., encore si rare dans la 
formation d'Aix, atteint un peu plus tard, lors du tongrien et 
de laquitanien, spécialement à Manosque (1), son plus grand 
développement. IT y avait encore des Ælabellaria propres 
(probablement Trachycarpus) à Saint-Zacharie et dans le 
gypse de Gargas, mais le type cesse plus tard de se montrer. 

Parmi les Laurinées, une des formes de Cinnamomum les 


(1) Ce n’est que récemment que le Sabal major Ung. a été rencontré dans 
le gisement du bois d’Asson ; mais la beauté des échantillons ne laisse concevoir 
aucun doute sur la présence de l’espèce dont les prétendus Leptomeria repré- 
sentent les parties de l’inflorescence, à l’état de fragments ou ramuscules 
épars. 


174 G. DE SAPORTA. 


mieux définies de la flore d'Aix, le C. lanceolatum Hr., est 
encore celle qui domine dans l’aquitanien de Manosque, où 
nous retrouvons également les Cinnamomum polymorphum 
Hr., Scheuchzeri Hr., Buchu Hr., spectabile Hr., qui, loin de 
décroître, tendent à occuper une place de plus en plus consi- 
dérable au sein de la végétation et qui sont destinés à conser- 
ver leur importance jusque vers la fin du miocène. 

Le Bacharites aquensis Sap., espèce dominante à Aux par la 
fréquence de ses empreintes, reparaît également à Manosque 
où il n’est pas rare. On sait que les Ængelhardtha, très 
répandus à Armissan, y sont représentés par des formes 
(E. Brongniartii Sap., E. oxyptera Sap., E. abscondita Sap.) 
spécifiquement distincies, mais assez peu éloignées de l'espèce 
d'Aix et de celles de Saint-Zacharie. À Manosque, il existe 
encore un Engelhardtia, E. serotina Sap., mais le type tend 
à disparaître ; il est du moins devenu fort rare. Les autres 
Juglandées, luglans et Garya, qui commencent à se montrer, 
l’élmineront, bientôt. Il y a encore des Cédrélées, si les 
Cedrelospermum sont réellement des graines ailées ayant 
appartenu à ce groupe, dans les schistes aquitaniens du bois 
d'Asson. Quant aux Awlantus, le genre, facile à reconnaitre, 
existait certamement encore lors du dépôt de ces schistes. On 
n'ignore pas non plus que les Aralia d'Aix eurent pour suc- 
cesseurs, à Armissan, une des espèces fossiles les mieux 
connues et les plus remarquables, l’Aralia Hercules Sap., 
dont les feuilles palmées dépassent par leur dimension inu- 
sitée, celles d’une proportion plus modeste que les lits de la 
formation à gypses nous ont fait connaître. 

C'est par des changements graduels lentement effectués e1' 
par des modifications partielles souvent répétées, portant 
tantôt sur une catégorie de végétaux, tantôt sur une autre, que 
l’ancienne flore changea à plusieurs reprises de physionomie 
et d'aptitudes, tout en gardant cependant et malgré tout, dans 
le midi de la France, ce fond invariable et permanent que la 
végétation de Provence, inséparable de celle des bords dé la 
Méditerranée, présente encore sous nos yeux. | 
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EXPLICATION DES PLANCHES 
PREMIÈRE PARTIE 


PLANCHE I. 


Fig. 1. Phyllerium inquinans Sap., constituant des taches ou macules éparses 
à la surface d’une feuille de Styrax, grandeur naturelle. — 1? et 1°, même 
espèce vue sous un assez fort grossissement. 


Fig. 2. Sphæria Cinnamomi Sap., périthèques faiblement grossis à la surface 
d’une feuille de Cinnamomum camphoræfolium Sap. 


Fig. 3. Sphæria baccharicola Sap., périthèques disséminés à la surface d’une 
feuille de Baccharites aquensis Sap., grandeur naturelle. — 3*, portion de 
la même feuille, grossie ; 3°, un périthèque assez fortement grossi. 

Fig. 4. Sphæria transiens Sap., périthèques épars à la surface d’une feuille de 
Zantoxylon ?, grandeur naturelle. —- 4%, portion de la même feuille fete 
4°, un périthèque assez fortement grossi. 


Fig. 5. Sphæria Vaccinii Sap., périthèques épars à la surface d’une feuille 
de Vaccinium, grandeur natureile — 5*, portion de la même feuille, grossie ; 
5°, un périthèque assez fortement grossi. 


Fig. 6. Jungermannites anceps, fragment de tige, grandeur naturelle. — 62, la 
même grossie. 


Fig. 7. Fissidens antiquus Sap., fragment de caulicule, grandeur naturelle. 
— 7°, même fragment grossi, pour montrer la forme et l'agencement des 
feuilles. | 

Fig. 8. Gymnostomum minutulum Sap., fragment de caulicule, grandeur natu- 
relle. — 8*, même fragment grossi, pour montrer la forme et l'agencement 
des feuilles. 

Fig. 9. Bryum gemmiforme Sap., extrémité supérieure d’une caulicule, gran- 
deur naturelle. —9* et 9”, même fragment vu sous deux grossissements pour 
montrer la forme et l'agencement des feuilles. 


Fig. 10. Leptodon plumula Sap., fragment de tige ramifée, BTANGENX nalu- 
1: ds — 10%, même fragment grossi. 


Fig. 11. Thuidium priscum Sap., fragment de tige ramifiée, grandeur uatu- 
relle. — 11*, même fragment grossi, 11°, un ramule plus fortement grossi 
pour montrer la forme et l’agencement des feuilles. 

Fig. 12. Sphæria Bumeliarum Sap., périthèques épars à la surface d’une 
feuille de Bumelia, grandeur naturelle. — 12?, pauoD de la même feuille, 
grossie. | 


Fig. 43 et 14. Polytr He aquense Sap., les cos côtés de la même empreinte ; 
la figure 14 montre une capsule pédicellée couchée à côté du fragment de 
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tige, et décrit sous le nom de Palæothecium proximum.— 13° et 14%, les deux 
fragments de tiges du Polytrichum aquense, assez fortement grossis ; 14°, cap- 
sule du Palæothecium proximum vue sous un assez fort grossissement. 


Fig. 15. Palæolhecium ambigquum Sap., capsule pédicellée, grandeur natu- 
relle. — 15°, même organe grossi. 


Fig. 16. Palæotheeium operculatum Sap., capsule pédicellée, grandeur natu- 
relle. — 16*, même organe grossi. 


PLANCHE Il. 


Fig. 4. Salvinia aquensis Sap., fragment de feuille, grandeur naturelle. — 
4%, même organe grossi; 1”, détails de la nervation, fortement grossis, avec 
les scrobicules. 


Fig. 2. Pteris disjecta Sap., pinnule, grandeur naturelle. — 2%, la même 
grossie. 


Fig. 3. Chrysodium minus Sap., fragment de pinnule, grandeur naturelle; 
— 3°, même fragment grossi. 

Fig. 4. Chrysodium dilaceratum Sap., fragments de pinnules, grandeur natu- 
relle. — 4*, mêmes fragments grossis. 


Fig. 5. Même espèce, autre fragment de pinnule, grandeur naturelle. —5* por- 
tion du même fragment, grossie, pour montrer la disposition du réseau 
veineux. 


Fig. 6. Lygodium parvifotium Sap., segment de fronde, grandeur naturelle. 

Fig. 7. Lygodium tenellum Sap., fronde fertile, grandeur naturelle. — 
7°, même organe grossi. | 

Fig. 8. Lygodium distractum Sap. segment de fronde, grandeur naturelle. 
— 81, même segment grossi. 

Fig. 9. Pleris caudigera Sap., fragment de pinnules, grandeur naturelle. — 
93, même fragment grossi. 

Fig. 10 et 11. Gleichenia semidestructa Sap. — 10, fragment de pinnule, 


grandeur naturelle; 40*, même fragment grossi ; 11, portion de rachis d’une 
fronde, grandeur naturelle; 112, même organe grossi. 


Fig. 12. Maratia modesta Sap., fragment d’une penne ou frondule, grandeur 
naturelle. — 12*, portion du même fragment, grossie, pour montrer la dispo- 


sition des nervures et les .vestiges d'insertion des appareils fructificateurs 
ou thèques. 


Fig. 13. Phegopteris provincialis Sap., fragment de penne ou segment de 
fronde, grandeur naturelle. — 1*, portion du même segment, grossie. 


Fig. 14 et 15. Isoetopsis subaphylla Sap., les deux côtés de la même empreinte 
d'une feuille fertile ou bractée écailleuse sporangifère, grandeur naturelle. 
— 14%, empreinte de la face ventrale, grossie ; 14°, même empreinte restituée. 
en relief, sous le même grossissement, pour montrer l’aspect et l’emplace- 
ment du sporange; 152, empreinte de la face dorsale de la même écaille, 
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grossie;, 15°, même empreinte restituée en relief d’après un moule, sous le 
même grossissement, pour montrer l’aspect de la carène dorsale. 


Fig. 16, 17 et 18. Même espèce, autres écailles sporangifères, grossies et mon- 
trant : — les unes, 16 et 17, leur face ventrale ou supérieure, restituée en relief, 
d’après un moule, en 16% et 17*; une autre, 18, montrant sa face dorsale, 
restituée en relief, d’après un moule, en 18%. 


Fig. 19 et 20. Même espèce, les deux côtés d’une même empreinte représentant 
la base d’une feuille stérile, vaginante inférieurement, grandeur naturelle. 
— 19*% et 19°, les mêmes côtés grossis. 


PLANCHE III. 


Fig. 1-3. Juniperus ambigqua Sap., galbules.—1, à l’état d’empréinte, restituée 
en relief et légèrement grossie en 1°; 2 et 3, deux autres galbules, grandeur 
naturelle; l’un d’eux légèrement grossi en 2*, 

Fig. 4. Libocedrites salicornioides Endi., article ou fragment de ramule déta- 
ché, grandeur naturelle. — 4*, le même grossi. 


Fig. 5. Chamaæcypariles massiliensis Sap., fragment de ramule, grandeur 
naturelle. — 52, le même grossi. 


Fig. 6-8. Philibertia exul Sap.— 6 et 7, ramules, grandeur naturelle; 6*, 6° et 
74, les mêmes vus sous divers grossissements; 8, extrémité supérieure d’un 
ramule terminé par un strobile, grandeur naturelle; 8*, le même grossi. 

Fig. 9-13. Pinus tetraphylla Sap. — 9, feuille, grossie en 9* pour montrer la 
carène et les nervures latérales ; 10 et 11, écaille détachée d’un strobile mon- 
trant sa face supérieure (10), avec l'emplacement occupé par les semences, 
et sa face dorsale ou extérieure (11), avec la saillie apophysaire, grandeur 
naturelle; 12 et 13, deux semences attribuées à la même espèce, grandeur 
naturelle. 


Fig. 14-16. Pinus brachylepis Sap. — 14, feuille, grandeur naturelle; 
14%, base ou partie vaginale de la même, grossie; 15 et 16, les deux côtés 
d’une même écaille détachée d’un strobile, grandeur naturelle; 16*, face 
dorsale de la même, grossie. 

Fig. 17-18. Pinus sodalis Sap. — 17, feuille, grandeur naturelle; 18, frag- 
ment d’écaille détachée d’un strobile avec la saillie apophysaire restituée 
d’après un moule, grandeur naturelle; 18*, même organe grossi. 

Fig. 19. Pinus humilis Sap., strobile, d’après un moule en relief de l'empreinte 
originale, grandeur naturelle. 

Fig. 20-21. Pinus setiformis Sap., feuilles. — 20*, l’une d’elles, grossie. 

Fig, 22, Pinus vetustior Sap., feuille, grandeur naturelle. — 22*, une des 
aiguilles grossie; 22”, portion plus fortement grossie. 


PLANCHE IV. 


Fig. 1. Pinus parvula Sap., strobile, d’après un moule en relief de lem 
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preinte originale, grandeur naturelle. — 1*, plusieurs écailles grossies, pour 
montrer la forme de la saillie apophysaire. 

Fig. 2. Pinus humilis Sap., strobile, d’après un moule en relief de l'empreinte 
originale, grandeur naturelle. 

Fig. 3-5. Pinus senescens Sap. — 3, strobile attaché au rameau, d’après un 
moule en relief de l'empreinte originale, grandeur naturelle; 3%, portion du 
même grossie; 4 et 5, écailles isolées de la même espèce, grandeur naturelle. 


. 6. Pinus parvula Sap., feuille, grandeur naturelle. 
. 7. Pinus seminifer Sap., écaille détachée d’un strobile, grandeur naturelle. 


o 

Oo 
Fig. 8. Pinus robustifolia Sap., écaille détachée d’un strobile, grandeur natu- 
relle. 


Fig. 9. Pinus tetraphylla Sap., semence, grandeur naturelle. 
Fig. 10. Abies palæostrobus Sap., strobile qui paraît encore attaché à un 


rameau dénudé, d'après un moule en relief de l’empreinte originale, gran- 
deur naturelle. — 10*, sommité du même organe, grossie. 


Fig. 11 et 12. Pinus gracilis Sap., les deux côtés du même strobile encore 
adhérent à la branche, d’après un moule en relief de l° ÉRTDIÈRE originale, 
grandeur naturelle. 


Fig. 13. Abies abscondita Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 14-17. Podocarpus eocenica Ung., feuilles, grandeur naturelle. 

Fig. 18. A, Blytlia? mullisecta Sap., frondule, grandeur naturelle; B, Cype- 
rites adjunctius Sap., feuille, grossie en B' ; C, Jungermannites anceps Sap., 
fragment de caulicule feuillée, grossi en C/; D, foliole d’un Acacia; À’, fron- 
dule du Blyttia multisecta sous un assez fort grossissement. 


PLANCHE V. 


Fig. 1-8. Ephedra nudicaulis Sap. — 1 à 5, fragments dé rameaux de diverses 
grosseurs, grandeur naturelle; 2? et 3°, portions de deux de ces ramules, 
grossies; 9, fragment de rameau avec l’origine de deux ramules latéraux, 
grandeur nd ot et 5”, le même grossi; 6, téguments ou involucre 
ovulaire, grandeur naturelle; 6%, même organe grossi; 7 et 8, rameaux ter- 
minés au sommet par des slobiles qui paraissent correspondre à des fruits, 
grandeur naturelle; 7°, un de ces rameaux grossis. 

Fig. 9. En a, Dracænites minor Sap., partie inférieure d’une feuille, gran- 
deur naturelle; en b, Rhizocaulon gypsorum Sap., radicule encore en place, 
munie de fibrilles, grandeur naturelle; à la surface d’une plaque marneuse. 


Fig. 10. Poacites exaralus Sap., feuille, grandeur naturelle. — 10*, détails de 
la nervation, grossis. 

Fig. 11. Podostachys minutiflora Sap., organe fructificateur pédicellé, gran- 
deur naturelle. — 11%, même organe grossi. 


Fig. 12. Philibertia exul Sap., ramule provenant du gisement de Saint- Zacharie, 
grandeur naturelle, — 12?, le même grossi. 
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Fig. 13. Poacites residuus Sap., épillet, grandeur naturelle. — 13%, même 
organe grossi. 


Fig. 14. Poacites rescissus Sap., fragment de tige, grandeur naturelle. — 
14%, le même grossi. 


Fig. 15 et 16. Carex diffusa Sap., utricules, grandeur DRIARSRES — 15° et 
16%, deux de ces utricules grossis. 
Fig. 17 et 18. Carex sodalis Sap., utricules, grandeur naturelle. — 17° et 


18*, les mêmes grossis. 
Fig. 19. Carex cornuta Sap., utricule, grandeur naturelle. — 192, le même 
grosSI, 


Fig. 20. Carex Philiberti Sap., utricule, grandeur naturelle. — 20*, le même 
grossi. 


Fig. 21. Carex diffusa Sap., utricule, grandeur naturelle. — 21%, le même 
grossi. 

Fig. 22 et 23. Carex apiculata Sap., utricules, grandeur naturelle. — 22: et 
25, les mêmes grossis. 


Fig. 24. Carex acutior Sap., utricule, grandeur naturelle. — 242, le même 
grossi. 


PLANCHE VI. 


Fig. 1. Poacites vaginatus Sap., fragment de tige invaginée, grandeur natu- 
relle. — 12, même fragment grossi. 


Fig. 2 et 5. Poacites corrugatus Sap., épillets, grandeur naturelle. — 2% et 
3°, les mêmes grossis. 
Fig. 4. Poacites bambusinus Sap., lambeau de feuille, grandeur naturelle. 


Fig. 5-6. Arundo lacerata Sap., deux fragments de feuilles, grandeur natu- 
relle. — 5*, détails de la nervation, grossis. 


Fig. 7 et 8. Sparganium strictum Sap., feuilles, grandeur naturelle. 

Fig. 9. Sparganium stygium Hr., fragment de feuille, grandeur naturelle. — 
92, le même grossi. 

Fig. 10. Cyperites notandus Sap., fragment de feuille, grandeur naturelle. — 
10%, détails de la nervation, grossis. 

Fig. 11. Cyperites lacerus Sap., fragment de feuille, grandeur naturelle. — 
11%, le même assez fortement grossi. 


Fig. 12 et 13. Poacites firmior Sap., fragments de AIS grandeur naturelle. 
— 13%, détails de la nervation, grossis. 


Fig. 14. Poacites spicans Sap., épillet, grandeur naturelle. — 14°, même 
organe gross. 

Fig. 15. Poacites glycerioides Sap., feuille presque entière, grandeur natu- 
relle. — 15*, détails de la nervation, grossis. 

Fig. 16. Cyperiles gracilis Sap., fragment de feuille, grandeur naturelle. — 
164, détails de la nervation, grossis. 
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Fig. 17. Cyperites intricatus Sap., fragment de tiges et feuille entremêlées, 
grandeur naturelle. — En À, fruit de Sparganium, attribué au Sparganium 
stygium Hr.; 17*, portion de tige grossie; 17? A”, fruit du Sparganium 
grossi. 

Fig. 18. Poacites spoliatus Sap., inflorescence en épi retenant des résidus de 
glumelles, grandeur naturelle, — 18%, même organe grossi. 


PLANCHE VII. 


Fig. 1. Typha latissima Al. Br., plusieurs feuilles couchée lune sur lautre, 
grandeur naturelle. — 1*, détails de la nervation, grossis. 


Fig. 2 et 3. Typha angustior Sap., fragment de feuille, grandeur naturelle. 
— 22,2, et 32, 3°, détails de la nervation grossis; en 2 A, sommité d’une 
feuille de Sparganium? | 

Fig. 4. Sparganium stygium Hr., fragment de feuille, grandeur naturelle. — 
42, détails de la nervation, grossis. 


Fig. 5. A, Typha angustior Sap., fragment de feuille, grandeur naturelle; 
B, Cyperites effossus Sap., fragment de feuille, grandeur naturelle. 


Fig. 6 et 7. Sparganium stricitum Sap., fragment de feuille, grandeur natu- 
relle. — 6* et 7°, détails de la nervation grossis. 

Fig. 7 (bis). Cyperites costinervis Sap., fragment de feuille, grandeur natu- 
relle. — 74 et 5”, détails de la nervation, grossis. 

Fig. 8. À, Sparganium strictum Sap., fragment de feuille; B, Cyperites 
effossus Sap., fragment de feuille, grandeur naturelle, grossi en 8 B’ pour 
montrer les détails de la nervation; C, Poacites adscriptus Sap., fragments 
de feuille, grossi en 8 C! (8°! par erreur). 


Fig. 9, Cyperites assimilis Sap., fragment de feuille, grandeur naturelle. — 
92, détails de la nervation, grossis. 


Fig. 10 et 11. Dracænites pusillus Sap., fragment de tige bulboïde présentant 
une feuille encore en place, grandeur naturelle. — 11°, feuille grossie mon- 
trant sa base et les détails de sa nervation. 


PLANCHE VIIL 


Fig. 1. Poacites striatulus Sap., feuille, grandeur naturelle. — 1°, détails de, 
la nervation, grossis. 
Fig. 2. Dracænites resurgens Sap., moitié inférieure d’une feuille avec une 
partie de la base, grandeur naturelle. — 2%, détails de la nervation, grossis. 
Fig. 3-6. Rhizocaulon gypsorum Sap. — 3, fragment d’une feuille repliée sur 
elle-même, grandeur naturelle; 4, fragment de tige ou de tégument cortical 
avec cicatrice radiculaire, grandeur naturelle; 5, autre fragment se rappor- 
tant à l’origine du rhizome avec nombreuses cicatrices radiculaires, grandeur 
naturelle ; 6, autre lambeau déchiqueté de tégument cortical avec nœud et 
cicatrices radiculaires, grandeur naturelle, 
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Fig. 7-12. Rhizocaulon perforatum Sap. — 7, radicule caulinaire détachée, 
encore munie d'une partie de ses fibrilles, grandeur naturelle; 8, lambeau 
comprimé de tégument cortical avec nœud et cicatrices radiculaires éparses, 
grandeur naturelle; 9 et 10, deux autres lambeaux de même nature, égale- 
ment parsemés de cicatrices d'insertion radiculaires, grandeur naturelle; 
11, autre lambeau de même nature, grandeur naturelle; 12, sommité d’une 
feuille attribuée à la même espèce, grandeur naturelle. 

Fig. 13. Smilax Philiberti Sap., feuille, grandeur naturelle. | 

Fig. 14. Cyperites detectus Sap., fragment de feuille, grandeur naturelle. 


Fig. 15. Iridium latius Sap., fragment de feuille, grandeur naturelle. 


PLANCHE IX. 


Fig. 1 et 2. Smilax Coquandii Sap. — 1, fragment de feuille; 2, la même res- 
taurée. | 
Fig. 3. Cyperites plicatifolius Sap., fragment de feuille, grandeur naturelle, 
Fig. 4. Potamogeton trinervius Sap., fragment de feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 5. Crocus? atavorum Sap., fragment de feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 6 et 7. Potamogeton asperulus Sap. — 6, fragments de tiges et de feuilles 
accumulées, grandeur naturelle; 6%, portion de feuille, grossie; 6” et 6°, por- 
tions de tiges, grossies; 7, portion de tige ramifiée, grandeur naturelle. 

Fig. 8. Potamogeton filiformis Sap., portion de tige, munie de ses feuilles, 
grandeur naturelle. 

Fig. 9. Cyperites reflexus Sap., fragment de feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 10. Iridium aquense Sap., fragment de feuille, grandeur naturelle. — 
102, détails de la nervation, grossis. 

Fig. 11. Dracænites pusillus Sap., fragment de feuille, grandeur naturelle. — 
112, détails de la nervation, grossis. 


Fig. 12. Depazea Andromedæ Sap., macules éparses à la surface d’une feuille 
de l’'Andromeda atavia Sap. — 12?, portion grossie pour montrer la forme 
et la disposition des macules attribuées au Depazea. 

Fig. 13. Cyperites costinervis Sap., fragment de feuille, grandeur naturelle. 
— 132, détails de la nervation grossis. 


PLANCHE X. 


Fig. 1-2. Musophyllum speciosum Sap., fragments de feuille, grandeur natu- 
relle. 

Fig. 3-5. Zingiberiles petiolaris Sap., lambeaux de feuilles bractéiformes, 
grandeur naturelle. — 4* et 5, portions grossies pour montrer la OSLREn 
des nervures. ! 

Fig. 6. Potamogeton erectus Sap., on de tige, pourvue de ses ee 
grandeur naturelle. 


Fig. 7. Sabalites præcursoria Sap., portion de fronde, do ee naturelle. 
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DEUXIÈME PARTIE 


PLANCHE I. 


Fig. 1. Myrica dryomorpha Sap., feuille, grandeur naturelle. — 1*, détails 
de la nervation, grossis. 


Fig. 2. Myrica lævigata? Sap., portion de feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 8. Myrica elongata Sap., feuille mutilée inférieurement, grandeur natu- 
relle. 

Fig. 4-5. Myrica aquensis Sap., feuilles, grandeur naturelle. 

Fig. 6. Myrica palæomera Sap., chaton présumé, grandeur naturelle, — 
6*, même organe grossi. 

Fig. 7-10. Alnus antiquorum Sap. — 7 et 8, les deux côtés d’une même feuille, 
grandeur naturelle; 9, autre feuille de la même espèce, grandeur naturelle; 
10, strobile, grandeur naturelle; 10*, même organe grossi. 

Fig. 11. Ostrya humilis Sap., involucre, grandeur naturelle. — 11* et 
14°, même organe grossi et vu par l’une et l’autre de ses deux faces, 
d’après un moule en relief; 11°, détails de la nervation, grossis. 

Fig. 12. Dalbergia affinis Sap., foliole, grandeur naturelle. 

Fig. 43. Phyllites mimosæformis Sap., segment de foliole, grandeur naturelle. 


PLANCHE II. 


Fig. 1 et 2. Ostrya humilis Sap., les deux côtés d’une empreinte de feuille, 

" partiellement restaurée, grandeur naturelle. — 22, détails de la nervation, 
grossis. 

Fig. 8 et 4. Alnus antiquorum Sap. — 3, chatons présumés, grandeur natu- 
relle; 3°, mêmes organes grossis; 4, samare, grandeur naturelle; 4°, même 
organe grossi. 


Fig. 5. Betula sodalis Sap., samare, grandeur naturelle, — 52, même organe 
gross. 


Fig. 6-8. Betula stenolepis Sap. — 6, samare, grandeur naturelle; 6*, même 
organe grossi; 7 et 8, écaille détachée d’un strobile, vue des deux côtés, 
grandeur naturelle; 7* et 8*, les mêmes côtés vus sous un fort grossisse- 
ment. 

Fig. 9. Populus Heerii Sap., fragment de feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 10. Quercus areolata Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 11. Quercus palæophellos Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 12 et 13. Quercus elliptica Sap., feuilles, grandeur naturelle. — En a, 


fig..12, Acer oligopteryx Sap., samare, grandeur naturelle. — 122, même 
organe grossi. 
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Fig. 14. Quercus spinescens Sap., feuille, grandeur naturelle. — 14*, détails 
de la nervation, grossis. 


» 


PLANCHE III. 


Fig. 1 et 2. Myrica iliciformis Sap., feuilles, grandeur naturelle, — 22, dé- 
tails de la nervation, grossis. 


Fig. 8. Quercus elliptica Sap., deux feuilles couchées l’une sur l’autre, gran- 
deur naturelle. 


Fig. 4. Quercus ilicina Sap., feuille, grandeur naturelle. — 44 et 4°, détails 
de la nervation, grossis. 


Fig. 5, 6 et 7. Quercus aquisextana Sap. — 5 et 6, fragments de feuille, se 
rapportant aux deux faces d’une même empreinte, grandeur naturelle; 
7, feuille reconstituée, grandeur naturelle, ï 


Fig. 8. Salix aquensis Sap., feuille, grandeur naturelle. — 8?, détails de la 
nervation, grossis. 


Fig. 9. Salix demersa Sap., feuille, grandeur naturelle. 
Fig. 10. Sapindus lacerus Sap., foliole, grandeur naturelle, 


PLANCHE [V. 


Fig. 1. Quercus lauriformis Sap., feuille, grandeur naturelle, 

Fig. 2. Quercus elæomorpha Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 3, Ficus superstes Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 4. Tetranthera incognita Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig, 5. Daphnogene amplior Sap., feuille, grandeur naturelle, 

Fig. 6. Oreodaphne vetustior Sap., fruit présumé, grandeur naturelle. 

Fig. 7. Cinnamomum apiculatum Sap., fruit, grandeur naturelle. — 7?, même 
organe grossi. 

Fig. 8. Cinnamomum palæocarpum Sap., fruit. — 8*, même organe grossi, 

Fig, 9. Oreodaphne restituta Sap., feuille, grandeur naturelle. 


Fig. 10, 11, 12, 13 et 14. Populus Heeri Sap. — 10 et 11, fruit capsulaire vu 
par ses deux faces, grandeur naturelle; 10*, le même grossi, d’après un 
moule en relief; 12, bractées'ou écailles gemmaires attribuées à la même 
espèce, grandeur naturelle; 13 et 14, autre bractée ciliée, vue par les deux 
faces, grandeur naturelle; 13° et 14°, même organe grossi. 


Fig. 15. Saliæ retinervis Sap., feuille, grandeur naturelle. 


Fig 16 et 17. Salix aquensis Sap., fruits capsulaires bivalves présumés, 
f'e 


PLANCHE V, 
Fig. 1. Cinnamomum spectabile Hr., feuille, grandeur naturelle. 


Fig. 2 et 3. Cinnamomum Buchii Hr., feuilles, grandeur naturelle, 
Fig. 4. Cinnamomum ovale Sap., feuille, grandeur naturelle. 
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Fig. 5. Oreodaphne detecia Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 6. Cinnamomum Scheuchzeri Hr., feuille, grandeur naturelle. 
Fig. 7. Daphnogene lacera Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 8. Daphnogene parvula Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 9. Daphne impressa Sap., feuille, grandeur naturelle. 


Fig. 10 et 11. Quercus socia Sap., feuille, les deux côtés d’une même empreinte, 
grandeur naturelle. 


Fig, 12. Dalbergia phleboptera? Sap., légume, grandeur naturelle. 


PLANCHE VI. 


Fi 


g. 1. Cinnamomum Scheuchzeri Hr., feuille, grandeur naturelle. 
Fig. 2. Cinnamomum Buchii Hr., feuille, grandeur naturelle. 
0° 
g. 
©, 


Fi 


Fig. 5, 6, 7, 8, 9 et 10. Cinnamomum lanceolatum MHr., feuilles, grandeur 
naturelle. 


Set 4. Cinnamomum elongatum Sap., feuilles, grandeur naturelle. 


Fig. 11. Daphnogene coriacea Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 12. Cinnamomum rotundatum Sap., feuille, grandeur naturelle. 
Fig. 13, 14 et 15. Cinnamomum ovale Sap., feuilles, grandeur naturelle. 
Fig. 16 et 17. Cinnamomum aquense Sap., feuilles, grandeur naturelle. 
Fig. 18. Cinnamomum emarginatum Sap., feuille, grandeur naturelle. 
Fig. 19. Cinnamomum subtilinervium Sap., feuille, grandeur naturelle. 
Fig. 20. Cinnamomum minutulum Sap., feuille, grandeur naturelle. 
Fig. 21. Cinnamomum spectabile Hr., feuille, grandeur naturelle. 


PLANCHE VIT. 
Fig. 1. Cinnamomum polymorphum Hr., var. camphoræfolium Sap., feuille, 
grandeur naturelle. 


Fig. 2 et 3. Phœbe aquensis Sap. — 2, feuille, grandeur naturelle; 3, frag- 
ment de périanthe ou calice pédonculé fructifère, grandeur naturelle; 
31, même organe grossi. 


Fig. 4 et 5. Oreodaphne vetustior Sap., les deux faces d’une même feuille, 
* grandeur naturelle. 


Fig. 6 et 7. Oreodaphne gracilis Sap., feuilles, grandeur naturelle. 
Fig. 8. Proteoides Philiberti Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 9. Vaccinium numullarium Sap., feuille, grandeur naturelle. 
Fig. 10. Vaccinium minutifolium Sap., feuille, grandeur naturelle. 


PLANCHE VII. 


Fig. 1. Palæorachis subgracilis Sap., fragment de rachis, grandeur nalu- 
relle, 
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Fig. 2. Palæorachis distans (Ett.) Sap., fragment de rachis, grandeur natu- 
relle. 


Fig. 5, 4, 5 et 6. Palæorachis prisca Sap., fragments de diverses parties du 
rachis d’une inflorescence de Sabal? grandeur naturelle. 

Fig. 7 et 8. Catalpa palæosperma Sap., graines, grandeur naturelle. — 
7 et 8, les mêmes grossis. | 

Fig. 9, 10, 11, 12, 13 et 14. Catalpa microsperma Sap., graines, grandeur 
naturelle. — 9% et 10°, deux de ces graines grossies. 


Fig. 15. Catalpa palæosperma Sap., graine, grandeur naturelle. — 15%, même 
organe grossi. 


Fig. 16. Cypselites aquensis Sap., achaine, grandeur naturelle. — 16%, même 
organe grossi. 

Fig. 17. Cypselites fractus Sap., achaine, grandeur naturelle. — 17%, même 
organe grossi. 

Fig. 18. Cypselites spoliatus Sap., achaine, grandeur naturelle. — 18*, même 
organe grossi. 


Fig. 19. Cypselites tenuirostratus Sap., achaine. — 19%, même organe grossi. 


PLANCHE IX. 


Fig. 1 et 2. Fraxinus longinqua Sap. — 1, samare, grandeur naturelle ; 
1, même organe grossi; 2, foliole présumée, grandeur naturelle. 


Fig. 3. Isatides microcarpa Sap., silicule, grandeur naturelle. — 5*, même 
organe grossi. 


Fig. 4 et 5. Nerium exile Sap. — 4, feuille, grandeur naturelle; 4, détails de 
la nervation, grossis, 5, follicule, grandeur naturelle; 5°, même organe, 
grossi. 


Fig. 6. Apocynophyllur macilentum Sap., feuille, grandeur naturelle. 


Fig. 7. Olea (Notelea?) grandæva Sap., fragment de rameau muni de plu- 
sieurs feuilles, grandeur naturelle. 


Fig. 8. Vaccinium aqueñse Sap., feuille, grandeur naturelle. 
Fig. 9. Styrax atavium Sap., feuille, grandeur naturelle. 


Fig. 10 et 11. Myrsine miranda Sap., les deux côtés de la même empreinte 
de feuille, grandeur naturelle. 


Fig, 12. Bumelia expansa Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 13. Myrsine subretusa Sap., feuille, grandeur naturelle. — 13*, la même 
grossie. 

Fig. 14. Bumelia Oreadum Ung., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 15. Andromeda adjuncta Sap., feuille, grandeur naturelle. 


è 
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PLANCHE X. 


Fig, 1 et 2. Hedera Philiberti Sap., feuilles, grandeur naturelle. 
Fig. 3. Aralia corrugata Sap., foliole présumée, grandeur naturelle. 


Fig. 4 et 5. Diospyros mullinervis Sap., feuilles, grandeur naturelle. — 
52, détails de la nervation, grossis. 


Fig. 6. Diospyros corrugata Sap., feuille, grandeur naturelle. — 6*, détails 
de la nervation, grossis. 
Fig. 7. Cedrelospermum Philiberti Sap., graine ailée, grandeur naturelle. 


Fig. 8. Hedera Philiberti Sap., fruit présumé, grandeur naturelle. — 8*, même 
organe grossi. 


PLANCHE XI ET XII. 


Fig. 1et 2. Aralia aquisextana Sap., portions de feuilles, dont l’une réduite 
au pétiole, grandeur naturelle. 

Fig. 3. Aralia transversinervia Sap., foliole présumée, grandeur naturelle. 

Fig. 4. Aralia spinulosa Sap., foliole présumée, grandeur naturelle. 

Fig. 5. Aralia (Cussonia?) retinervis Sap., foliole, grandeur naturelle. 

Fig. 6. Aralia cristata Sap., fruit, grandeur naturelle. — 6*, même organe 
grossi. 

Fig, 7, Pimelea obscura Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig, 8. Andromeda adscribenda Sap., feuille, grandeur naturelle. 


Fig. Jet 10. Myrtus corrugata Sap., les deux côtés d’une empreinte de feuilles 
mutilées, grandeur naturelle. 


Fig. 11. Dalbergia adjuncta Sap., foliole, grandeur naturelle, 
Fig. 12. Cæsalpinites oxycarpus Sap., légume grossi. 


PLANCHE XIIT. 


Fig. 4. Myrsine reperta Sap., feuille, grandeur naturelle, 

Fig. 2. Berberis (Mahonia) aculeata Sap., foliole, grandeur naturelle. 

Fig. 3, 4 et 5. Bumelia subspath:lala Sap., feuille, grandeur naturelle, 

Fig. 6. Phyllites squamosus Sap., feuille, grandeur naturelle. — 6*, la même 
grossie. 


Fig. 7. Bumelia minuta Sap., feuille, grandeur naturelle, — 72, la même 
grossie. 

Fig. 8. Callistemophyllum priscum Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 9. Myrius aquensis Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 10 et 11. Nymphæa gypsorum Sap. — 10, coussinet foliaire ou pédon- 


culaire, grandeur naturelle; 11, amas de graines, grandeur naturelle; 
11%, mêmes organes grossis. 


u 
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Fig. 12. Anæciomeria nana Sap., coussinets foliaires, grandeur naturelle. — 
122, les mêmes grossis. 

Fig. 13 et 14. Nymphæa parvula Sap., graines présumées, grandeur natu- 
relle. — 14%, l’une d’elles grossie, pour montrer l’ouverture et la saillie micro- 
pylaires. | 

Fig. 15, 16 et 17. Anæctomeria nana Sap. — 15, ovaire: ou fruit jeune 
présumé, grandeur naturelle; 15%, même organe grossi; 16, disque épi- 
gyne détaché, grandeur naturelle; 16%, même organe grossi; 17, graines 
présumées, grandeur naturelle; 17°, les mêmes grossies; 17h, les mêmes 
moulées et grossies. 


PLANCHE XIV. 


Fig. 1. Magnolia (Michelia ?) proxima Sap., feuille en partie restaurée, gran- 
deur naturelle. 

Fig. 2. Phyllites assimilis Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 3. Diospyros varians Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 4. Aralia paratropiæformis Sap., fruit, grandeur naturelle. — 4°, même 
organe gross. 

Fig. 5 et 6. Polygala pristina Sap. — 5, feuille, grandeur naturelle; 5*, la 
même grossie,; 6, fruit samaroïde présumé, grandeur naturelle; 6*, même 
organe grossi. 

Fig. 7. Celastrus emarginatus Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 8 et 9. Acer sextianum Sap., les deux côtés d’une samare, grandeur 
naturelle. 

Fig. 10 et 11. Zygophyllum primævum Sap., valves samaroïdes, grandeur 
naturelle, — 10* et 11°, les mêmes grossies. 

Fig. 12. Zygophyllum cyclopterum Sap., capsule ou valve de capsule sama- 
roïde, grandeur naturelle, — 12* et 122, même organe sous deux grossis- 
sements. 


ue 


Fig. 13. Celastrus laëerus Sap., feuille, grandeur naturelle. 
Fig. 14. Zanthoxylon aquense Sap., feuille, grandeur naturelle. — 11°, la 
même grossie. 


PLANCHE XV. 


Fig. 1 et 2. Celastrus Adansoni Sap., les deux côtés d’une même feuille, gran- 
deur naturelle. 


Fig. 3. Celastrus salyensis Sap., feuille, grandeur naturelle. 
Fig. 4. Celastrus crenulalus Sap., feuille, grandeur naturelle. 
Fig. 5. Celastrus gracilior Sap., feuille, grandeur naturelle. 
Fig. 6. Zizyphus orata O0. Web., feuille, grandeur naturelle. 
Fig. 7. Amygialus oblusata Sap., feuille, grandeur naturelle. 


Fig. 8. Myrtus palæogæa Sap., foliole, grandeur naturelle. — 82, même 
organe grossi. 
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Fig. 9. Rhus macilenta Sap., foliole, grandeur naturelle. — 92, la même grossie. 

Fig. 10. Rhus effossa Sap., foliole, grandeur naturelle. 

Fig. 11. Myrtus priscorum Sap., fruit présumé, grandeur naturelle. — 
11*, même organe grossi. 

Fig. 12 et 13. Cotoneaster primordialis Sap., fruits, grandeur naturelle. — 
13%, les mêmes grossis. 


PLANCHE XVI. 


Fig. 1. Rhamnus cyclophyllus Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 2. Phyllites pistaciæformis Sap., feuille ou foliole, grandeur naturelle. 

Fig, 3. Myrsine pachyderma Sap., feuille, grandeur naturelle. — 3%, la même 
grossie. | 

Fig. 4. Anthiles trifidus Sap., calice? grandeur naturelle. — 4*, même organe 
grossi. 

. b. Phyllites plicato-rugosus Sap., feuille ou foliole, grandeur naturelle. 

. 6. Carpites stipatus Sap., fruit, grandeur naturelle, — 6* et 6”, même 
organe gross. 

Fig. 7. Dalbergia emarginata Sap., foliole, grandeur naturelle. 

Fig. 8. Phyllites repertus Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 9. Phyllites extractus Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 10. Andromeda atavia Sap , feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 11. Phyllites socius Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 12. Phyllites proximus Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 13. Vaccinium admissum Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 14. Dalbergia superstes Sap., foliole, grandeur naturelle. 

Fig. 15. Rhus denticulata Sap., fohiole, grandeur naturelle. 

Fig. 16. Vaccinium parvulum Sap., feuille, grandeur naturelle. — 162, Ja 
même grossie. 


Fig. 17. Phyllites pachydermus Sap., feuille, grandeur naturelle. — 172, la 
même grossie. | 

Fig. 18. Phyllites vestitus Sap., feuille, grandeur naturelle. — 182, la même 
grossie. 


Fig. 19. Phyllites spinulosus Sap., feuille, grandeur naturelle. — 1%, la 
même grossie. 

Fig. 20. Isatides capselloides Sap., silicule, grandeur naturelle. — 20°, même 
organe grossi. 

Fig. 21. Carpiles capsularis Sap., fruit capsulaire, grandeur naturelle. — 
21%, le même grossi. 

Mg. 22. Anthites residuus Sap., corolle ou fleur, grandeur naturélle. — 
22%, la même grossie. | 

Fig. 23. Peucedanites coronatus Sap., méricarpe présumé, grandeur natu- 
relle.— 23%, même organe grossi. 


\ 
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Fig. 24. Nerium exile Sap., graine présumée, grandeur naturelle. — 24%, la 
même grossie. 
Fig. 25. Anthites eœul Sap., fleur, grandeur naturelle. — 25%, la même 
gTrossi. 


PLANCHE XVII. 


Fig. Let2. Trifolium palæocalyx Sap., les deux côtés d’un calice fructifère, 
grandeur naturelle. — 1% et 22, les mêmes côtés grossis. ‘ 

Fig. 3 et 4. Carpites nucamentosus Sap., fruit. — 3, empreinte, grandeur 
naturelle ; 4, même organe, d’après un moule en relief. 

Fig. 5. Carpites appendiculatus Sap., organe carpellaire ? grandeur naturelle. 
— 5°, le même grossi. ; 

Fig. 6 et 7. Chenopodites helicoides Sap., graines comprimées et cyclosper- 
mées, présumées, grandeur naturelle. — 7?, l’une d’elles grossie. 

Fig. 8. Osyris primæva Sap., fruit présumé, grandeur naturelle. — 8, même 
organe grossi. 

Fig. 9. Osyris socia Sap., fruit, grandeur naturelle. — 9%, même organe 
grossi. 

Fig. 10. Osyris socia? Sap., autre fruit présumé, grandeur naturelle. 

Fig. 11. Carpites trapæformis Sap., fruit, grandeur naturelle. — 11*, même 
organe grossi, 

Fig. 12, 13 et 14. Hieracites stellatus Sap., involucres présumés, de gran- 
deur naturelle et grossis. 

Fig. 15 et 16. Inula pulicaria L., involucres ouverts et étalés après l’anthèse, 
pour servir de terme de comparaison avec l’Hieracites stellatus. 

Fig. 17. Anthites caryophylloides Sap., organe floral, grandeur naturelle. 
— 172, le même grossi. 

Fig. 18. Anthites fragilis Sap., fleur ou calice, grandeur naturelle. — 
18, même organe gross. 

Fig. 19. Carpites collectus Sap., fruit bacciforme, grandeur naturelle. — 
19%, le même grossi. 

Fig. 20. Anthites exul Sap., fleur, grandeur naturelle. 

Fig. 21. Myrsinites palæanthus Sap., corolle, grandeur naturelle. — 
912, même organe grossi. 

Fig. 22. Anthites obscurus Sap., calice ou corolle, grandeur naturelle. — 
29%, même organe grossi. 

Fig. 23. Dalbergia collecta Sap., foliole, grandeur naturelle. 

Fig. 24. Zygophyllum primævum Sap., feuille présumée, grandeur naturelle. 

Fig. 25. Cassia aquensis Sap., foliole, grandeur naturelle. 

Fig. 26. Gymnocladus modesta Sap., foliole, grandeur naturelle. 
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PLANCHE XVIII. 


Fig. 1. Andromeda subterranea Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 2. Myrsine punctulata Sap., feuille, grandeur naturelle. — 2°, la même 
grossie. 

Fig. 3. Rhamnus approximatus Sap., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 4. Phyllites litigiosus Sap., feuille ou foliole, grandeur naturelle. 

Fig. 5. Cedrelospermum abietinum Sap., graine, grandeur naturelle. — 
5*, la même grossie. 

Fig. 6. Cedrelospermum refracitum Sap., graine, grandeur naturelle. — 
6°, la même grossie. 
Fig. 7. Cedrelospermum cyclopterum Sap., graine, grandeur naturelle. — 

54, la même grossie. 

Fig. 8. Cedrelospermum culiratum Sap., graine, grandeur naturelle. — &®, la 
même grossie. 
Fig. 9 et 10. Cedrelospermum Philiberti Sap., graines, grandeur naturelle. 

— 9% et 10%, les mêmes grossies. 

Fig. 11. Cedrelospermum aquense Sap., graine, grandeur naturelle. — 
11%, la même grossie. 

Fig. 12. Carpites compressus Sap., fruit, grandeur naturelle. — 12%, le même 
gross. 

Fig. 13. Ranunculus palæocarpus Sap., achaine présumé —13*, même organe 
grossi. 

Fig. 14. Clematis nudistyla Sap., achaine présumé, grandeur naturelle. — 
14, même organe grossi. 

Fig. 15, 16 et 17. Cedrelospermum (Embothrites) boreale (Ung.) Sap., 
réunion de graines, grandeur naturelle. — 15* et 17*, plusieurs d’entre elles, 
grossies. 

Fig. 18. Dalbergia ‘phleboptera Sap., légume, grandeur naturelle. — 182, le 
même grossi. 

Fig. 19. Dalbergia microcarpa Sap., légume, grandeur naturelle. — 
19%, même organe grossi. 

Fig. 20. Dalbergiu selecta Sap., légume, grandeur naturelle, — 20, le même 
grossi. 

Fig. 21. Lequminosites superstes Sap., foliole, grandeur naturelle. — 21, la 
même grossie. 


Fig. 22 e123. Acacia gracillima Sap., folioles, grandeur naturelle. — 2% et 
232, les mêmes grossies. 


Fig. 24 et 25. Acacia assimilanda Sap., folioles, grandeur naturelle. — 242 et 
29*, les mêmes grossies. 


Fig. 26. Acacia discreta .Sap., foliole, grandeur naturelle. — 26%, la même 
orossie. 
O 
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Fig. 27. Acacia assimilanda Sap., foliole, grandeur naturelle. — 25%, Ja 
même grossie. 


Fig. 28 et 29. Acacia oblita Sap., folioles, grandeur naturelle. — 28: et 
29, les mêmes grossies. 


PLANCHE XIX. 


Fig. 1 et 2. Acacia brevior Sap., légumes, grandeur naturelle. 
Fig. 3. Acacia obscura Sap., légume, grandeur naturelle. 


Fig. 4. Acacia exilis Sap., moitié inférieure d’un légume, grandeur naturelle. 
— , même organe grossi. 


Fig. 5,6 et 7. Calpurnia microcarpa Sap. — 5, légume complet, grandeur 
naturelle ; 6 et 7, folioles présumées, grandeur naturelle. 

Fig. 8. Dalbergia minima Sap., foliole, grandeur naturelle. 

Fig. 9. Mimosa macroptera Sap., fragment de foliole, grandeur naturelle. 

Fig. 10. Cassia aquensis Sap., légume présumé, grandeur naturelle. 

Fig. 11. Acacia brachycarpa Sap., légume, grandeur naturelle. 

Fig. 12, 13, 14 et 15. Acacia oblita Sap., folioles, grandeur naturelle ; — 
122 et 15%, les mêmes grossies. 

Fig. 16. Leguminosites microspermus Sap., légume, grandeur naturelle. — 
16%, même organe grossi. 


Fig. 17 et 18. Cilysus palæocarpus Sap., les deux côtés du même légume 
déhiscent et aux valves étalées, grandeur naturelle. — 17? et 18, les mêmes 
parties grossies. 

Fig. 19. Dalbergia (Brachypterum ?) provincialis Sap., légume monosperme, 
grandeur natrrelle. — 19%, le même grossi. 


Fig. 20. Leguminosites verrucosus Sap., valve de fruit, grandeur naturelle. — 
20%; même organe gross. 

Fig. 21. Mimosa Philiberti Sap., fragment de feuille avec deux folioles 
opposées, grandeur naturelle. 

Fig. 22. Acacia adscripta Sap., foliole, grandeur naturelle, — 22%, la même 
grossie. 

Fig. 23. Leguminosites restitutus Sap., foliole, grandeur naturelle. 

Fig. 24 Cæsalpinites colligendus Sap., foliole, grandeur naturelle. 


PLANCHE XX. 


Fig. 1. Carpites sulcato-rugosus Sap., valve capsulaire, grandeur naturelle. — 
12, même organe grossi. 

Fig. 2. Anthites spoliatus Sap., fleur ou calice, grandeur naturelle. — 
22, même organe grossi. 


Fig. 3. Peucedanites æthusæformis Sap., méricarpe présumé, grandeur natu- 
relle. — 3, même organe grossi. 
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Fig. 4. Carpites discoidalis Sap., fruit, grandeur naturelle — 4*, même 
organe grossi. — 4», le même grossi d’après un moule en relief. 

Fig. 5. Hieracites nudatus Sap., réceptacle présumé, grandeur naturelle. — 
5°, même organe grossi. 

Fig. 6, Cypselites trisulcatus Sap., achaine, grandeur naturelle. — 6", le 
même grossi. 

Fig. 7. Carpites pusillus Sap., carpelle ou achaine, grandeur naturelle. — 
12, même organe grossi. 

Fig. 8. Myrsinites primævus Sap., fleur présumée, grandeur naturelle. — 
8, même organe grossi. 

Fig. 9. Organe à déterminer. — 92, le même grossi. 

Fig. 10 et 11. Carpites punctulalus Sap., les deux faces d’un fruit capsu- 
laire? grandeur naturelle. — 10* et 11°, les mêmes grossies. 

Fig. 12, 13, 14 et 15. Spermites hians, graines d’attribution incertaine.— 
12% 18% 142 et 15, les mêmes grossies. | 

Fig. 16 et 17. Organes semblables aux précédents, grossis. 

Fig. 18. Osyris socia Sap., fruit, grandeur naturelle. — 18, même organe 
gross. 

Fig. 19. Carpiles incertus Sap., fruit, grandeur naturelle. — 19%, même 
D ) > $ ? 
organe grossi. 

Fig. 20. Anthites clausus Sap., calice, grandeur naturelle. —20*, même organe 
grossi. 

Fig. 21. Carpites glomeratus Sap., organe pluricarpellé, grandeur naturelle. — 
21%, même organe grossi. | 

Fig. 22, 23, 24, 25 et 26. Carpites decipiens Sap., valves carpellaires repro- 
duites sous divers aspects, grandeur naturelle. —29% et 22b , 24, 95 et 26, 
détails grossis, d’après des moules en relief de ces mêmes organes. 


Fig. 27 et 28. Spermiles semi-alatus Sap. — 27, graine ailée, grandeur 


naturelle; 27°, même organe grossi; 28, autre graine semblable, grandeur 
naturelle. 


Fig. 29. Spermiles pilosus Sap., graine poilue, grandeur naturelle. — 
2%, même organe grossi. 


Imprimeries réunies, A, rue Mignon, 2, Paris. 
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